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HYACINTHE-LOUIS  DE    QUELEN, 


ARCHETÉQITE  DR  PARI.^ 


«>W< 


otkteiM'Ne^ér, 


y 


Un  pieux  solitaire ^  caché  dans  Tobscurité  d'un  cloître,  inconnu  au 
monde,  ei  ne  sachant  que  Jésus  crucifié,  s* est  propose  d'offrir  ce  divin 
modèle  aux  hommes  qui  ne  veulent  point  périr;  et  ses  paroles, 
pleines  de  grâce  et  de  yërité ,  ont  produit  dans  les  âmes  simples  et  bien 
préparées  les  fruits  les  plus  abondans  de  vie.  Son  ouvrage  a  mérité 
d'être  nommé  après  TÉvangile.  Partout  il  a  obtenu  les  suffrages  uni- 
versels ,  et  on  a  vu  la  sagesse  du  siècle  recueillir  plus  d'une  fois  avec 
respect  ses  leçons,  s'étonner  de  l'élévation  de  ses  maximes,  admirer 
la  sainteté  de  ses  préceptes ,  applaudir  a  la  perfection  de  ses  conseils, 
et  confesser  que  Ylmitation  de  Jésus-Christ  renferme  je  ne  sais  quoi 
de  tendre  et  d'affectueux  qui  console  toutes  les  douleurs  et  essuie 
toutes  les  larmes.  Mais  tandis  que  le  secret  de  ces  beautés  ravissantes 
est  perdu  pour  L'homme  insensé  dont  le  cœur,  semblable  à  un  vase 
brisé,  ne  peut  contenir  aucune  sagesse,  il  se  révèle,  dit  l'Esprit  saint, 
à  L'homme  prudent  qui  aime  à  louer  et  à  appliquer  toute  parole  sage 
qu'il  aura  entendue.  Jamais  c^tte  parole  ne  fut  mieux  louée  et  mieux 

appliquée  que  dans  ces  jours  mauvais  où  un  Pontife,  annonçant  les 

b 


mystères  du  royaume  de  Dieu  aux  araes  qui  lui  sont  confiées,  a  puisé  , 
comme  l'auteur  de  Ylmitalion,  ses  pensées ,  ses  expressions,  ses  cou- 
leurs et  ses  images  dans  ces  sources  vivifiantes  dont  les  eaux  rejaillissent 
jusqu'à  la  vie  éternelle.  Mais  combien  cette  application  est  encore  plus 
frappante ,  lorsque ,  marchant  sur  les  traces  d'un  Dieu  pauvre  et  per- 
sécuté, il  a  appris  tout  ce  qu'il  devait  souffrir  pour  son  nom,  et  qu'il 
a  su ,  du  sein  de  sa  pauvreté  profonde ,  nourrir  celui  qui  manquait 
de  pain ,  et  se  constituer  l'appui  de  l'orphelin  I 

Puisse,  Monseigneur,  celte  nouvelle  traduction  que  je  dépose  aux 
pieds  de  Votre  Grandeur,  reproduire  quelque  chose  du  charme,  de  la 
douceur  et  de  l'onction  du  texte  original!  Puisse-t-elle ,  enrichie  des 
réllexions  que  j'ai  choisies  dans  les  Pères  et  dans  nos  plus  célèbres 
orateurs  chrétiens,  éclairer  et  diriger  les  esprits,  changer  et  sanctifier 
les  âmes ,  consoler  et  réjouir  les  cœurs  ! 


Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect, 


Monseigneur, 

De  Votre  Grandeur , 

Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

N.  DASSANCE, 

Chanoine  honoraire  de  Montauban, 
et  \  icaire  général  de  Montpcnier. 


n^fc^i^^^aa**  ■ 


PRÉFACE. 


~^  E  tons  les  ouvrages  iiu|iiri's  pal'  la  ri;!!- 
gion,  il  n'en  est  |i4)inl,  après  l'Kcrilijrf , 
de  plus  utile,  de  plus  estimé,  el  de 
plus  géDéralenieiii  ri'pandu  que  rimi- 
ialioii  de  Jesas-Cliihl.  C'est  dans  ce 
livre  que  la  piété  chrétienne  aîine  à 
puiser  ses  lumières,  l'dnie  allligëeses 
consolations,  le  péclieiir  repentant  la 
mîséricorile ,  l'inrurlimO  la  résignation 
dans  ses  maux,  et  celui  qui  a  faim  el  soit  de  la  justice ,  l'ali- 
ment [livin  qui  répare  ses  Torces  el  lui  renil  sa  lieauté  pre- 
V  jrfî  mière.  Portant  toujours  ses  regards  snr  Jésus,  le  consom- 
J  V  mateurde  sa  foi,  le  pieux  auteur  nous  détaclie  d'un  monde 
périssable  et  de  ses  joies  mensongères  ;  il  nous  invite  k  le 
snirre  dans  cette  ré;:ion  intérieure  el  spirituelle  où  l'un 
n'entend  que  la  voix  du  Bien-&mié  ;  et  soit  qu'il  soulève 
d'une  main  Imbile  uulre  proronde  misère ,  soit  qu'il  nous 
rapiwlle  noire  grandeur  primitive,  et  nous  indique  les 
moyens  d'atteindre  à  nus  sublimes  destinées ,  il  nous  abaisse  sans  nous 
dé^der,  nous  relève  sans  nous  inspirer  un  h\  orgueil  -,  et  il  iiiuis  ouvre 
les  sentiers  de  la  paix  sans  nous  laisser  égarer  dons  le»  ombres  de  la 
tuorl.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  enilielli  et  jiaré  noire  ànie  de  grâce,  de 
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vertu  et  de  sainlelé,  il  nous  fait  contempler  les  richesses  du  sanctuaire,  et 
qu'il  nous  permet  de  nous  asseoir  à  la  table  sacrée  pour  y  goûter  les  dou- 
ceurs que  Dieu  a  réservées  à  ceux  qui  Taiment.  Ici  le  langage  de  Fauteur 
s'élève  avec  son  sujet.  Les  entretiens  du  Verbe  avec  Tàme  fidèle ,  Texcel- 
lence  du  sacrement  de  Tautel ,  la  dignité  du  sacerdoce ,  les  transports , 
les  désirs  brûlans  de  la  créature  vers  son  Dieu ,  le  respect  profond  qu'elle 
doit  ap|)orter  aux  mystères  de  la  foi ,  toutes  ces  merveilles  de  la  loi  d'a- 
mour, Tau  leur  de  Vlmitaiion  les  retrace  dans  un  style,  plein  d'éclat  et 
de  ma^niificence  dont  les  livres  saints  et  les  Pères  lui  ont  fourni  les  cou- 
leurs et  les  images. 

Ce  n'est  donc  pas  déparer  cet  ouvrage  que  d'y  joindre  des  réflexions 
tirées  des  plus  célèbres  docteurs  de  TËglise  et  de  nos  meilleurs  orateurs 
chrétiens;  plus  d'une  fois  elles  paraîtront  la  suite  naturelle  du  chapitre,  et 
les  personnes  d'un  goût  délicat  reconnaîtront  que  le  pieux  auteur,  loin 
d'élre  effacé  par  ce  redoutable  voisinage ,  a  possédé  au  degré  le  plus  émi- 
nent ,  comme  ces  génies  immortels  dont  s'honore  le  christianisme ,  une 
profonde  connaissance  du  cœur  humain ,  une  noble  simplicité ,  et  surtout 
cette  onction  céleste  qui  prouve  que  Tesprit  de  Dieu  parlait  aussi  par  sa 
bouche. 

IJ' Imitation  de  Jésu^-Chrtst  fut  traduite  en  français  peu  de  temps  après 
qu'elle  eut  paru  ;  mais  ces  premières  versions  sont  difficiles  à  lire,  et  ne  sont 
guère  consultées  que  des  savans  et  des  bibliographes  qui  font  une  étude 
spéciale  de  tout  ce  qui  peut  les  aider  à  découvrir  le  mécanisme  de  notre 
langue ,  et  à  suivre  ses  progrès  et  ses  modifications.  La  traduction  que  le 
garde-des-sceaux  Marillac  publia  en  4624  réunit,  à  beaucoup  d'exactitude 
et  de  fidélité,  la  force,  la  concision,  la  candeur,  et  quelquefois  le  tour  poé- 
tique de  l'auteur  latin.  Celle  de  Sacy  n^est  qu'une  paraphrase  élégante  où 
l'on  cherche  vainement  la  délicatesse  et  l'aimable  simplicité  du  texte  ori- 
ginal. Cependant  c'est  son  travail  qui  a  servi  de  base  à  un  libraire  de  Paris, 
nommé  Jean  Cusson,  dont  la  version ,  si  faible  et  si  décolorée ,  est  réim- 
primée depuis  plus  de  cent  ans  sous  le  nom  du  Père  Gonnelieu,  auteur 
seulement  des  pratiques  et  des  prières.  Le  Père  Lallemant  entreprit,  à  Tàge 
de  quatre-vingts  ans,  une  nouvelle  traduction  estimée  pour  son  exactitude, 
mais  qui  se  ressent  de  la  vieillesse  du  traducteur.  Beauzée  et  Lambinet  ont 
mieux  exprimé  les  pensées  de  l'auteur  dansim  style  pur,  correct,  élégant  ; 
et  il  nous  semble  qu'on  n'a  pas  rendu  assez  de  justice  à  ces  deux  écrivains 
(|ue  leurs  successeurs ,  peu  scrupuleux  ,  ont  mis  largement  à  contribution 
sans  jamais  les  citer. 

Parmi  les  traductions  les  plus  récentes,  on  distingue  celles  de 
MiM.  Oence,  Genoude,  La  Mennais,  Jauffret  et  Rochelte.  On  sait  que 
M.  Gence  s'est  occupé  toute  sa  vie  de  V Imitation  dont  il  a  donné  une 
excellente  édition  latine;  et  sa  traduction  française,  d'une  rare  fidélité, 
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reproduit  assez  souvenl  avec  bonheur  le  slyle  et  le  langage  de  l'auteur. 
Le  travail  de  M.  de  Genoude,  loué  à  son  début  par  dUiabiles  critiques,  a  essuyé 
depuis  de  violens reproches.  Mais  c'est  injustement  qu'on  raaccusé  de  n'avoir 
fiUt  qjie  copier  et  rajeunir  quelquefois  la  traduction  du  Père  Lallernant. 
Un  examen  attentif  de  ces  deux  versions  nous  a  prouvé  qu'elles  différent 
en  beaucoup  de  points ,  et  nous  osons  même  dire ,  malgré  Tautorité 
imposante  de  M.  de  La  Mennais,  que  M.  de  Genoiide  a  mieux  fait  que 
de  corriger  les  versions  anciennes ,  et  que  les  derniers  livres  sont  an 
moins  aussi  bien  traduits  que  les  premiers.  La  traduction  de  M.  de  La 
Mennais  est  faite  de  verve  et  de  talent  ;  et ,  dans  les  morceaux  difficiles, 
il  nous  parait  supérieur  à  tous  ceux  qui  Tont  précédé  et  suivi  dans  la 
même  carrière.  M.  JaufTret ,  convaincu  qu'en  voulant  suivre  la  touchante 
simplicité  de  Tauteur,  quelques  uns  ne  rendaient  pas  ses  pensées  avec 
assez  de  précision  et  d'énergie,  et  que  d'autres,  s  efforçant  de  limiter 
sous  ce  dernier  point  de  vue ,  en  diminuaient  le  naturel  et  Fonction ,  a 
cherché  à  éviter  ces  défauts  ;  d'ailleurs  il  avoue  avec  candeur  qu'il  ne  s'est 
pas  fait  scrupule  de  mettre  à  contribution  les  traductions  de  ses  devan- 
ciers ,  et  de  reproduire  l'expression  qu'ils  ont  adoptée,  quand  il  n'a  rien 
trouvé  de  mieux  à  lui  stibstituer  pour  exprimer  la  pensée  de  l'original. 
M.  l'abbé  Rodiette ,  en  consultant  les  traductions  les  plus  estimées ,  a  es- 
sayé de  réunir  les  avantages  de  chacune  d'elles;  il  a  été  heureux  dans  ses 
choix ,  et  il  a  fait  preuve  d'un  esprit  judicieux. 

On  pourra  donc  s'étonner  de  notre  hardiesse  à  publier  une  nouvelle 
traduction  de  V Imitation  de  Jésus-Christ^  et  on  nous  demandera  quels 
sont  nos  tiUrespour  espérer  qu'elle  sera  favorablement  accueillie  du  public. 
La  modestie  des  préfaces ,  a  dit  un  critique  plein  de  goût  et  de  talent ,  est 
tellement  discréditée ,  que  nous  épargnerons  au  lecteur  toutes  ces  protes- 
tations, quelque  sincères  qu'elles  soient,  et  nous  répondrons  avec  fran- 
chise ,  que  les  meilleurs  traducteurs  laissent  toujours  quelque  chose  à  dé- 
sirer, et  qu'ils  n  ont  pu  très-souvent  que  faciliter  les  moyens  de  faire 
mieux  à  ceux  qui  viendraient  les  derniers.  Nous  avons^  eu  aussi  un  se- 
cours précieux  dans  les  lumières  et  l'obligeance  d'un  ecclésiastique  aussi 
recommandable  par  ses  talens  que  par  ses  vertus;  il  a  bien  voulu  nous 
communiquer  une  traduction  qu'il  avait  faite  des  deux  premiers  livres  de 
limitation ,  et  que  de  nombreuses  occupations  ne  lui  ont  pas  permis  d'a- 
chever. 11  nous  a  permis  de  lui  soumettre  toutes  nos  difficultés,  et,  sans 
le  concours  que  nous  avons  trouvé  dans  ses  remarques  judicieuses,  nous 
avouons  que  notre  travail  eût  été  bien  plus  imparfait. 

Nous  n'examinerons  pas  ici  quel  est  Tauteur  de  V Imitation,  Ceux  qui 
veulent  approfondir  cette  matière,  pourront  suivre  l'histoire  de  cette  contro- 
verse dans  M.  de  Gregory  et  dans  M.  Gence  qui  s'est  livré  pendant  cin- 
quante ans  à  des  recherches  très-étendues  sur  l'auteur  et  sur  le  texte  de 


rrmitniioM,  pour  la  resliuierà  Jean  Gers<m,  (t'IclHe  cliaticelier  tle  IX'ni- 
versili:  de  Paris.  On  annonce  dans  ce  moment  ia  publication  d'im  uou- 
veaii  manuscrit  qni  fixerait  toutes  les  incertitudes  ;  et ,  quoiqu'il  nous 
semble  bien  difTicile  qu'on  parvienne  â  lever  entièrement  le  voile  dont 
s'est  enveloppé  celui  qui  a  pris  pour  devise  :  ^ma  vr^riri ,  et  que 
l'obscuriic-  dont  il  a  enveloppé  son  nom  paraisse  ajouter  à  la  vénération 
publique,  nous  n'en  rélicilerons  pas  mobs  le  savant  judicieux  à  qni  nous 
devrons  la  sohuion  d'un  des  plus  difficiles  problCmes  d'histoire  littéraire 
qui  ait  exerce' jusqu'à  ce  jour  la  sagacité  des  énidils. 

Nous  avons  orné  cette  édition  de  tout  le  luxe  de  la  typt^aphie  etdes 
gravures,  pensant  avec  raison  qu'on  nous  saurait  gré  d'avoir  altaclié  ces 
brillans  accessoires  ou  ptu.v  hrau  liere  qtii  foit  parfi  tit  la  mai»  iJ'uii  liom- 
mf.  Des  personnes  éclairées  et  d'une  véritable  piété  nous  ont  déjà  félicité 
sur  l'opporluDilé  de  notre  publication.  Et  certes,  quand  les  hommes, 
lassés  Uans  les  voies  de  l'iniquité ,  se  plaignent  avec  amertume  que  la  hi- 
mlËre  de  la  justice  n'a  pas  lui  pour  eux,  elque  lesoieilde  l'inLelligence 
ne  s'est  pas  levé  pour  les  éclairer,  ne  convient-il  pas  de  leur  indiquer  un 
guide  si'ir  et  infaillible  qui  dirige  leurs  pas  Vfrs  la  cilè  riu  Dieu  vivant  aii 
sont  n'uni j  lei  premiers-nés  de  rX'glise'.'  Tout  sontli^ ,  tout  gérait  ici- 
bas  ,  dit  l'Esprit  saint,  depuis  celui  qui  est  assis  sur  un  trùne  de  gloire  . 
jusqu'à  celui  qui  est  abattu  à  terre,  et  sur  la  poussière  ''  ;  niais  Hiistoire 
est  Ij  [tour  répondre  qu'un  juste  couronné,  près  d'expirer,  victime  de 
l'iiÙiisltce  (les  hommes ,  puisait  cliaque  jour  dans  ce  livre  divin  celle  ré- 
signation sublime  qui  le  rendit  supérieur  à  tous  tes  oulri^:es,  étonna  jus- 
qu'à ses  Tarouches  ennemis,  et  lui  donna  le  courage  de  mourir  iiinoeenl 
et  de  par  donner. 

•Ifebi.  11.  ''Ferle,  tfl   S 


m  DE  LIMITATION 

JÉSUS-CHRIST 


KLUi  qai  me  mit  ne  marche 
^i\   po'ml  dans  les  lénèbres ,  dît  le 
*-"'    Seigneur    (Jean,   mii,    12). 
^Cc  sont  les  paroles  de  Jésus- 
^^Christ,  par  lesquelles  il  nous 
i9  avertit  d'imiiersavîeel  sa  con- 
duite, si  nous  voulons  élrevéritahlemenl  éelai 
rés  et  délivres  de  tout  aveuglement  du  cœur. 

Que  notre  principale  étude  soit  donc  de  mc- 
diter  sur  la  vie  de  Jésus-Chrisl. 


2  lUITATION 

2.  La  tloclritic  de  Jésus-Clirist  passe  en  ex- 
cellence toutes  les  (loclrinrs  des  saints  ;  et  qui  en 
ani'ait  l'esprit ,  y  trouverait  la  nianne  cachée. 

Slaîs  il  arrive  que  plusieurs  entendent  fré- 
quemment rÉvanyilc.  einen  sont  que  peu  tou- 
ches ,  parce  qu'ils  n'oiil  point  l'esprit  de  Jésus- 
Christ.  I 

Celui  qui  veut  comprendre  pleinement  et 
goûter  les  paroles  de  Jésus-ChriM,  doit  s'apjilî- 
qucr  à  conformer  toute  sa  vie  à  b  sienne. 

5.  Que  vous  sert  de  discourir  savamment  de 
la  Trinité,  si  vous  nV'ies  pas  humble,  et  si  par- 
la vous  dépbîsczù  b  Trinité? 

Certes,  ce  ne  sunt  pas  les  discours  sublimes  I 
qui  font  l'homme  juste  et  saint;  mais  une  vie 
vertueuse  rend  cher  à  Dieu. 

J'aime  mieux  sentir  b  componction ,  que  d'en 
savoir  la  définition. 

Quand  vous  sauriez  toute  la  Bible  et  les  maxi- 
mes de  tous  les  philosophes,  que  vous  servi- 
rait tout  ceb  sans  l'amour  de  Dieu  et  sans  b 
grâce ï 

Vanité  de»  vanUht  et  tout  «i  vanité 
(EccL.  ,1,2),  hors  aimer  Dieu  ei  ne  scr\ir 
que  lui. 

La  souveraine  sagesse,  c'est  de  tendre,  par 
le  mépris  du  monde,  au  royaume  du  ciel. 

4.  Vanité  donc,  de  rechercher  dos  ricbcsscs 
périssables ,  et  d'espérer  en  elles. 
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Vanité  aussi,  d'aspirei-  aux  hunnours,  ei  Uu 
s'(:le\-cr  à  ce  qu'il  y  a  do  plus  baui. 

Vaulle,  de  suivr(!  I(»  désirs  de  l.i  chair,  rt 
oe  convoiier  ce  (|ui  doit  bicnlAt  ailirer  de  ri- 
goureuses punitions. 

Vanité,  de  souliaitor  une  lon{<;uc  vie,  ci  de 
peu  a  inquteler  d'une  bonne  vie, 

\  injtt, ,  de  ne  penser  qui  la  vie  presenic ,  et 
d(  ne  pas  pievotr  ce  qui  la  suivra. 

\  aniie,  d  aimercequi  passe  avec  une  extrême 
>  iiLsse ,  1 1  de  ne  pas  se  hâter  vers  le  terme  où 
nous  attend  une  joie  qui  durera  toujours. 

■>  Sou\entz-vous  souvent  de  cette  maxime: 
/  œil  ne  se  rasmiie  de  voir,  ni  l'oreille  d'enten- 
dre (Elcle»  ,  I,  8). 

liJvailUz  donc  à  détacher  voli'C  cœur  de    ' 
1  amour  des  choses  visibles ,  f  t  à  vous  porter 
vere  les  choses  invisibles.  Car  ceux  qui  suivent 
l'attr'ait  de  leurs  sens,  souillent  leur  eunscteace 
et  [x'i'dcni  la  ^ccde  Dieu. 

RÉFLEXION. 

I^^L  h\it  imiter  Jésus  :  c'est  vivre  comme  il  a 
vécu ,  |>enscr  comme  il  a  pensé ,  et  se  conformer 
à  son  image,  qui  est  le  sceau  de  noire  sanctifica- 
tion. 

Quelle  dirrércnce  de  conduite  !  Le  néant  se  croit 
quelque  chose,  elle  Tout-Puissant  s'unéanlii.  Je 
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m'o  Dean  [irai  avec  vous,  Seigneur;  je  vous  Terai 
un  sacriDce  enlier  de  mon  orgueil ,  et  de  la  vaailé 
qui  m'a  possédé  jusqu'à  pn-senl.  Aidez  ma  bonne 
volonté;  éloignez  de  moi  les  oecasioos  où  Je  tom- 
lierais;  détoumesmcs yeux ajin que jene regarde 
jioint  la  vanité  (  Ps.  ^  1 8 ,  57  )  ;  que  jo  ne  voie  que 
vons ,  et  que  je  me  voie  devant  vous;  m  sera  alors 
qne  je  coiiiiailrsî  ce  que  je  suis  ei  te  que  vous 

es 

Et  eommenlpouTons-noDS  trouver  Jésus-Clirisl, 
ne  le  clierehons  dans  les  états  de  sa  vie 
mortelle,  c'est-à-dire,  dans  la  solilude,  dans  lo 
sileuee ,  dans  la  pauvreté  et  la  sourTrance ,  dans 
les  perséentions  et  les  mépris  ,  dans  la  croii  et 
les  anoantisseroens?  Les  saints  le  trouvent  dans  le 
ciel,  dans  les  splendeurs  de  la  gloire  et  dans  les 
plaisirs  inoiTables  ;  mais  c'est  après  i^ire  deniearés 
terre,  dans  les  opprobres,  les  dou- 
leurs et  las  humiliations.  Être  chrétiens ,  c'est  être 
imitateurs  de  Jésus-Chris I.  En  quoi  pouvons-nous 
limiter  que  dans  ses  humiliations?  ilicn  autre 
chose  ne  nous  peut  approcher  de  lui.  Comme  tout- 
puissant,  nous  devons  l'adorer;  comme  juste  , 
nous  devons  lo  craindre;  comme  bon  et  miséricof' 
dieux,  nous  devons  l'aimer  de  toutes  nos  lorces; 
comme  humble,  somnis,  abject  et  mortiQc,  nous 
devons  l'imiter. 


ouT  homme  naturellement  dé- 
sire savoir;  mais  la  science 
k  sans  b  crainte  de  Dieu ,  que 
vaut -elle? 

L'humlile  paysan  qui  sert 
Dieu,  vaut  assurément  mieux 
que  le  philosoplie  superbe  qui,  se  nd{^eant 
lui-même,  considère  le  eoui-s  des  astres. 

Celuiqui  seconnait  bieo,  se  méprise  lui-même, 
et  ne  se  plait  point  aux  louan{;os  des  hommes. 

(^uand  je  saurais  tout  ce  qui  est  dans  le 
monde,  si  je  n'ai  pas  la  cliarîté,  à  quoi  cela 
uie  servirait-il  devant  Dieu ,  qui  me  jugera  sut 
mes  œuvres? 

2.  Modéi'cz  le  désir  excessif  de  savoir,  parée 
qu'on  ne  trouve  là  qu'une  grande  dissipation 
et  une  gi'ande  illusion. 

Les  savans  sont  bien  aises  de  paraître,  et  de 
passer  pour  gens  liabiles. 

Il  est  beaucoup  de  choses  dont  la  connais- 
sance ne  sert  point  ■  ou  sert  tr-ès-peu  à  l'ame. 

Et  il  est  bien  insensé  celui  qui  s'occupe  d'au- 
tre cliose  que  de  ce  qui  intéresse  son  salut. 

La  multitude  des  paroles  ne  rassasie  point 
lame,  mais  la  bonne  vie  rafraîchit  le  cœur,  et 
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la  conscience  pure  donne  une  {«ranile  confiance 
auprès  de  Dieu, 

5.  Plus  et  mieux  vous  savez ,  plus  vous  serez 
rigoureusement  jug^,  si  vous  n'avez  pas  vécu 
plus  saintement. 

Ne  vous  élevez  donc  point  h  cause  d'aucun 
art  ou  d'aucune  science;  mais  craignez  plutôt 
à  cause  des  lumières  ipii  vous  ont  été  données. 

S'il  vous  seuibie  que  vous  savez  beaucoup  de 
choses,  et  que  vous  les  savez  assez  bien,  ap- 
prenez cependant  qu'il  y  en  a  beaucoup  [Jus 
que  vous  ignorez. 

Ife  vous  en(le%  poini  de  votre  iomir  (Rom. , 
11,  20),  mais  avouez  plulât  votre  ignorance. 

Pourquoi  vouloir  vous  préférer  à  quelqu'un , 
lorsqu'il  y  en  a  de  plus  doctes  que  vous  et  de   | 
plus  verses  dans  la  loi  de  Dieu  f 

Si  vous  voulez  apprendre  et  savoir  qu<;tque 
chose  avec  fruit,  aimez  à  être  mconnu,  et 
compté  pour  rien. 

4.  La  science  la  plus  haute  et  la  plus  utile, 
c'est  la  connaissance  exacte  ei  le  mépris  de  soi- 
méiiic. 

Ke  tenir  nulcompLede  soi,  et pi-nscr  toujours 
l'avorablemenl  des  autres,  c'est  une  grande  sa- 
gesse et  une  grande  perfection. 

Quand  vous  verriez  un  autre  pécher  ouver- 
tement ou  commeUre  quelque  faute  griève , 
vous  ne  devriez  pas  [)oui'  cela  vous  juger  meil- 
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Sans  lut  personne  n'a  d'intelligence,  ni  ne 
juge  sainement 

Olui  'i  qut  une  seule  chose  est  tout,  qui 
rapporte  tout  à  cette  unité,  et  qui  voit  tout  en 
(lie  seule  peut  6(re  stable  en  son  cœur,  et 
flenirurer  paisiblement  en  Dieu. 

0  veille,  qui  fies  Dieu!  faites  que  je  sois  un 
avec  \ous  dans  une  pcrpétuctic  charité. 

Souvent  je  m'ennuie  de  lire  et  d'entendre 
tant  de  elioscs  ;  mais  en  vous  est  tout  ce  que  je 
\eu\  et  tout  ce  que  je  désire. 

Que  tous  les  docteurs  se  taisent  ;  que  toutes 
les  créatures  soient  dans  le  silence  devant  vous: 
parlez-moi  vous  seul. 

3.  Plu»  un  homme  est  recueilli  en  soi-même 
et  simple  de  cœur,  plus  il  comprend  sans  peine 
les  elioses  les  plus  relevées,  parce  qu'il  reçoit 
d'en  haut  la  lumièi-e  de  rintelltgcnpc. 

Une  amc  pure ,  simj^  et  constante  ne  se  dis- 
sipe point  au  milieu  des  pins  nombreuses  occu- 
pations, parce  qu'elle  lait  tout  pour  honorer 
Dieu,  et  que,  tranquille  en  elle-même,  elle 
tilche  de  ne  se  rechercher  en  rien. 

Qu'est-ce  qui  vous  arrête  et  vous  inquiète  plus 
que  les  affections  immortifîées  de  votre  CŒur  ? 

L'homme  bon  et  pieux  dispose  d'abord  au 
oodans  de  soi-même  les  œuvres  qu'il  doit  pro- 
duire au  dehors. 

Elles  ne  l'entraînent  point  au  gré  d'une  inclt- 
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nation  vicieuse  ;maiit  il  les  ptioaus  rj<glesd'une 
(Iroiic  raisun. 

Qui  a  un  plus  rude  combat  à  soutenir,  que 
cdui  qui  travaille  à  se  \'aincre? 

El  eo  devrait  itre  là  noire  aflaire  de  nous 
vaincre  nous-mfimes,  do  devenir  cliaquc  jour 
plus  forU  conU'C  nous,  H  de  Ibiit  queltjues  pru~ 
{|rès  dans  le  bien. 

4-  l'oute  perfection  dans  celte  vie  est  niéUf 
fie  quelque  imperfection ,  ei  toutes  dos  lumières 
ne  sont  point  ^ins  obscurité. 

L'humble  connaissance  de  soi-m£nw  est  une 
voie  plus  sûre  pour  aller  fi  Dieu ,  que  les  recher- 
ches profondes  de  b  science. 

Ce  n'est  pas  qu'il  làille  blilmer  la  science,  ni 
la  simple  connaissance  des  choses;  elle  est 
bonne  en  soi,  et  dans  l'ordre  de  Dien;  i)  fytn 
pourtant  toujours  préférer  une  lionne  con- 
science ei  une  vie  vertueuse. 

Mais  parce  que  plusieurs  iravaillent  pluiAt  h 
savoir  qu'à  bien  vivre,  ils  errent  souvent  par 
ocb  mOme,  et  ne  retirent  que  peu  ou  point  de 
fruit  de  leur  Iravait. 

5.  Oh!  s'ils  avaient  autant  d'ardeur  pour 
extirper  leurs  vices  et  pour  jeter  la  sèment* 
des  vertus,  que  pour  remuer  de  vaines  ques- 
tions, on  ne  verrait  pa:<  tant  de  maux  et  de 
,  scandales  parmi  le  peuple,  ni  tant  de  relflche- 
|Ki^    ment  dans  les  monastères. 
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Certes,  lorsque  arriverais  jour  du  jugement, 
on  ne  nous  demandera  pas  ce  que  nous  avons  lu, 
mais  ce  que  nous  avons  £iit;  ai  si  nous  avt)ns 
bien  parlé,  mais  si  nous  avons  veen  saintement. 

Uitra-moi,  oii  sont  maintenant  tous  ces  maî- 
tres et  ces  docteurs  que  vous  avfï  œnnns, 
lorsqu'ils  vivaient  encore ,  et  qu'ils  flt^urissaient 
dans  les  sciences? 

Déjù  d'autres  occupent  leurs  places ,  cl  je  ne 
sais  s'ils  pensent  à  eux.  Pendant  leur  vie  ils 
semblaient  éti'c  «{uelque  ehose ,  et  maintenant 
on  se  tait  sur  eux. 

(J,  Oli  !  que  la  gloire  du  monde  passe  vile  !  Plût 
à  Dieu  que  leur  vie  eill  répondu  à  leur  science  ! 
Aioi-s  ûa  auraient  étudié  et  enseigné  utilement. 

Combien  se  perdent  daus  te  siècle  |iar  une 
vaine  science ,  en  s'inquiétant  peu  du  service  de 
Dicii! 

Et  parce  qu'ils  aiment  mieux  éliv  grands 
que  d'éti-e  humbles,  ils  s'évanouissent  dans 
leurs  pensées. 

Celui-li!i  e»l  vraiment  grand,  qui  a  une 
grande  charité. 

Celui-là  est  vraiment  grand ,  qui  est  |>etit  ù 
ses  yeux,  et  pour  qui  le  comble  des  honneurs 
n'est  qu'un  pur  néant. 

CcJui-làestvraimenisage,  qui,  pour  gagner 
Jénu-Chritt,  regarde  comme  la  boue  lovies  la 
choteâ  de  la  terre  (PniLitP.,  m,  8). 
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Et  cclui-lù  est  vraiinont  savant ,  ({ui  fait  h  ^ 

Tolonlé  du  Dieu ,  et  l'enouix  ù  la  sioini'.  ^V 

RÉFLEXION. 


-g^gA  ïcrilé,  celle  lumière  du  Cii:l,  litiiirco  par 
l'éiuile  ijui  parut  aulrerois  aux  Ma^es ,  est  la  seule 
cbosc  ici-tfas  qui  suit  digoe  des  soins  et  des  recher- 
ches de  l'homme.  Elle  seule  est  lalumièrc  de  notre 
esprit ,  la  règle  de  notre  cœur ,  la  source  des  vrais 
plaisirs ,  le  fondement  de  nos  espérances ,  la  con- 
sulaLioo  de  nus  craiulcs;  l'adoucissement  de  nos  éi^ 
maui,  le  remède  de  toutes  nos  peines  :  elle  seule  i 
est  la  ressovrcede  la  bonne coDscienco;  fa  terreur 
de  Ih  mauvaise;  la  peine  secrète  du  vice  ;  la  récom- 
pense intiirionrede  la  vertu  :  elle  seule  inimorlalisu 
ceu\  qui  l'ont  aimde ,  illustre  les  chaînes  de  ceux 
qni  «nirrronl  pour  elle,  attire  des  honneurs  pu-, 
blics  aux  cendres  do  ses  martyrs  et  de  ses  dëten- 
seurs ,  et  rend  respectables  Tabjectinn  et  la  pau- 
TreltS  de  ceux  qui  ont  tont  quitté  pour  ta  suivre  \ 
enR» ,  elle  seule  inspire  des  pensées  magnaninies , 
forme  des  hommes  héroïques ,  des  ornes  <lont  le 
inonde  n'est  pas  digne ,  des  sages  seuls  dignes  de 
ce  nom.  Tons  nos  soins  deTraicnt  donc  se  borner 
à  la  cnnnaitm;  tous  nos  lalens,  b  la  manifester; 
tout  noire  zèle,  'a  la  dclendre  ;  nous  ne  devrions 
donc  chercher  dans  les  hommes  que  la  vérité ,  ne 
vouloir  leur  plaire  qnc  par  la  vérité ,  n'estimer  en 
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eus  qae  la  Tcrilë ,  e[  ne  soarrrir  qD'ila  Toalussent 
nous  plaire  que  par  cite  :  en  un  mol ,  il  semble 
qu'il  devrait  sufGrc  qu'elle  «cmonLrâlb  nous  pour 
se  Taire  aimer ,  et  qu'elle  nous  moiilrUt  k  nons- 
mâmcs  puur  uous  apprendre  à  nous  connaître.  -    i 


CHAPITRE  IV. 


L  ne  faut  pas  crcii-c  ù  toute  pa-   ; 
rôle,  m  it  toute  inspiration, 
l  mais  peser  claque  chose  selon 
I  Dieu,  avec  prudence  et  une   ' 
longue  attention. 
Hélas  !  souvent  nous  croyons  et  nous  disons 
plus  facilement  des  autres  le  mal  que  le  bien , 
tant  nous  sommes  tàibles  ! 

Mais  les  parfaits  n'ajoutent  pas  fui  aisément 
ik  (ont  ce  r[u'ils  entendent ,  parce  qu'ils  connais- 
sent l'infirmiléde  i'Iiommc,  enclin  au  mal  et 
léger  dans  ses  paroles. 

â.  C'est  une  grande  sagesse  de  n'Are  point 
préciptle  dans  ses  actions,  ni  trop  attachéà  son 
propre  sens. 

Il  appartient  encore  à  colle  sagesse  de  ne 
pas  croire  à  tous  les  propos;  et  ce  qu'on  a  en- 
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leodu  ou  cm,  de  ne  jas  le  répandre  aussitôt 
dans  l'oreille  des  autres. 

Prenez  conseil  d'un  homme  sage  et  conscien- 
cieux, et  chcrcfiei  plutôt  à  «!lie  guidé  pai-  uu 
outre  meilleur  que  voua ,  qo'à  suivie  votre  pro- 
pre imagination. 

La  bonne  vie  fait  l'homme  sage  selon  Dieu, 
et  lui  donne  de  l'expérience  en  bien  des  clioses. 

Plus  on  sera  bumble  en  sM-méme ,  et  soumis 
à  Dieu ,  [dus  on  aura  de  sagesse  et  de  paix  en 
toutes  choses. 

RÉFLEXION. 


^»|n  toutes  chosesjugra  le  moins  que  vous  poui^ 
rei.  C'est  une  voie  biou  simple ,  que  dâ  retrancher 
toute  décision  qui  ne  nous  est  pus  nécessaire.  Ce 
n'est  pas  une  irrésolution  ;  c'est  une  déllauc.(?  sim- 
ple et  un  déUcbement  pratique  de  notre  propre 
sens,  qui  s'étend 'a  tout,  mCmoaui  choses  les  plus 
eommunes.  Alors  on  croit  ce  qu'il  faut  croire,  et 
on  agit  selon  le  besoin,  avec  une  détermination 
simple ,  et  sans  conliance  en  soi  par  réfleiion.  Hors 
du  besoin ,  on  ne  juge  point ,  et  on  laisse  passer 
devant  ses  ycui  toutes  les  apparences  et  les  raiscHis 
do  croire;  mais  on  est  si  Tidc  de  soi  et  do  son 
\\ip  propre  sens,  qu'on  est  toujours  prf t  b  recevoir 
d'antrui,  à  eroire  qu'on  se  trompe,  et  h  revenir 
sur  ses  pas  en  petit  enlaot  que  sa  mère  ramène  par 
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la  main.  C'esl  ce  vide  de  l'esprit  et  œltc  docilité 
d'enranl  que  je  vous  soubaile.  liille  moUra  la  paix 
dans  votre  cœur .  etenlre  vons  cl  votre  prochain. 


'kkt  in  vérité  qu'il  faut  chercher 
'  dans  l'Écriture  saiulc,  et  non 
*  l'éloquence, 

ToDte  l'Ecriture  doit  être  lue 
>  dans  1g  même  esprit  (|u'elle  a 
été  dictée. 

Nous  devons  chercher  (hns  l'Écrituro  Tuti- 
Itté ,  plutAt  que  la  sublimité  du  laii;^{>e. 

Aitisi  nous  devons  lire  aussi  volontiers  des 
livres  simples  et  pieux ,  que  les  livres  profonds 
et  sublimes. 

Ne  vous  arnîlez  point  à  l'autorité  de  l'écri- 
vain, qu'il  ait  plus  ou  moias  de  science;  mais 
que  l'amour  de  la  pure  vérité  von»  porte  à  le 
lire, 

Ne  demandez  point  qui  a  dit  telle  chose, 
mais  foitcs  attention  à  ce  qui  est  dit, 

â.  Les  hommes  passent,  mais  tn  vérité  du 
Seigneur  demeure  élemeUement  (  Ps.  116, 2). 
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Dieu  nous  pDrle  en  divorses  maniopes,  sans 
acception  de  personnes. 

KotTG  curiosité  souvent  nous  arrfie  dans  la 
lecture  de  l'Écriture  sainte ,  lorsque  nous  vou- 
lons comprendre  et  raisonner  h*!  où  il  faudrait 
passer  simplement. 

Si  vous  voulez  en  retirer  du  fruit .  lisez  ave»; 
humilité,  avec  simplicité,  avec  foi;  et  ne  pré- 
tendez jamais  au  nom  de  savant . 

Inten-ogez  volontiers,  et  écoule/  en  silence 
les  paroles  des  saints;  ne  méprisez  point  les 
semences  des  vieillards;  car  elles  ne  sont  pas 
proférées  sans  motif. 

nÉFLEXIOIV. 


'H^A  lecture  des  divines  Ecritures,  qui  faisait 
satrefois  les  plus  chères  délices  des  premiers  II- 
dèlcs ,  c&dc  aujourd'hui  parmi  les  diréliens  à  des 
ouvrages  do  mensonge  et  de  péché ,  pernicicui  h 
l'esprit  qu'ils  rcmplis.<ieut  do  mille  images  profa 
nés,  et  Ikincstes  au  cœur,  oîi  ils  jettent  des  se- 
mences de  crimes ,  qui  toujours  dans  leur  temps 
produisent  des  fruits  de  mort.  Hélos  I  ne  portons- 
nous  pas  déjà  dans  noire  fonds  des  dispositions 
assez  favorahles  h  l'iniquité,  sans  y  en  ajouter  d'é- 
trangères? Ce  levain  de  corruption  qui  croît  avec 
notre  cœur ,  ne  suffit-il  pas  pour  exercer  noire 
innocence,  sans  aider  sa  maliEnité?  Et  faut-il  te 


m 


m 


DE  JÉSL'S'CDRIST.  -f7 

secours  de  l'art  à  dos  passions  sur  losquelles  nous 
uo  naissons  que  lro|i  iustruils? 


CHAPITRE  VI. 


L5  que  I  Itonime  commence  à 
désirer  quelque  chose  desor 
^  (lonnement   aussilât  il  devient 
■  inquKt  en  lui  même 

Lt.  superbe  tt  1  avare  ne  se 
'  ie|)osent  jamais 
Le  j)au\r<.  et  1  Uuiultle  d  esprit  M\ent  dans 
l'abondaneo  dt  lapai\ 

L'iiomme  qui  nest  pas  encore  parFaitemeut 
mortâ  lui-méiiic  est  bien  vite  lente,  et  vamcu 
dans  les  choses  petites  et  méprisables 

Celui  dont  I  esprit  encore  infirme  et  en 
quelque  sorte  charnel,  inchne  vers  les  objets 
sensibles ,  peut  difficilement  se  détacher  loul-à- 
(ail  des  alïectîons  terrestres.  j 

C'est  pourquoi  souvent  il  a  de  la  tristesse  i 
loi'squ'il  s'en  sépare;  il  s'indiQne  même  aisé-  . 
ment  si  quelqu'un  lui  résiste.  < 

2.  mais  a-t-il  obtenu  ce  qu'il  convoitait,  aus- 
sitôt le  remords  de  la  conscience  l'importune,    n 
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parce  qu'il  a  suivi  sa  passion,  qui  ne  sert  de 
ncii  pour  la  paix  qu'il  cliercliail. 

C'ost  donc  en  résistant  aux  passions  qu'on 
trouve  la  véritable  paix  du  ca'ur,  et  non  en  se 
rendant  leur  esclave. 

La  paix  n'est  donc  pas  dans  le  cu?ur  de 
riiomme  charnel ,  de  l'honinie  livre  aux  choses 
extérieures,  mais  dans  riiuniiiie  fervent  <! 
spirituel. 

RÉFLEXIOiV. 


m 


^^g  A  paix  âe  Dicn  ne  sniisisie  parfailenicnl  que  j 
dans  rant'anlisscment  de  toute  volonté  et  de  lont 
intérêt  propre.  Quand  vous  ne  vous  intéresserez 
plus  qu'à  la  gloire  de  Dieu  et  à  l'accomplissement 
de  son  twn  plaisir ,  votre  paix  sera  plus  profonde 
que  les  abimes  de  la  mer,  el  elle  coulera  comme 
un  fleuve.  Il  n'y  a  que  la  réserve ,  le  partage  d'un 
cceur  incertain ,  l'hésilalion  d'un  cœur  qui  craint 
de  trop  donner  j  qui  puissent  troubler  ou  borner 
celle  paix ,  immense  dans  son  tond  comme  Dieu 
mJïme.  Vous  êtes  la  vraie  Temmc  de  Lotli,  qui, 
par  inquiétude  et  déSance,  regarde  toujours  der- 
rière ello  pour  voir  ce  qu'elle  quitte.  Ce  que  vous 
quitlex  n'est  non  plus  bon  b  revoir  qu'^  retenir. 
Il  faut  qu'il  échappe  autant  à  vos  yeux  qu'il  vos 
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CHAPITRE  Vn. 


F  Fxri-LA  est  vain  qui  met  son 
:  csficraiice  dans  les   hommes 
■  ou  dans  les  créatures, 
(gr-^      N'ayez  point  de  lioulo  de 
^yj^^  scnir  les  autres  pour  l'amour 
—3  de  Jësus-Clirist ,  et  de  paraî- 
tre pauvre  en  ce  momie. 

'Ne  vous  appuyez  point  sur  vous-même,  mais   i 
établissez  en  Dieu  votre  espérance. 

Faites  ce  qui  est  en  vous,  et  Dieu  aidera 
votre  bonne  volonté. 

Ne  tous  œnfioz  point  on  votre  savoir,  ni 
dans  l'habileté  d'aucune  créature,  mais  plutôt 
'  dans  la  grâce  de  Dieu ,  qui  aide  les  liimibles  et 
,  qui  humilie  les  présomptueux, 

%  Ne  vous  gloriSeE  point  dans  les  richesses, 
si  vous  en  avez,  ni  dans  vos  amis  parce  qu'ils 
sont  puissans  ;  mais  en  Dieu ,  qui  donne  tout ,  et 
qui,  par-dessus  tout,  désire  se  donner  lui-même. 
Ne  lirez  point  vanité  de  votre  taille  ni  de  la 
beauté  do  votre  corps,  que  la  moindre  infir- 
mité altère  et  flétrit. 

N'ayez  point  de  complaisance  en  vous-même, 
pour  votre  habileté  ou  pour  votre  esprit  de   , 
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peur  de  défaire  à  Dieudeqiii  vient  tout  ce  que 
\ous  avez  reçu  de  bon  de  la  nature. 

5.  Ne  vous  estimez  pas  meilleur  que  les  au- 
tres, de  ci-aiulc  que  vous  ne  soyez  peut-être 
pireauxyeuxdeDieu,  qui  sait  ce  qu'il  y  a  dans 
l'bomme. 

Ne  vous  enorgueillissez  pas  de  vos  bonnes 
œuvres  ;  car  les  jugemens  de  Dieu  sont  autres 
que  ceux  des  hommes,  et  souvent  ce  qui  plaïl 
aux  hommes  lui  déj>lait. 

S'il  y  a  quelque  bien  en  vous ,  croyez  qu'il 
y  en  a  plus  dans  les  autres,  afin  de  conserver  i 
1  humilité 

Vous  ne  risquez  rien  à  vous  mettre  au-des-  ' 
sons  de  tous  ;  mais  il  vous  est  très-nuisible  de 
vous  préférer  même  ù  un  seul. 

Une  paix  coutinuellcest  avec  l'humble;  mais 
clans  le  cœur  du  superbe  régnent  souvent  la 
jalousie  et  la  colère. 

nÉFLESlON. 

^^l'oRGiTEiL  est  la  cause  de  notre  ruioc.  Le 
gcDie  humain  est  tombé  par  l'impulsion  de  Satan. 
Comme  un  grand  hûliracnt  que  l'onjellt' par  terre 
en  accable  un  moindre  sur  lequel  il  tombe,  ainsi  ' 
cet  esprit  superbe ,  en  tombant  du  ciel ,  est  venu 
fondre  sur  nous ,  et  nous  a  entraînes  après  lui  dans 
Il  a  imprime  (n  nous  un  mouvemciit 
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semMableb  celai  qni  le  prt<cipile  lui-m^me  :  Unde 
cecidit,  inile  dejkii.  Étant  donc  abaltu  par  son 
propre  orgaeil ,  il  nous  a  enlraîntis ,  en  nous  rci 
versant,  dans  le  niSmc  sentiment  dont  il  est  [ton 
se.  Sapcrbes  aussi  bien  que  lui ,  nous  voulons  nuus 
égaler  a  Diea  avec  lui.  L'horarao ,  par  son  orgueil 
a  voulu  se  fiiire  Dieu  ;  et  pour  guérir  ccl  orgueil 
Dieu  a  voulu  se  faire  homme. 


CUAPITBE  Vin. 


E  lévélez  pas  voire  cœur  h  toute 
soile  de  personnes  (Eccl. ,  8 
^)  ;  mais  traitez  de  vusaiTaire 
avec  un  liomiue  sago  et  crai 
{juanl  Dieu. 
Soyez  rareuieut  avec  les  jeunes  gens  el  avec 
es  personnes  du  dehors. 

Ne  flattez  point  les  riches ,  et  ne  desirez  point 
de  paraître  devant  les  grands. 

Faites  société  avec  les  humbles  et  les  siiu 
pies ,  avec  les  personnes  de  pieté  et  de  bonnes 
iia'urs ,  et  entretenez- vous  de  choses  édifiantes 
N'ayez  de  familiarité  avec  aucune  femme 
mais  recommandez  à  Dieu  en  général  toutes 
les  femmes  vertueuses. 


il 


Ne  souhaitez  d*étrG  inniilicr  qu'avec  Dieu  et 
ses  anges ,  et  éditez  d'èlre  Lonnu  dos  hommes.     ' 

%  Il  faut  avoir  de  la  charité  cDvers  tous  ; 
mais  b  familiarité  ne  confient  point. 

11  arrive  quelquefois  (ju'un  inconnu  éblouit 
par  sa  bonne  réputation,  et  cependant  sa  pré- 
sence blesse  les  yeux  de  ceux  qui  le  voient  de   , 
près. 

Nous  croyons  parfois  plaii'C  aux  autres  en 
nous  liant  avec  eux,  et  c'est  aloi-s  que  nous 
commençons  à  leur  déplaire  par  les  défauts 
qu'ils  remarquent  en  nous. 

RÉFLEXION. 

^^^E  veux  un  ami  vciilalile,  et,  aulant  qu'il  se 
peut ,  un  ami  sincère ,  et  tpl  dans  le  lonil  de  l'amc 
qu'il  est  dans  les  apparences;  un  omi  zélé  pour 
mon  bien  et  désintéressé  pour  lui-niËme ,  qui  s'at- 
tache a  nia  personne  et  non  a  ma  fortune ,  à  mon 
crédit,  à  mon  rang,  et  tout  ce  qui  est  hors  de  moi 
et  qui  n'est  point  moi;  un  ami  vigilant,  prcvc- 
naot ,  compatissant ,  auprès  de  qui  je  trouve  de  la 
consolation  dans  toutes  mes  peines ,  et  du  soutien 
dans  toutes  mes  disgrâces  ;  un  ami  lldtle ,  sur  qui 
je  puisse  compter  ;  discret ,  k  qui  je  puisse  i 
confier;  prudent  et  sage,  que  je  puisse  coDsiiIler 
elqui  soit  capable  de  me  conduire  et  de  m' éclairer  ; 
droit ,  juste ,  équitable ,  qui  m'inspire  la  vertu ,  et 
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avec  qui  je  puisse  utilement  et  saintement  corn 
muDiqucr  un  ami  conslant  que  I  liumenr  ne 
domine  point  que  le  caprite  no  ciiange  point 
toujours  le  mCme,  malgrLla  diversitctlcs  temps 
des  évencmens,  des  conjonctures  et  des  silualions 
oïl  je  puis  me  rencontrer  ;  enfin ,  un  ami  qui,  seul 
et  jiisques  au  dernier  moment  de  ma  vie,  ait  do 
quoi  me  suflîre ,  quand  il  no  me  resterait  nulle 
autre  ressource ,  et  que  je  no  pourrais  attendre 
d'ailleurs  ni  recevoir  aucun  secours. 

BO>lU)iI.ODR. 


CHAPITUE  IX. 


Vest    quelque   chose    de   bien 
I  grand  que  de   vivre  dans  l'o- 
lliéissance ,  soumis  à   un  supé- 
icur,  et  de  ne  pas  diipendre  de 
î  soi-niémc. 
Il  est  beaucoup  plus  sur  d'obdir,  que  de  com- 
mander. 

Plusieurs  obéissent  plultit  par  nécessité  que 
par  amour,  et  ceux-là  ont  leurs  peines  et  mur- 
murent aisément;  et  Jamais  ils  n'acquerront  la 
liberté  d'esprit,  s'ils  ne  se  soumettent  de  tout 
leur  cœur  en  vue  de  Dieu. 
Courez  çà  et  là,  vous  ne  trouverez  de  repos 
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que  dans  une  humble  soumission  à  l'autorité 
(l'un  supérieur. 

L'idée  qu'on  se  fait  des  lioux ,  Pt  le  désir  de 
ehanfjcr  en  ont  (rompe  plusieurs. 

3.  Il  est  vrai  que  chacun  aime  à  suivre  son 
propre  sens,  et  qu'il  a  plus  d'inclination  pour 
ceux  qui  pensent  comme  lui.  | 

Slais  si  Dieu  est  au  miheu  de  nous,  il  est  né- 
cessaire que  nous  abandonnions  aussi  i|uelque- 
fois  notre  sentiment  pour  le  bien  de  la  paix. 

Quel  est  l'homme  si  écbtré,  qu'il  sache  toui 
parîaitomoDt  ? 

Ne  vous  fiez  donc  pas  trop  à  votre  sentiment,   ' 
maïs  écoutez  encore  volontiers  celui  des  autres.  ' 

Si  voire  sentiment  est  bon,  et  que  vous  l'a- 
bandonniez à  cause  de  Dieu  pour  en  suivre  un 
autre ,  vous  en  retirerez  plus  d'avantage. 

3.  Car  j'ai  souvent  oui  dire  qu'il  est  plus  sôr 
d'écouter  et  de  recevoir  un  conseil,  que  de  le 
donner. 

D'ailleurs,  il  peut  arriver  que  le  sentiment  de 
chacun  soit  bon  ;  mais  ne  vouloir  pas  acquiescer 
à  celui  des  autres ,  lors()ue  l'occasion  ou  la  raison 
le  demande,  c'est  une  marque  d'orgueil  etd'o- 
piniàtreté. 

RtFLESIOK. 

I    ^^lovEz  ingénu  cflninic  un  enfant  h  l'cgard  de 
^  vos  supérieure,  ^e  comptez  pour  rien  ni  vos  lu- 
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mitres  ni  ]es  grâces  extraordinaires.  Drmeurpz 
Hans  la  pure  foi,  content  d'Être  fidèle  dans  celle 
obscurité,  et  d'y  suivre  sans  reliiche  les  comraan- 
demens  et  les  conseils  de  l'Évangile  expliqués  par 
voIrc  règle.  Sous  prétexte  de  vous  oublier  vous- 
infnie  et  d'agir  simplement  sans  réOciion ,  ne 
vous  relàcbei  jamais  pour  votre  régularilé,  ni 
pour  la  correction  de  vos  déraats  ;  dsmandet  h 
vos  supérieurs  qu'ils  vous  en  avertissent.  Soyez 
fidèle  h  tout  ce  que  Dieu  vous  en  Tcra  connaître 
par  autrui ,  et  acquiescez  avec  candeur  et  docililé 
b  tout  ce  qu'on  vous  en  dira ,  et  dont  vous  u'au- 
rei  point  la  lumière.  Il  taul  s'oublier,  pour  rc- 
Irancbcrlesalteutious  dcl'araour-propre.ot  non 
pour  négliger  la  vigilance  qui  est  essenlielie  au 
véritable  amour  de  Dieu.  Plus  on  l'aime,  plus  ou 
estjaloui  contre  soi,  pour  n'admettre  jamais  rien 
qui  ne  soil  des  verlus  les  plus  pures  que  l'amour 
inspire. 


IHITATION 


CHAPITRE   X. 


Rtitf.z,  amant  que  vous  pourrrz, 
;  le  lumulie  du  mondt-  ;  car  il  y  a 
I  bcaucoupdedangcr  àseQii'cu- 
I  nii-  (les  choses  du  siècle,  niCiue 
I  avec  une  iniculion  pure. 
Bteulât  la  vanilë  souille  Tame ,  cl  la  rend 
esclave. 

Je  voudrais  souvent  m'Olrc  tu ,  el  ne  m'élrc  | 
point  trouvé  parmi  les  hommes. 

Mais  pourquoi  aîmons-nous  tant  à  parler  et 
ù  converser,  puisque  rarement  nous  rcnlrons 
dans  le  silence  avec  une  conscience  (jui  ne  .soit 
pas  blessée? 

Nous  nous  plaisons  ainsi  à  discoui-tr,  parce 
que  nous  cherchons  dans  ces  enirelieos  noire 
consolation  mutuelle ,  et  un  soula|reincnt  pour 
noire  cœur  fjtigué  de  pens«îes  diverses, 

^ous  prenons  surtout  plarsirà  parler,  à  nous 
occuper  de  ce  que  nous  aimous,  de  œ  que  nous 
souhaitons,  ou  de  ce  qui  contrarie  nos  dcMrs. 

2.  Mais,  hélas!  souvent  inutilement  et  en 
vain  ;  car  celle  consolation  extérieure  n'est  pas 
UD  petit  empôchement  à  la  consobtion  divine 
et  iniérieure. 
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Il  faut  donc  veiller  et  prier ,  de  pair  que  le  • 
temps  ne  se  passe  dans  l'oisiveté. 

S'il  est  permis,  s'il  œnvient  déparier,  par-  " 
lez  de  ce  qui  peut  édifier.  < 

La  mauvaise  habitude  et  le  peu  de  soin  de  . 
notre  avancement  nous  rendent  très-m'gligcns 
pour  la  garde  de  notre  langue. 

Cependant  de  pieuses  conférences  sur  les  ( 
choses  spirituelles  n'aident  pas  peu  au  progrès 
dans  la  perfection ,  surtout  entre  ceux  qu'un   j 
même  cœur  et  un  même  esprit  unissent  e  n  Dieu. 

RÉFLEXION. 


|g[nLBguoi  avcï-voua,  6  mon  Dieu,  donné 
'  l'iiKigede  la  parole  aux  hommes? C'est,  sans  doulc, 
nlli)  qu'unis  par  ce  lien  aimoLIo  de  la  société, 
ils  pussent  en  quelque  sorlo  prêter  leur  voix  k 
toute  la  nature,  pour  célélirer  en  commun  les 
louanges  et  les  bienlaits  de  celui  qui  les  a  comblés 
de  ses  dons  avec  tant  de  magnîGceace  et  de  pro- 
fusion. Vous  vouliez,  en  leur  dunnautco  inuïcn 
si  doux  et  si  radie  de  se  communiquer  leurs  pen- 
sées et  leurs  réflexions,  qu'ils  pussent  s'encou- 
ratçor  l'un  l'aulrcdans  la  voie  pcnibledu  salut,  et 
s'aider  mutuellement  dans  les  peines  auxquelles  le 
péché  les  a  assujettis.  Car  quelle  autre  fin  pouvait 
se  proposer  voire  sagesse  éternelle ,  qui  a  présidé 
à  tous  vos  ouvrages?  Cependant,  &  mon  Dieu, 
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EDr  quoi  louleiil  la  plupart  des  enlrctions  ila 
monde?  Hdlasl  ccui-lii  soiil  les  plus  ûinoceus  où 
l'on  u'hsI  occupé  qne  de  choses  vaincs  et  frivoles , 
et  où  vous  âtes  enlièrcmcnl  oublié;  puisque  s'il 
arrive  que  votre  saint  Dom  y  soU  prort-ré,  c'est 
presque  toiynurs  pour  y  Ctre  dcsbonuré  et  outragii 
par  des  impiétés  et  des  blasphèmes. 


CHAPITRE  XI. 


ODS   pourrions  jouir    d'une 

graude  paix,  si   nous  vou- 

^  lions  ne  pas  nous  occuper 

J'I*  des   paroles  el  des  actions 

j'j/\d'autrui,  duntlesoinnenous 

Si?^regarde  pas. 

Comment  peut-il  demeurer  lonfj-lempa  en 

paix,  celui  qui  se  mêle  des  afl^ires  d' autrui, 

qui  citerche  à  se  répandre  au  dehors,  qui  se 

recueille  peu  ou  raroment  en  lui-même? 

Heureux  les  simples ,  parce  qu'ils  posséde- 
ront une  grande  paix  ! 

2.  Gomment  quelques  saints  se  sont-ils  éle- 
^-és  à  un  si  haut  degré  do  perfection  et  de  con- 
templation? 
C'est  qu'ils  se  sont  efforcés  de  mourir  enliè- 
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rement  à  Ions  les  désira  de  la  lerrc ,  et  qu'il 
ODl  pu  ainsi  s'uDÎr  à  Dieu  par  le  fonti  le  plus  _ 
intime  de  leur  cœur,  el  s'occuper  librement  ' 
d'cuK-mémea . 

Pour  nous,  nous  sommes  trop  occupes  de  nos  f 
propres  passions ,  et  trop  inquiets  des  choses 
qui  j tassent. 

Rarement  aussi  nous  triomphons  par^ite- 
ment  d'un  seul  vice,  et  nous  n'avons  point  d'ar- 
deur pour  faire  chaque  jour  des  progrès ,  et 
ainsi  nous  restons  tîèdcs  et  froids. 

>.  Si  nous  étions  tout-à-fait  morts  ù  nons- 
niémes,  et  moins  embarrasses  de  ce  qui  est  ter- 
restre ,  alors  nous  pourrions  j;oùtcr  les  choses  i 
de  Dieu ,  et  acquérir  quelque  expérience  de  la  i 
célesle  contemplation. 

Le  plus  grand  et  l'unique  obstacle,  c'est  que 
nous  sommes  enclialnt»  par  nos  passiont 
convoitises,  et  que  nous  ne  nous  e^orçons  point  ^ 
d'entrer  dans  la  voie  parfaite  des  saints. 

Et,  s'il  nous  arrive  quelque  k-f>:ère  adversité, 
nous  sommes  trop  vite  abattus ,  et  nous  nous 
tournons  vers  les  consolations  humaines. 

4.  Si  nous  nous  efforcions,  comme  des  sol- 
dais  {[cnéreux ,  de  demeurei*  fermes  dans  le  (^  '^ 
combat,  certainement  nous  verrions  les  secours  f  *" 
du  Seigneur  descendre  sur  nous  du  ciel.  ' 

Car  il  esl  prêt  à  aider  ceux  qui  combattent 
et  qui  espèrent  en  sa  grâce  ;  et  c'est  lui  qui  nous  j)^ 


miTAiion 

fournil  des  occasions  de  combattre,  afin  de 
nous  rendre  victorieux. 

S  nous  taisons  ixinsistcr  seulement  dans  des 
observances  cMérieures  le  |»ro(frés  de  la  pieiéj 
notre  dévotion  sera  de  peu  de  durée. 

Mettons  donc  la  co(p]ee  à  la  raisiné  de  l'ar- 
Itrc,  afin  que,  libres  de  nos  [(assions,  nous  pos- 
fédiûas  la  paix  de  lame. 

S.  Si  chaque  année  nous  déracinions  un  seul 
vice,  nous  deviendrions  bientôt  de^  hommes 
pai-faits. 

3lais  nous  éprouvons  souvent ,  au  contraire ,   j 
que  nous  éUuns  meilleurs  et  plus  purs  au  com- 
mencement de  notre  conversion,  qu'après  plu- 
icurs  années  de  profession. 
Nous  devrions  chaque  jour  croître  en  ferveur 
'  et  en  vertu  ;  mais  à  |»^enl  on  coniplo  pour 
I  lieaucoup  d'avoir  pu  conserver  une  partie  de  sa 
première  ferveur. 
Si  nous  nous  faisions  d'abord  un  peu  de  vio- 
.  Icnce,  nous  pourrions  tout  faire  dans  la  suite 
;  avec  lacililé  et  avec  joie. 

G.  Il  est  pénible  de  quitter  ses  liabtiudes; 

mais  î!  est  plus  pénible  encore  d'aller  contre  sa 

propre  volonté. 

-iij.      Cependant,  si  vous  ne  surmontez  pas  les  pc- 

^'     titea  et  légères  difficultés,  quand  surmontercz- 

I  vous  les  plus  graudes? 

Résistez  dès  le  commencement  !t  votre  incli- 


DE  JESUS'CUEIST.  o1 

nation ,  et  rejetez  toute  mauvaise  habitude ,  de 
peur  que  peu  à  peu  elle  ne  vous  amène  à  de 
jtiu.s  grandes  difiicullës. 

Oli!  si  vous  considériez  quelle  paix  vous 
obtiendriez  pour  vous,  quelle  joie  pour  les   ^ 
autres ,  en  vivant  comme  vous  le  devez,  vous 
seriez ,  je  pense ,  plus  soigneux  de  votre  avan- 
cement spirituel. 

RÉFLEXION. 

^^g^oL's  les  hommi^s  cbercbent  h  paix  ;  mais  ils 
uo  la  cherchent  pas  oii  elle  est.  La  paix  que  fuit 
espérer  le  monde  est  aussi  dirTérciite  et  aussi  cloi-   ' 
guée  de  celle  qui  vient  de  Dieu,  que  Dieu  lui- 
mâme  est  dlfTcrent  et  éloigné  du  monde  :  ou  plu-   i 
l6l ,  le  monde  promet  In  paix  ;  mais  il  ne.  la  donne 
jamais.  Il  pri«enl«  quelques  plaisirs  passagers; 
mois  ces  plaisirs  coûtcut  plus  qu'ils   no  valent. 
Jésus-Clirist  seul  peut  nietlre  l'Iiomme  en  paii. 
Il  l'accorde  avec  lui-même  ;  il  lui  soumet  ses  pas- 
sions ;  il  borne  ses  désirs  ;  il  le  console  par  l'espé- 
rance des  biens  éternels  ;  il  lui  donne  la  joie  du 
Saint-Esprit;  il  lui  fait  goûter  cette  joie  intérieure 
<lans  la  peine  mémo  :  et  comme  la  source  qui  la  , 
produit  est  intarissable ,  et  que  le  fond  de  lame   i 
où  elle  réside  est  inaccessUtle  à  toute  la  malignité   | 
deshommes,  elle  devient  pour  le  juste  un  trésor   ' 
que  personne  ne  lui  peut  ravir. 


^mz 


CHAPITRE  XII. 

I  L'ItiXriai  DR  l'tDIEUITl. 

L  nous  est  bon  d'avoir  quel- 
ijuefois  des  pe iocs  et  des  tra- 
)  verses,  parce  que  souvcnl 
elles  rappellent  l'homme  à 
I  son  cœur,  pour  lui  appren- 
dre qu'il  est  dans  un  lieu 
d'exil ,  et  qu'il  ne  doit  nieilre  son  espei-ance  en 
aucune  eliose  du  monde. 

U  est  bon  que  nous  souFTrions  <|uelquc£M6  l 
des  contradietions ,  et  que  l'on  pense  mal  et 
peu  favorablement  de  nous,  lors  même  que  nos 
.  actions  et  nos  inlcnlion.'i  sont  bouncs. 

Cela  nous  aide  souvent  it  acquérir  l'humilitë, 
'  et  à  nous  présener  de  la  vaine  gloire. 

Car  nous  clierchoas  plus  volontiers  on  Dieu 
un  iL-uioin  de  notre   constnence ,   ijuand  les 
-  hommes  au  dehors  nous  méprisent  et  pensent 
'  mal  de  nous. 

2.  Cest  pourquoi  l'homme  devrait  tellement 
s'afTermlr  en  Dieu ,  qu'il  ne  lui  fût  pas  néces- 
saire de  chercher  tant  de  consolations   hu- 


Lorsquc,  avec  une  volonté  droite ,  l'homme 
,  est  troublé ,  ou  icnlé ,  ou  affligé  par  de  mau* 
'  vaîses  i>ensée8,  il  comprend  alors  combien  Hlai 
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lui  est  nécessaire  ,  et  (ju'il  ne  (leut  faire  aucun 
bien  sans  lui. 

-Mors  aussi  il  s'gtirislp ,  il  gémit  et  il  prie ,  à 
cause  des  misère-s  qu'il  souffre. 

Alors  il  s'ennuie  de  vî^tc  plus  long-icmps,  et 
il  sonhaite  (|ue  la  mort  arrive  pour  rompre  ses 
liens,  et  l'unir  à  Jésus-Christ. 

Alors  encore  il  comprend  bien  f[u'unc  sécu- 
rité parfaite  et  une  pleine  pai\  ne  sauraient 
exister  en  ce  monde. 

UÉFLEXION. 


^L'E  peut  cspùrcT   un  soldat  que  sou  capi- 
taine uc  ililigne  éprouver?  Mois  au  contraire, 
}  quand  il  l'exerce  dans  des  entreprises  laborieuses, 
'  il  lui  donne  sujet  de  pr^'lendrc.  0  piété  délicak-, 
pii  n'as  jamais  goùlé  les  aTfliclîons,  piél(^  nourrii' 
I  t'ombre  cL  dons  le  repos!  je  l'nntends  discourir 
.  delà  vie  future,  tu  prétends  à  la  couronne  d'im- 
r  morlalitc;  mais  tu  ne  dois  pas  renverser  l''ordre 
de  l'Apdtrc  :  o  La  patience  produit  l'épreuve,  et 
g  l'épreuve  produit  l'espérance.  ■>  Si  doue  tu  es- 
pères la  gloire  de  Dieu ,  viens ,  que  je  te  mcHi'  îi 
l'épreuve  que  Dieu  a  proposée  k  ses  serviteurs. 
Voici  une  temptïtcqui  s'élève,  voici  une  perte  de 
.  bien,  une  insulte,  une  contrariété,  une  maladie: 
.  quoi!  tu  telaissesaller  au  murmure,  pauvre  piété 
'  découcertée  I  tu  ne  peux  plus  te  soutenir  ,  piété 
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i|ui  n'ait  ([uclqucfoiit  di.'»  tcntaliuns  ;  l't  iiouïi,DC 
j.uuvons  en  i^lrc  onlièreuicnt  aflruDchis. 

â.  Ci'pL'iidont,  quelque  fùclicuscs  et  |)ëniblcs 
(]uc  suieDi  los  tentations ,  elk-s  ne  lai:>sent  pas 
d'être  souvent  tiès-utUes  ù  rboninie,  |)arœ 
()u'elles  l'huniilieiil,  le  purifient  et  l'inslruÎMiiit. 
Tuus  les  saints  ont  passé  |Kir  beaucoup  de 
t^i^ul3lions  et  de  tentations,  ctilsen  ont  prui  lé 
Et  ceu\  qui  n'ont  pu  soutenir  ces  c|>reutc!< 
sont  tombes,  et  ont  éie  éprouves. 

Il  n'est  point  d'ordre  si  saint,  ni  de  lieu  si  !> 

eret,  qui  soit  û  l'abri  des  tcniatiuns  et  des  eun 

trariclés.  V  { 

J.  L'bumnic ,  tant  qu'il  vit ,  n'est  jamais  en      *^ 

V  liérenient  à  l'abri  des  lentaiious;  tsr  nous  en    ^  ^ 

!  portons  le  gei'ine  en  nous,  n  eause  de  la  conçu 

pisccnce  dans  laquelle  nous  suniuies  ncs. 

Une  tentation  ou  une  iribulaiion  s'éluij^t 

'  une  aulre  survient,  et  nous  aurons  toujours 

>  quelque  cliosc  à  souffrir,  parce  que  nous  avons 

^  perdu  lo  bien  de  noire  félicité. 

Plusieurs  cbcrcLent  à  fuir  les  tentations    tt      ^ 

ils  y  succonibcut  d'une  manière  plus  yi-ave.         /^ 

La  fuite  seule  ne  nous  donne  jias  la  vieloïi'e  ;    ij^ 

mais  la  patience  et  une  v-éiitablc  humilité  nous    ^  ^ 

rendent  plus  foi'ts  que  tous  nus  ennemis.  (^jf<^- 

4.  Celui  qui  éviie  seulement  à  l'extérieur  le    ^N^ 

i  mal ,  sans  en  arraelier  la  racine ,  fei'a  peu  de     yf/_ 

progrès  :  ou  contraire,  les  tentations  reviendront    ^ 


<^k 


w^k- 


■UITATION 

à  lui  plus  proiiipiemcnl,  it  il 


Irouwra  plus 

vUMJa/  Peu  il  pL'u  rt  [xir  une  longue  patience ,  avi'c  YÉ! 
\c  secours  de  Dieu,  vous  vaincrez  plus  sûrenienl  \ilfc 
<]ue  par  une  conleniion  n  un  empressement  (^ 
hors  de  propos. 

Prenez  souvent  conseil  dans  la  tentation ,  et 
ne  traitez  pas  durement  celui  qui  est  tenté; 
mais  consulez-le,  comme  vous  souliaiierie^qu'on 
vous  consolât  vous-m<>ino. 

•i.  Le  principe  de  toutes  \c&  mauvaises  ten- 
tations est  l'inconstance  de  resprir,ct  iepeude  i 
eonlîancc  en  Dieu. 

Car,  comme  un  vaisseau  sans  (jouvemail  est  ' 
puussé  va  et  là  par  les  Hots ,  ainsi  l'iiomme  qui 
se  relâche,  et  qui  abandonne  ses  résolutions, 
est  agité  par  des  tontalions  diverses. 

Le  feu  éprouve  le  fer  {Eccl. ,  51 ,  iîl  ),  et  b 
tentation,  l'iiomme  juste. 

Nous  ne  savons  souvent  ce  <)ue  nous  pouvons  ; 
mais  la  tentation  montre  ce  «[uo  noussomnies. 

Il  taat  veiller  cependant ,  surtout  nu  eoni- 
mencement  de  In  tentation,  parce  qu'alors  nous 
'  triomphons  plus  facilement  de  l'ennemi,  si  nous 
ne  lui  pemiettonspasd'entrer  dans  noire  ame. 
et  si  nous  allons  an-devant  de  lui  pour  le  re- 
pousser dès  qu'il  frappe  i'i  la  ]>orle. 

C'est  ce  qui  a  fait  dire  :  Oppoiet-vom  au 
mat  Hii  te  pincipe  :  le  remhie  vienf  trop  tant. 
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qiiauU  le  mnl  s'tit  accru  par  de  longs  itélait. 
(  Ovide.) 

D'abord  une  simple  ponséc  s'oFTrc  ù  l'esprit, 
ensuite  une  vive  inia{;tualiuQ ,  puis  la  délecta- 
tion, le  mouvement  dértîglé  et  le  cunsenloment. 

Ainsi  peu  ù  peu  l'ennemi  envahit  Le  fond  du 
coeur ,  lorsqu'on  ne  lui  résiste  pas  dès  le  com- 
mencement. 

Et  plus  on  met  de  langueur  et  de  retard  ù  le 
rcpoussec,  plus  on  s'aftaiLlit  chaque  jour ,  et 
,  plus  l'enneoii  devient  fort  contre  nous. 

0.  Quelques-uns  éprouvent  de  plus  fortes 
tentations  au  coiumencemcDl  de  leur  conver- 
sion ,  d'autres  à  la  fin  ;  il  y  en  a  qui  soufrent 
presque  toule  leur  vie. 

Quelques-uns  sont  tentés  assez  légèi-cnient , 

'  selon  l'ordre  de  la  sagesse  et  de  la  justii-e  de  Uîou , 

<]ui  i>ise  l'état  et  le  nici-ite  des  lionmies ,  et  qui 

I  dispose  tout  à  l'avance  pour  le  salut  de  ses  élus. 

~.  Nous  ne  devons  donc  point  désespérer 
^  lorsque  nous  sommes  tentés ,  mais  prier  Dieu 
avec  plus  de  ferveur,  afin  qu'il  daigne  nous  sc- 
:  courir  dans  toutes  nos  tribulations,  lui  qui,  se- 
lon b  parole  de  saint  Paul,  noatfeTa  tirer  avan- 
tage de  la  Imialion ,  de  sorte  que  nous  puissions 
la  lurmonler.  (I.  Cor.,  10,  13.) 

Humilions  donc  nos  amcs  sousiamain  de  Dieu 
dans  loule  tentadon  et  afUiction ,  parce  qu'il     âV^ 
sauvera  les  humbles  d'esprit,  et  qu'il  les  élèvera. 


IMITATIO:* 

S.  Dans  k-s  teiiuiliutis  l'L  les  liibulaiiuiis,  un 
rcconnail  combien  l'Iioinme  a  fait  de  [innjrès  : 
c'est  lu  que  le  inérilc  est  plus  {,'fand,  et  que  la 
vertu  se  manifeste  ilavaiiiatjc. 

Que  riiuiinne  soit  pieux  et  fervent  lursqu'il 
RcsentpoiBt  (le  peine,  iln'yarienlùilc  t;rand; 
■nais  si ,  au  ieiu|)s  de  radvcrsilë ,  il  se  soutient  I 
avec  patience,  il  dunnera  l'esiKtir  d'un  ^'and 
avancement.  . 

Quelques-uns  sont  préservés  des  gi'andes   ; 
lontalions,  et  succonilient  tous  les  jours  au\  pc- 
lites ,  afin  qu'bumilids  par-là,  ils  ne  pi'ésunient  P 
jamais  d'eux-mêmes  dans  lesgrandes,  puisi)i)'ils  ^ 
sont  si  faibles  dans  les  moindres. 

RL  KL  EX  ION. 


^IJgoLti  sommM  toujours  en  celle  vie  comme 
dans  UD  dés(Ttct  au  temps  de  la  tentation  :  il  ' 
laul  donc  demeurer  daus  le  désert  de  son  CLu-ur , 
tors  mCme  igu'il  ne  s'y  trouve  rien  do  bon  et  de 
doux ,  sans  que  h  teiitaliou  cl  les  peines  des  sé- 
:  citeresses  puissent  jamais  nous  en  Taire  sortir.  Du 
reste ,  priez  avec  persévérance,  avec  soumission , 
avec  conËonce  ;  et  les  secours  de  la  manne  et  des  \ 
eaux  du  rocLer  ne  vous  seront  pas  rcfusrà ,  pour 
vous  soutenir  au  miliea  de  la  disette  et  des  aridi- 
tés de  ce  désert. 


ne  JKSLS-ciinisT. 
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~l  oi'n>Ezt(^ycussuryous-mémr^ 
lel  gardez-vous  de  Juger  Icsac- 
I  lions  des  autres. 

Knjuffcanilesauires,  l'hom. 
I  me  se  f3ti{jufî  en  vain,  plus  sou- 
vent il  se  irompe,  cl  il  pùehe  aisémcnl;  mais, 
s'oxaminanl  et  se  jugeant  lui-même,  il  travaille 
'  toujours  avec  fruit. 

D'ordinaire  nous  jugeons  des  choses  selon 
l'inclmaiion  de  notre  cœur  ;  ear  la  droiture  dti 
jugement  se  perd  facilement  à  cau.se  de  l'a- 
Tumr-prupre. 

Si  nos  intentions  et  nos  désirs  lenilaient  tou- 
jours purement  ûDiiu,  nous  ne  serions  pnsfa- 
,  cilcmcnt  troublés  lorsqu'on  résiste  à  notre  sen- 
'  timent. 

3.  Mais  souvTnt  il  y  a  quelque  c))ose  de  ca- 
>  ché  en  nous ,  ou  hors  de  nous ,  qui  concourt  it 
ions  entraîner. 

Plusieurs  se  rccherclient  secrètement  eu\- 
méincs  dans  ce  qu'ils  font ,  et  ils  l'ignorcnL 

Ils  semblent  aussi  affermis  dans  la  j>aix,  lors- 
que les  choses  se  font  selon  leur  grii  et  leur  sen- 
limeot;  mais  éprouvent-ils  des  contradictions , 
aussitôt  ils  se  troublent  et  tombent  dans  h  H'is- 
tesse. 


M 
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De  b  diversité  des  sentiniens  et  des  opinions 
naissent  assez  souvent  des  dissensions  entre  des 
'  iinûs  et  des  citoyens ,  entre  des  relî{;ieu\  et  des 
personnes  dévotes. 

5.  On  quitte  dttKcilement  une  vieille  liabt 
tude,  et  personne  ne  se  laisse  volontiers  cun 
duirc  au-delà  de  ses  propres  vues. 

Si  vous  vous  appuyez  sur  votre  raison  et  sur 
votre  habileté  plus  que  sur  la  (jrau;  de  Jtsus 
Christ  qui  nous  soumet  ù  lui ,  vous  serez  rare- 
ment  et  bien  tard  un  homme  éclairé,  parce  que 
Dieu  veut  qne  nous  lui  soyons  parfaitement  i 
soumis,  et  que  nous  nous  életions  au-de$!ius  i 
de  toute  i-aisou  par  un  ardent  amour. 

RÉFLEXION. 


(ggJ§ppnEN0KS  il  ri'primer  noire  langue  d  ne 
pas  profiJrei'  au  hasard  tout  ce  qui  nous  vient  h 
l'esprit,  ^  ménager  nos  îrhcs  et  à  ne  pas  nous 
rendre  réciproquement  victimes  de  nos  jugemen» 
précipités.  Tel  homme  qui  blesse  avec  la  lanftnc 
imprime  «ne  plaie  plus  profonde  qu'il  ne  ferait 

'  avec  ses  dents.  11  attente  b  votre  réputaUon  il 
vous  fait  un  mal  dont  vous  ne  guérirez  jamais 
rius  criminel  que  l'assasain  hit-mitme,  il  doit  s'at- 
tendre à  un  plus  rigoureux  châtiment.  Les  autres 

I  désordres,  bien  que  touscondamnéspor  la  raison, 
peuvent  s'expliquer  par  des  causes  qui  lesprovo- 
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qDCDt;  le  (Icbaucbé  alléguera  la  viidencc  de  son 
tempérament,  te  voleur  se  rejeUe  sur  le  besoin, 
l'tiomJ cille  sur  rcoiporleuieul;  leniédiiianlD'auul 
prétexte  Ti  mettre  en  avant.  Ce  n'est  poiuL  id  un 
inlérft  d'argeot  qui  l'eDtraiuc,  pas  niâ«e  nnc  pas- 
sion qui  l'égaré.  Où  donc  osl  son  eicuse?  Vous 
voulez  censurer,  médire  ?  Je  vais  vous  fournir  do 
quoi  vous  satisfaire.  Censurez  vos  Ëiules  ;  Hoyez  le 
premier  b  accuser  vos  pécliés  :  c'est  Ik  un  genre 
de  détracUoD  légitime  cL  louable,  qui  déposera  en 
faveur  de  votre  équité. 

SUIT  Jlll-CBBtSORTnMt. 


CHAPITRE  XV. 


Il  ouR  nulle  oliose  au  monde,  ni 
I  pour  l'amour  d'aucun  homme , 
I  on  ne  duil  faire  aucun  mal  ;  on 
B  peut  quel<iuefuis  ceiieudaut . 
l  pourl'utiliie elle Ixisoindu pro- 
chain, iiiieiToinpre  volontai reaient  uue  boime  j 
œuvre,  ou  la  chan{;er  ea  une  meilleure, 

Car  jar  ce  moyen  le  bien  n'est  pas  détruil  ; 
nuis  il  est  changé  en  mieux. 

Sans  la  charité  les  œuvres  extérieures  ne  ser- 
vent (le  rien  ;  mais  toutce  qui  se  feîl  par  lâcha- 
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rit«,  quelque  polil  et  quelque  vil  qu'il  soit, 
produit  des  fruits  abondans. 
'       Car  Dieu  considère  bieu  moios  l'action  que 
le  motif  qui  (ait  agir. 

3.  Il  fait  beaucoup,  celui  qui  aime  beaucoup. 

Il  faK  beaucoup,  celuiqui  faitbien  ce  qu'ilbit. 

Il  (ait  bien,  celui  qui  subordonne  sa  volonté 
à  l'utilité  commune. 

Od  croit  souvent  voir  la  cliarilé  iti  où  il  n'y  a 
que  convoitise  ;  car  il  est  rare  que  l'inclinatioD 
naturelle,  la  volonté  propre,  res|K>ir  de  la  ré- 
compense, ledésir  de  quelque  avantajje  parti-  ] 
culier,  n'influent  pas  sur  nos  aciious. 

3.  Celui  qui  a  une  vraie  et  parfiiite  cliarité. 
ne  se  recherche  en  rien  ;  mais  il  désire  seule- 
ment que  Dieu  soit  glorifié  en  tout. 

Il  ne  porte  aussi  envie  ù  personne,  parce 
qu'il  ne  désire  aucune  ftiveur  pai'iiculière  ;  il 
ne  veut  pas  non  plus  mettre  sa  joie  eu  lui-même; 
mais  dédai{)[nanl  tous  les  autres  biens ,  il  ne 
cherche  qu'en  Dieu  son  bonheur. 

Il  n'attribue  aucun  bien  ;i  la  créature  ;  maïs 

il  rapporte  tout  à  Dieu,  de  qui  tous  les  biens 

'  découlent  comme  de  leur  source,  et  dans  la 

jouissance  duquel  tous  les  saints  se  ropusenl 

!omme  dans  leur  fin  demière. 

Oh!  quiaurait  unectincelledela  vraie  charité, 
sentirait  certainement  que  toutes  les  choses  de 
la  terre  sont  [ileines  de  vanité. 


UB  J^SUS-CHBIST. 

RÙFLEXION. 
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^^9|i)io>.s ,  aimons  Diou  de  [oui  noire  cœur  -  > 
lions  ne  sommes  pas  chrélions ,  si  du  moins  nous  . 
ne  nous  cirorçons  de  l'aimer,  si  du  moins  n 
ne  désirons  cet  amour, si  nous  ne ledemandonser- 
demmcnl  a  ce'divin  Kspril  qui  nous  vivifie.  Je  oe  i 
vent  pas  dire  que  nous  soyons  obliges,  sous  peine 
de  damnation  élcrnclle,  d'avoir  la  perrection  de 
la  charité.  Non;  nous  sommes  de  pauvres  péclievrs, 
le  sang  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  excusera  de- 
vant Uicu  nos  défauts,  pourvu  que  nous  en  fas- 
sions'pénilcace.  Je  ne  vous  dis  doue  pas  que  nous 
soyous  obligés  d'avoir  la  pcrfectlûn  de  la  charité; 
'  mais  je  vous  dis  el  je  tous  assure  que  nous  som- 
mes indispensablemeot  obligésd'y  tendre,  selon  la 
mesure  qui'nous  est  donnée,  sans  quoi  nous  ne 
sommes  pas  chrélieus.  Courage,  Iravailluns  [lour 
la  charité.  La  charité,  c'est  tout  io  chtistianismc  \ 
quand  vous  épurei  votre  charité ,  vous  préparez 
un  ornement  pour  le  ciel. 


CHiPlTBP;  XVI. 
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E  que  riiomine  ne  peut  cor- 
riger en  soi  ou  dans  les  aw- 
1 1res,  il  doil  le  supporter  avec 
I  patience,  jusqu'à  ce  que  Ueu 
[  en  ordonne  autremcnl. 

Pensez  qu'il  est  peut-^ii^  J 
mieux  qu'il  en  soir  ainsi ,  pour  voua  éprou\«r  et  | 
exercer  voire  patience ,  sans  laquelle  nos  mé- 
rilcs  ont  Lien  peu  de  \-aleur. 

Vous  devez  cependant  supplier  Dieu  qu'il 
veuille  bien  vous  aider  ii  vainere  ces  obstacles , 
ou  à  les  supporter  avec  douceui*. 

%  Si  quijqu'un,  averti  uneou  deux  fois,  ne 
se  rend  pas ,  ne  contestez  point  avec  lui  ;  mais 
confiez  tout  â  Dieu,  afin  que  sa  volonté  s'ac- 
complisse ,  et  qu'il  soit  glorifié  dans  tous  ses 
serviteurs,  lui  qui  sait  clianger  efficacement  le 
mal  en  Iticn. 

Applii|ucz-vous  à  supporter  |iaiicmnient  les 

défauts  et  les  infirmités  des  autres,  quels  qu'ils 

soient,  parce  que  vous-même  vous  en  avez 

Iieaucoup  que  les  autres  ont  à  supporter. 

Si  vous  ne  pouvez  vous  rendre  tel  que  vous 


mn 
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voudriez,  comment  jiourrcz-vous  plier  ies au- 
tres à  votre  gré? 

Nous  aimons  que  les  autres  soient  parfaits, 
et  cependant  nous  ne  corrigeons  pas  nos  pro- 
pres dt'fauls. 

3.  Nous  voulons  c|ii'on  reprenne  les  autres 
sévèrement,  et  nous  ne  voulons  pas  être  repris 
nous-mêmes. 

Une  trop  grande  liberté  laissée  au\  autres     | 
nous  déplail,  et  nous  ne  voulons  pas  qu'on 
nous  reÂisc  ce  ijue  nous  demandons^  ^ 

Nous  voulons  qu'on  reiiennc  les  autres  par  ;^5 
des  rt'glemens,  et  nous  ne  pouvons  souftrir  £?, 
qu'on  nous  impose  la  moindre  gène. 

Ainsi  l'on  voit  comlijcn  il  est  rare  que 
noua  traitions  le  prochain  comme  nous-nié- 

Si  tous  claienl  parfaits,  qu'au  non  s- nous  alors 
à  SouFTrii-  pour  Dieu  de  la  part  des  autres? 

4!  Mais  maintenant  Dieu  l'a  ainsi  ordonni  , 
afin  que  nous  apprenions  h  porter  le  fardrau    ^K 
let  uni  dci  aiilres  {ija\. ,  li ,  2);  car  personne  ^  '  " 
n'est  sans  déFiiuts,  chacun  a  son  fardeau  ;  nul 
qui  se  suffise;  nul  assez  sage  pour  se  cunduiie  J 


s  conso-  (^ 


^ 


seul  :  il  faut  donc  nous  supporter,  1 
1er,  nous  aider,  nous  instruire  et  i 
mutuellement. 

Or,  c'est  dans  l'adversité  qu'on  voit  le  mieux 
ce  )|ue  chacon  a  de  vertu.  (Uî^îx 
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Car  les  occasions  ne  rendent  pas  l'homme 
fragile;  mais  elles  le  monlreni  tel  qu'il  nsl. 

niiFLEXlON. 


Mb  ce  que  les  aalrcs  sodI  faibles ,  esl-ce  nno 
bonne  raison  pour  garder  moins  de  mesure  aTcc 
eux?  Vous  <iuî  vous  plaignez  qu'on  vous  Tait  souf 
frir,  croypï-vous  ne  faire  souffrir  personne?  Vous 
qui  fies  si  choqué  des  défauts  du  prochain ,  vous 
imaginez-Vous  i!treparfail?Quevousseriez  étonné    t 
si  tous  ceux  b  qoi  vous  pesez  venaient  tout  h  coup  t 
s' appesantir  snr  vous  !  Mais  quand  voustrouverieE  ' 
votre  justillcalion  sur  )a  terre,  Dieu  qui  sait  tout, 

ï  et  qui  a  tant  de  choses  k  vous  reprocher,  ne  peul- 
i)  pas  d'iin  seul  mot  vous  confondre  et  vous  arrâ 
ter?  Rt  ne  vous  vient-il  jamais  dans  l'espnl  de 
craindre  qu'il  ne  vous  demande  pourquoi  vous 
HQTixi  pas  envers  votre  frère  nu  peu  de  misé- 
ricorde, que  lui ,  qui  est  votre  maître ,  exerce  si 

'  abondamment  envers  vous? 


m 
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CHAPITRE    XVII. 


^  Lfaulquevousapprcnio/.àrom- 
B  pre  votre  volume  en  beaucoup 
n  de  choses,  si  vous  voulez  con- 
i  server  avec  les  autres  la  paix  ei 
I  la  concorde. 
Cf  n'est  i>as  peu  de  chose  de  denieui'er  dans   ' 
un  monastère,  ou  dans  une  congrégation,  d'y 
vivreen  paix,  el  d'y  persévérer  fidètemcnl  jus- 
qu'à la  mort. 

Heureux  celui  qui  y  a  bien  vécu ,  el  heureu- 
sement consommé  sa  course! 

Si  vous  voulei;  être  affermi  ei  avancer  dan* /a 
vertu,  regardez-vous  comme  exilé  el  étranger 
sur  la  terre. 

Il  fout  que  vous  deveniez  insensé  pour  l'a- 
mour de  Jésus-Christ ,  si  voua  voulez  vivre  en 
religieux. 

2.  L'Iiabit  et  b  tonsure  servent  peu  ;  mais  le 
changement  des  mœurs  et  la  mortJticaiion  en- 
tière des  passions  font  le  vrai  religieux. 

Celui  qiti  ne  cherche  pas  purement  ûien  et   ! 
le  salut  de  son  aine ,  ne  trouvera  que  tribula- 
tlon  et  douleur. 
Il  ne  saurait  non  plus  d<meurer  long-lemps 
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en  paix ,  celui  f|ui  ne  s'efforce  point  d'être  le 
plus  petit  de  tous ,  et  soumis  ii  tous. 

5.  Vous  êtes  venu  pour  servir,  Pt  non  pour 
gouverner  :  songez  que  vous  lîles  appelé  à  souf- 
frir et  il  travailler,  non  à  rester  oisif  ou  à  liis- 
courir. 

Ici  donc  I(>s  hommes  sont  éprouvés  comme 
l'or  dans  b  fournai.se. 

Ici  personne  ne  peutse  maintenir,  s'il  ne  veut 
de  tout  son  cœur  s'humilier  pour  Dieu. 

RÉFLEXION. 


Jg  A  vie  solilaire  est  l'école  do  la  doctrine  cé- 
leste. On  n'y  doit  étudier  qu'une  science  toute 
divine ,  n'apprendre  que  Dieu  ,  ne  tendre  qui 
Dieu.  C'est  par  lui  seul  que ,  dans  cette  paii  pro- 
fonde de  la  solitude,  on  parvient  'a  la  souveraine 
et  parfaile  connaissance  de  la  vérité. 
Toutes  les  vertus  chrétiennes  doivent  se  mani- 
,  tester  dons  la  retraite  d'un  solitaire,  de  mémequc 
I  dans  an  parterre  où  les  (leurs  abondent,  échilent 
mille  couleurs  variées ,  s'exIialent  mille  agréables 
odeurs.  Semblable  à  une  roarnaise  ardente,  ane 
solitude  vraimcnl  chrétienne  brûle  et  réduit  en 
,  cendres  tous  les  liens  qui  nous  attachaient  au   ' 
monde;  elle  consume  tout  ce  qn'il  y  a  en  nous 
d'impur  et  de  terrestre;  par  elle,  nous  devenons 
des  vases  précieux,  propres b recevoir  BTOcibon- 
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(lance  les  grâces  d'en  liaut.  Plus  cettR  rniimaise 
dans  iaifuclle  les  dangers  du  siècle  dous  rurci?al  à 
DODs  jeter  est  Itrûlanle  et  enaanimée ,  plus  nous 
y  trouvons  ce  (|ui  nous  conserve,  ce  qui  hous  con- 
sole, ce  qui  uous  puriGe ,  de  mûoie  que  la  Tour- 
naisc  de  Babylone  rcnipIlL  de  joie  cl  <tc  gloire  les 
Miinls  enfans  qu'on  y  jela ,  au  lieu  de  les  détruire 
cl  de  les  consumer. 


^^_l? 
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\  o?(TC»iri.KZ  les  exemples  \ivans 

fiUssaiuU  Pures  en  qui  ont  brillé 

^S  la  vraie  perfection  cl  b  religion  ; 

7.  Cl  vous  venez  (jue  ce  f|uc  nou-s 

ï^  faisons  est  bien  peu  du  cliose,  et 

presque  rien. 

Ilelas!  qu'est-ce  que  notre  *ie,  comparée 
avec  la  leur  ? 

lx?s  saints  et  les  amis  de  Jcstis-Cluisl  ont 
servi  le  Seigneur  dans  la  faim  et  dans  la  soif, 
dans  le  froid  et  dans  la  nudîte ,  dans  le  travail  et 
(lanslafaiijjfue,  dans  lesveilleset  dans  les  jeÙDcs, 
dans  les  prières  et  dans  les  saintes  méditations , 
dansuneinfînitcdepcrsécutionset  d'opprobres. 
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3.  Oit  !  que  <lc  pesantes  tribulations  ont  souf- 
fertes losApOlres,  les  Martyrs,  les  Confesseurs, 
les  Vierges,  et  tous  ceo\  qui  ont  voulu  suitre 
les  traces  de  Jesns-Clirist! 

Car  i'i  oui  haï  leur  ame  en  ce  monde,  pour  la 
potséiler  daru  la  vie  élcmelte.  (Jean.-lâ,  â.'i.] 

Oli  !  quelle  vie  austère  et  détacli^  les  saints 
Pères  ont  menée  dans  le  désert  !  qnelles  lon- 
gues et  dures  tentations  ils  ont  essuyées!  que 
de  fuis  ils  ont  été  tourmentés  par  l'ennemi  !  que 
de  fiéqueales  et  ferventes  pi'iÎTes  ils  ont  offer- 
tes à  Dieu  !  quelles  rigoureuses  abslincncos  ils 
ont  pratiquées  !  quel  zèle  et  quelle  ardeur  pour 
leur  avaiieement  spirituel  !  quels  i  udes  com- 
bats pour  Uumpter  leurs  passions!  quelle  in- 
tention pure  et  droitedans  le  senice  de  Dien  ! 

Pendant  le  jour  ils  travaillaient,  et  la  nnit 

ils  se  livraient  à  de  lon{;ues  |}rières ,  quoique 

durant  le  tiavaîl  ils  ne  cessassent  point  de  prier 

en  esprit. 

5.  Toul  leur  temps  était  employé  avec  fniit  ; 

<  les  lieuies  qu'ils  donnaient  à  Dieu  leur  sem- 
blaient courtes,  et  ils  li'ouvaient  tant  de  dou- 
ceur dans  la  contemplation,  qu'ils  en  oubliaient 
le  soin  de  leur  réfcelion  coiporelle, 

I  Ib  renonçaient  ù  toutes  les  richesses,  ans  di- 
gnittù,  aux  honneurs,  à  leurs  amis  et  à  leurs 
parcns  ;  ils  ne  voulaient  rien  du  monde  :  à  peine 

■   prenaienl-ils  ce.  i\m  était  néeessaire  pour  la 
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vk'i  s'uccupcr  du  ci)r[)s,  luètne  Jansi  la  niices- 
silé ,  leur  éiait  une  afRiclion. 

llsélaicnt  doDc  pauvres  des  biens  tie  la  lerre, 
mais  irés-riclies  en  grâces  cl  ea  vertus. 

Tout  leur  manquait  au~(le)iors;  niais  au-t)e- 
dans  ils  étaient  luriiSéd  par  la  grâce  ei  le»  coo- 
st^Uons  divines. 

4.  Ils  étafenl  étraiif;f  rs  au  inonde,  mais  unis 
ù  Uien,  el  seBamisfamiliters. 

Méprisés  du  monde ,  ils  se  iq^ardaicol eux- 
milmcs  comme  un  néani;  mais  ils  étaient  dié- 
rùde  Dieu,  et  précieux  tlfnanl Lui. 

Ils  se  conservaient  dans  une  vraie  bumiiiié ,    ' 

ils  vivaient  (kins  une  obi^îasancc  sainte ,  ils  mar- 

I  cliiaientdansladiaritëeil3|)atie[H:c;auE3iavan' 

'  çatent-ils  cJiaque  jour  dans  la  vie  de  l'ctprit, 

et  auxiuéraieoi'iU  de  grands  mérites  au|)rës  de 

Dieu. 

Us  ontélt;  donnes  pour  modèles  à  tous  tes 
I  religieux,  et  ilsduivcnLplusnouspui-teràa^'an- 

r  dans  (a  piété ,  que  le  gi'and  nombre  des  li6- 
deaà  nous  rdilclier. 

a.  Oli!  quclleéiait  la  rer\-eur  de  Ions  les  reli- 
gieux au  cuinmen««inent  de  leur  sainte  insiiiu- 
tion! 

Oli  !  quelle  ardeur  pour  l'oraison  !  quelle  ému- 
talion  de  venu  !quclle  vigueur  dans  la  discipline  ! 
quel  respect  et  quelle  obéisiianRC  ils  montrèreol 
tous  pour  la  r^le  de  leur  institut  ! 


m 


Leurs  traces  aI>atK!lonnées  attestent  encore 
iju'ils  furent  vraiment  saints  et  parl^iis,  cvs 
1    liommes  qui,  en  comfiailani si  géovreusemeni, 
t'oulèrent  aux  pieils  le  monile. 

Maintenant  on  re{jardL'  comme  c\celleol  ce- 
lui qui  n'a  point  transjjressé  la  règle ,  el  qui  a 
pu  porter  avec  patience  le  joug  qu'il  s'est  im- 
pose .' 

G.  0  tiédeur  et  négligence  de  notre  ëiat ,  qui 
nous  Fjit  dégénérer  si  vite  de  l'ancienne  ferveur, 
et  trouver  môinc  la  vie  cnnnycase  à  force  d'a- 
liatlemeni  et  de  (Acheté  ! 

Plût  à  Dieu  qu'après  avoir  vu  tant  d'exeni-  ( 
pics  de  Ferveur,  vous  ne  laissiez  pas  s'assoupir 
entièrement  en  vous  le  désir  d'avancer  dans  b 
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,  )  ^^^111  (liiDiicru  à  mes  youï  une  Miurce  de  lar- 
(tj  mes  pour  que  je  imisse ,  jour  et  nuit,  iU-[itorcr  les 
U-  blessures  que  le  pécLé  a  Taitus  h  mon  ame,  cl  aussi 
'Tr  corclâcliomcnccirrayant  qui ,  tous  les  jours,  fait 
<l.  de  aoiivoaut  progrès  parmi  les  cbriïiensT  Hélas! 
c-,  ail  sonl-ilsceschri'liensdcspremiersjoDraderi:' 
V  gliscV  Ils  onlbrillé  dans  le  mouds  coumie  d'&:la- 
kV  tantes  lamièrcs;  au  milieu  des  liértHiqucs,  des 
);^  impies,  des  hommes  corrompus ,  ils  ont  montré, 
aux  yeux  del'uuivcrs,  le  spectacle  d'une  vertu 
sans  taclie,  d'une  vie  toute  céleste  ;  et  leurs  cunc-   - 


mis  uni  fiui  par  devenir  leurs  imitateurs.  Et  quel 
liummeauiuit  pu  voir  itint  d'iiumilit^,  de  duuccur. 
île  renuncemcnl ,  de  cliastctc',  sans  se  seulir  luu- 
dié  de  la  fjraeo,  et  porlé  à  suivre  de  si  nobles 
i^teiuplcs '^  Aujourd'liut  les  chrétiens  semblent 
quiller  en  Tuule  le  cbeiuiu  druil  par  où  marctiaieiit 
leurs  devanciers,  jwiir  se  jeter  a  travers  les  pnfei- 
piCL-s.  Car,  où  sont,  de  nus  jours,  ceux  ijui  rcnon 
cent  puur  Dieu  à  tout  ee  qu'ils  possèdent  tgi  i 
itisont  au  iiiunde  un  éternel  adieu,  jwur  travailkr 
dans  la  retraite  à  niérilcr  la  vie  élcrnellc  qn 
souffrent  patiemment  les  injures,  et  qui  ne  cbci 
itjcnl  poipt  à  f  répoudre  par  d  autres  injures^ 


Isa 


CHAPITKK  XIX. 


A  vie  d'un  bon  religiaiv  d  il 

être  or  née  (le  toutes  les  \et-tus 

alin   qu'il  soit  lot  au  d<^ans 

'l  qu'il  parait  aux  liununes  au 

Ptli;lioi-s. 

Kl  ccrics  il  doit  élre  encore 
bien  plus  parFuit  inltjrieurcment  qu'il  ne  le  pa-^ 
rail  devant  les  Iiommes ,  parce  (jtie  Dieu  nous 
legardc  (.t  que  nous  d  ^         p       (       n 
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sommes,  le  révérer  prufondunicnL,  et  marclier 
en  sa  pr-esenœ  avec  la  pureté  des  anges. 

Chaque  jour  dous  (Iotods  renouveler  oolre 
résolution,  et  nous  eseîicr  à  b  lurveur,  comme 
si  c'était  le  premier  jour  de  notre  conversion, 
et  dire  : 

AJde2-moi ,  Sct;]iteur  mon  Dieu  ,  dans  mon 
bonpro|>osetdans  voire  saint  service;  et  foi  tes- 
moi  la  {<7^ce  de  bien  commencer  aujourd'hui, 
car  ce  i)ue  j'ai  lait  jusqu'ici  n'est  rîcu. 

3.  Notre  progrès  dépend  de  nos  résolutions, 
et  l'on  a  besoin  d'une  grande  diligence  si  l'on  | 
veut  avancer  beaucoup. 

Si  celui  qui  prend  de  fortes  résolutions  man- 
quesouvenl,que  sera-cedc  celui  ijui  n'en  forme 
que  rarement ,  ou  avec  moins  de  fciniclé? 

Toutefois  nous  abandonnons  nos  rêsolitlions 
de  diverses  manières,  et  une  légèi-e  omission 
de  nos  eserciis.'s  cause  presque  toujoui-s  quel- 
que dommage. 
Les  n-solutiuns  des  justes  sont  fondérs  sur  la 
'  grâce  de  Dieu,  plutât  que  sur  leur  propre  sa- 
K^l^  gesse  ;  et ,  quelque  clrase  qu'ils  entreprennent, 
^         c'est  toujours  en  lui  <iu'its  mettent  leur  con- 
K ,     fiance. 

rTj       Car  l'homme  propose,  maisDieu  dispose;  et 
'"  ^   l'homme  n'est  pas  le  niaitre  de  lavo'te.  (Jéréni., 
10,  23.  ) 
5.  Si  quelquefois,  par  un  motif  de  p'ieté,  ou 
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pour  ruUlitd  du  prochain ,  ou  omet  un  exercice 
ordinnire,  it  sera  facile  etisuilc  de  réparer  celle  . 
omission. 

Mais  si  on  le  quitte  légèrement   par  déjroùt  \ 
>u  par  négligence ,  c'est  une  onu^ion  très  Hj 
mabic,  et  l'on  senlJra  qu'ctte  est  nuisible  tai 
snns  tous  nos  efforts,  et  nous  manquerons  en 
corc  aisément  en  I>eaucoup  de  points 

Nous  (levons  néanmoins  nous  proposer  lou 
jours  quelque  chose  de  Aie,  et  pnucipalcment   \ 
Wt)  contre  les  obstacles  qui  nous  retardent  le  plus    \ 
^         Il  fiiul  examiner  et  régler  également  noUe 
extérieur  et  notre  iniérîeur  parte  que  1  un  et  \ 
l'autre  servent  ù  notre  avancement 
4.  Si  vous  ne  pouvez  pas  \ous  recueillir  con- 
'  linucllement ,  failes-le  de   temps  en  temps , 
et  au  moins  deux  fois  le  Jour,  le  matin  et  le 
iOir. 
Le  malin ,  formez  vos  résolutions  :  le  soir, 
^   examinez  votre  conduite  :  quelles  ont  été  en  ce 
[feSl  jour  vos  paroles,  vos  actions  et  vos  pensées; 
^-^'    car,  peni-éLre  en  ctb  avez-voua  souvent  of- 
fensé Dieu  et  le  prochain. 

Tenez-vous  prêt ,  en  homme  de  cœur,  contra  [ 
les  arlifices  du  démon;  reprimez  l'intempé-  (^ 
rancc ,  et  vous  réprimerez  plus  aisément  tous  \'  ' 
les  autres  désirs  de  la  chair. 

Ne  soyez  jamais  tout-à-Ëiit  oisif,  mais  lisez, 
ou  écrivez,  ou  priez,  ou  méditez,  ou  travail- 
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Icz  â  quelque  chose  (l*utile  au  bien  commun. 

Il  liiut  noaoniDins  s'adunnei'  avec  disci'élïon 
aux  exercices  du  coi'ps ,  el  ils  ne  conviennent 
pas  é{;alemcnt  à  lous. 

b.  Ce  qui  sort  des  prali^iues  communes,  ne 
doit  pas  *lre  montré  au-tlelioi-s  ;  car  les  exer- 
cices pariîculiers  se  Font  plus  sûrement  en  se- 
cret. 

Gardez-vous  cependant  d'élie  iùchc  dans  les 
exercices  commims,  cl  trop  ardent  pour  ceux 
de  votre  clioix;  maïs  après  avoir  rempli  plei- 
nement et  fidèlement  ce  (]ui  est  de  devoir  cl  | 
d'obligation,  s'il  vous  reste  du  temps,  em- 
ploye;f-le  pour  vous-môme,  selon  le  mou\c- 
monl  tic  voire  dévotion. 

Tous  ne  peuvent  pas  suivie  les  mêmes  exer- 
cices; l'un  convient  mieux  à  celui-ci,  l'autre  a 
eelul-lfi. 

On  aime  mi^me  à  les  diversifier  selon  le  temps, 
car  il  y  en  a  qu'on  goûte  plus  aut  juurs  de  fe- 
us ,  el  d'autres  aux  jours  oi  ihnairea 

Les  uns  nous  sont  nécessaires  ou  temps  de 
b  lenUiion,  cl  les  autres  au  temps  de  la  pain 
et  du  repos. 

Certaines  pensées  nous  pbiscnt  dans  la  tris- 
tesse ,  et  d'autres  quand  nous  goûtons  de  la 
joie  en  Dieu. 

0  Aux  approches  des  pimcipales  fôtes.  on 
doit  renouvf  It  i  ces  pieu\  exi  icues    el  implo- 
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rep  avec  plus  àc  ferveur  les  suffrages  des 
saints. 

Il  ftiut  nous  proposer  de  ïî\Te ,  d'une  fêle  i 
l'autre ,' comme  si  nous  devions  alors  sortir  de 
ce  monde,  et  passer  3  la  féie  éternelle. 

El  pour  cela ,  dans  ces  saints  temps,  prepa- 
roas-nous  avec  soin,  vivant  avec  plus  de  piét4^, 
et  gardant  nos  observances  avec  plus  d'exacti- 
tude ,  comme  devant  bientôt  recevoir  de  Dieu 
le  prix  de  notre  iravail. 

7.  El  si  ce  moment  est  différé,  croyons  que 
nous  ne  sommes  pas  assez  bien  pi-ëparës ,  ni 
encore  dignes  d'une  si  grande  gloire,  qui 
sera  manifestée  en  nous  au  temps  marqué, 
el  apfiliquons-nous  à  nous  mieux  disposer  à  ce 
passage.  ' 

Heureux,  dit  V^vangélîste  saint  Luc ,  le  ter- 
vileur  que  iornnatlre,  quand  il  viendra,  trouvera 
veiltanl  !  Je  von*  dis,  ett  vérité,  qu'il  l'établira 
sur  toxii  sen  biens.  (  Luc ,  12 ,  ^.  ) 

RÉFLEXION. 


;|^^ATONs-N0i's  donc  de  Iravaillcr  à  notre  ss- 
lut.  Le  grund  jour  du  Seigneur  ne  sanruitillrecloi>- 
pi^.  Que  celni  qui  désire  sincèrement  se  ssuvor, 
prenne  garde  de  faire  comme  le  voyageur  <|iii  s'en- 
durl  au  millen  da  chemin ,  et  que  la  foudre  Tiest 
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U>[il  ^  coup  frapper.  Nous  ne  sorames  ici  qiie  des 
voyageurs  el  des ëlraDgcrs.  !^ous  devons donenous 
efTorcer  sans  cesse  de  Taire  une  ample  provision  de 
trésors  pour  nous  inlcoduircdans  ta  cilé  éternelle , 
qui  «si  noire  vériiable  patrie.  Nous  sommes,  sous 
le  rapport  de  la  vie  spirituelle,  semblables  à  des 
marchands.  Efforçons-nous  de  nous  procurer  Jé- 
sus-Christ, qui  csl  comme  une  pierre  précieuse  de 
la  plus  grande  richesse,  afin  de  le  posséder  à  ja- 
mais. Ou  bien,  si  l'on  veut,  Jésus-Christ  est  ane 
vif;ne,  et  nous  on  sommes  les  rameaux.  Effori^ons- 
nous  do  Dc  point  demeurer  stériles,  de  peur  que  i 
le  maître ,  s'il  ne  nous  voit  porter  aucun  fruit ,  ne  ^ 
nous  coupe  et  ne  oous  jette  au  feu  éternel.  Nous  ' 
sommes  une  lionne  semence  :  prenons  garde  que 
personne  d'entre  nous  ne  devienne  semblable  ii 
l'ivraie.  Nous  sommes  tous  conviés  aui  noces  de 
l'époui;  et  si  quelqu'un  s'y  présente  sans  t^tre  re- 
vêtu de  l'habit  nuptial,  il  sors  précipité  daus  les 
tén  libres  eilérieures. 
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CHAPITRE  XX. 


flERCHKz  un  lenips  propice  pour 
vous  ocLuper  do  vous-iiii^mc ,  et 
i  pensez  souvent  aux  bitroltiils  de 
I  Dieu. 

Laissez  les  lectures  de  pure 
curiosité  ;  lisez  plutôt  ce  qui  est 
propre  à  toudier  le  cœur,  que  ce  qui  ocwipe 
l'esprit. 

Si  vous  vous  dérobez  aux  entretiens  super- 
Hus,  aux  courses  inutiles;  si  vous  fermez  l'o- 
reille aux  nouvelles  et  aux  bruits  du  monde, 
vous  trouverez  assez  de  temps  pour  vous  livi-er 
à  de  pieuses  méditations. 

Les  plus  grands  saints  éviiaient ,  dés  qu'ils 
le  pouvaient,  le  commerce  des  hommes,  et 
préféraient  vivre  en  Dieu  dans  te  secret. 

S,  Un  ancien  a  dit  :  Toula  len  fois  que  j'ai 
clé  parmi  les  homme»,  j'en  mU  Tevenu  moiitt 
homme.  (St'n.,  E}i.  7.)  C'est  ce  que  nous  éprou- 
vons trop  souvent  après  de  longs  entretiens. 

Il  est  plus  aisé  de  se  taire  tout-ù-fail ,  que  de 
ne  pas  excéder  en  paroles. 

II  est  plus  nisé  de  se  tenir  caché  chez  soi ,  que 
(le  s'observer  suffiwimmpnt  au-dehors.  ( 
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O'iiii  iluDC  (|ui  veut  parvenir  ii  la  vie  iQlé- 
rieure  cl  spii  ituelle  doit ,  avec  Jésus ,  se  reûrer 
(le  ta  foule. 

Nul  ne  se  produit  avec  sécurité ,  s'il  n'aime 
à  demeurer  caclië. 

Nul  oe  parle  avec  confiance,  s'il  ne  se  tait 
volontiers.  ' 

Nul  ne  gouverne  sans  crainte,  s'il  a'aîmc  pas 
à  se  soumettre. 

Nul  ne  commande  sans  danger,  s*il  n'a  pas 
appris  à  bien  obéir. 

5.  Nul  ne  se  rejouit  avec  sécurité,  s'il  n'a  en  ) 
soi  le  témoignage  d'une  bonne  conscience. 

Cependant  la  coniiunce  des  saints  a  toujours  ^ 
été  pleine  de  la  crainte  de  Dieu  ;  et  pour  avoir 
excellé  en  vertus  et  en  grâces,  ils  n'ont  été  ui 
moins  tigilans  ni  moins  liunibles. 

Au  contraire,  l'assurance  des  mcclians  naît 
de  l'oi'gueil  et  de  la  présomption,  et  n'aboutit 
qu'il  les  tromper. 

Ne  vous  prometlcz  jamais  de  sûreté  en  celle 
vie,  quoique  vous  paraissiez  être  un  bon  reli- 
gieux ou  un  pieux  solitaire. 

4.  Souvent  les  meilleurs  dans  l'estime  des 
hommes  ont  couru  les  plus  {rr^nds  dangers,  à    ' 
cause  de  leur  trop  de  confiance. 

Ainsi  il  est  plus  mile  à  plusieurs  de  n'être  pas 
tout-ù-fiiit  exempts  de  tentations,  mais  d'être 
souvent  aiut(]ut-s ,  de  peur  que  vivant  dans  une 
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entière securllé,  ils  ne  s'enorgueillissent,  et  ne  ' 
se  livrent  même  avec  trop  du  liberté  aut  conso- 
lations exiei'ieures. 

Oh  !  si  l'ou  ne  cherchait  jamais  les  joies  qui 
passent ,  si  jamais  on  ne  s'occupait  *Iu  monde ,   , 
'  quelle  cunseience  pure  on  conserverait  ! 

OU  !  si  l'oQ  relrancliait  luule  vaine  sollicitude, 

si  l'on  ne  pensait  qu'à  son  salut  et  aux  chosc'S 

divines,  et  si  l'on  plaçait  en  Dieu  toutes  ses 

espérancei^,  de  quelle  paix  et  de  quel  repos  on 

i  jouirait! 

S.  Nul  n'est  digne  des  consolations  célestes, 
s'il  ne  s'est  ex.ercë  avec  fidélité  dans  la  sainte   ; 
componction. 
Si  vous  voulez  la  sentir  au  fund  du  cœur, 
i  enti'ez  dans  votre  cellule,  bannissez-cn  le  bruit 
du  monde,  selon  ce  qui  est  écrit  :  Soj/et  touchés 
uA    de  vompoitclion,  mêiae  en  rcposaul  ilatis  votre 
^J  /i(.  (Ps.,4,S.) 

Vous  trouverez  dans  votre  cellule  ce  que 
L  souvent  vous  perdrez  an-dehors. 

La  cellule  devient  douce  ù  qui  en  aime  le  sé- 
jour; celui  qui  ne  sait  s'y  tenir,  la  prend  en 
dégoût. 

Si,  dès  le  commencement  de  votre  conver- 
sion ,  vous  êtes  fidèle  ù  la  garder,  elle  devien- 
dra votre  plus  chère  amie  et  votre  plus  douce 
consolation. 
G.  Dans  le  silence  et  le  repos,  l'ame  pieuse 
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fail  des  progrès,  et  pénètre  les  mystères  caches 
de  l'Écriture. 

Lu,  die  trouve  dos  sources  de  larmes  dont 
elle  se  lave  et  se  purifie  toutes  les  nuits,  pour 
s*unir  d'autant  plus  familièrement  à  iwn  Créa- 
teur, qu'elle  vit  plus  éloignée  du  tumulte  du 
monde. 

Celui  donc  qui  se  seftare  de  ses  connaissan- 
ces et  de  ses  amis,  Dieu  s'approchera  de  lui 
avec  les  saints  anges. 

Mieux  vaut  se  lenircaclic  cl  avoir  soin  do  se 
ame,  que  de  s'oublier  soi-même,  et  faire  des  J 
miracles. 

Il  est  louable,  dans  un  religieux,  de  sortir 
rarement ,  deji' aimer  ni  à  ôire  vu  des  iiommes. 
ni  mOme  à  les  voir. 

7.  Pourquoi  voulez-vous  voir  ce  qu'il  ne  vous 
esi  pas  permis  d'avoir?  Le  monde  pa»ie  et  sa 
concupiscence.  (I ,  Jean ,  2,  17.  ) 

Les  désirs  des  sens  entraînent  çà  et  là  ;  mais 
quand  l'heure  est  passée,  que  rapportez-vous, 
qu'un  poids  sur  la  conscience  el  un  cœur  dis- 
sipoî 

Tel  son  gaîmcnt,  qui  revient  dans  la  tris- 
tesse; et  le  soir  passé  dans  la  joie  attriste  le 
lendemain. 

Ainsi  toute  joie  des  sens  s'insinue  avec  dou- 
ceur; mais  à  la  tin  elle  blesse  et  donne  la 
mort. 
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Que  pouvez-vous  voir  ailleurs,  (]ue  vous  ne 
voyiez  où  vous  êtes?  Voilà  le  ciel,  la  terre,  el 
tous  les  élémens;  or,  c'est  d'eux  quetoutcât fait. 

8,  Que  verrez-vous,  quelque  pan  que  cesoît, 
qui  puisse  long-temps  durer  sous  le  soleil  ? 

Vous  croyez  peut-être  vous  rassasier;  mais 
vous  n'y  parviendrez  jamais. 

Quand  tout  ce  qui  exisir>  serait  présent  à  vos 
yeux ,  que  serait-ce ,  qu'une  vaine  vision  ? 

Levez  les  yeux  au  ciel  vers  Dieu ,  et  priez 
pour  vos  pécliés  et  vos  négligences. 

Laissez  les  choses  vaines  aux  hommes  vains  ; 
pour  vous,  occupez-vous  de  ce  que  Uicu  vous   , 
a  commande. 

Fermez  sur  vous  votre  porte,  et  appelez  à 
rpus  Jésus,  votre  bien-.iimé. 

Demeurez  avec  lui  dans  voire  cellule;  car 
vous  ne  trouverez  point  ailleurs  une  paix  si 
profonde. 

Si  vous  n'en  étiez,  point  sorti,  et  que  vous 
n'eussiez  rien  entendu  des  bruits  du  monde, 
vous  vous  seriez  mieux  maintenu  dans  une 
douce  paix.  Dès  que  vous  prenez  plaisir  ù  en- 
tendre des  nouvelles,  il  faut  que  vous  suppor- 
liej!  ensuite  le  IrouWe  du  cœur. 
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I'est  l'Kspril  de  Jésus-Christ  qu'il  faut  écou- 
ter au-dedans  àe  nous-mCmos ,  et  qai  nous  parle 
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par  s«s  inspiralions,  par  ses  vocations  iatërieures, 
par  ses  attrails  cl  par  sos  loucbcs  secrMes,  par  ses 
impressions  anioureoses  ot  par  ses  grâces  preve- 
^  ,  nanles.  Il  faut  l'ccouteravocatteatioo, et  observer 
'y-i'fi^  ses  moniens  favorables  où  il  Teut  répandre  dans 
V  ^  voire  cœur  la  pure  lumière  de  la  sagesse  ol  de  la 
grâce,  Il  faiil  se  rendre  bien  alienlif  quand  ce  di- 
vin Espril  frappe  à  la  porte  de  ce  mâme  cceur,  pour 
s'y  faireenlendreen  qualité  de  docteur  cl  de  maî- 
tre. Cesl  CD  ces  temps  heureui  qu'il  faut  ilre 
tranquille ,  et  parfaitement  dcga^té  du  bruil  et  du 
lumnlle  des  créatures.  Il  faut  £tre  libre  de  toute  { 
inquiéltide,  do  toute  passion  forte;  eu  un  mot, 
il  faut  un  silence  el  une  récollection  parfaite  pour 
entendre  intériett renient  la  voii  de  Dieu.  Quand 
te  Créateur  parle ,  il  faut  que  la  créature  cesse  de 
parler,  el  qu'elle  se  taise  par  un  grand  recueille- 
ment. L'Esprit  de  Dieu ,  qui  ne  se  plall  à  demeu- 
rer que  dans  un  cœur  paisible  et  tranquille  ,  ne 
vieuljamaisdausuneameagitée,  ou  souvent  trou- 
blée par  le  désordre  et  le  bruit  que  causent  ses 
(nssions,  et  l'énoolioa  de  ses  senlimens  :  il  n'bs- 
bite  point  aussi  dans  une  ame  dissipée,  distraite, 
qui  aime  répanchcment ,  el  qai  cbercbe  à  se  ré- 
pandre au-debors  par  ces  disooDrs  inutiles  ol  ce 
convorsalions  si  ennemies  de  la  vie  intérieure. 
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Heureux  qui  peut  se  détarrasscr  de  tout  ce 
qui  porle  à  la  distraction,  pour  se  recueillir 
tout  entier  dans  une  sainte  componction  I 

Heureux  qui  r^jelle  tout  ce  qui  peut  souiller 
sa  conscience  ou  l'appesanlir  ! 

Combattez  en  liomme  de  cirur  :  une  habi- 
tude se  surmonte  par  une  autre  habitude. 

Si  vous  savez  laisser  tù  les  hommes ,  ils  vous 
laisseront  aussi  faire  ce  qu'il  vous  plaira. 

5.  K'ailirez  point  à  vous  les  afibîres  tl'au- 
Irui  ;  et  ne  vous  embarrassez  point  dans  celles 
des  grands. 

Ayez  toujours  l'ccil  siirvous d'abord,  et  re- 
prenez-vous surtout  vous-même,  préférable- 
nienl  à  tous  vos  amis. 

Si  vous  n'avez  pas  la  laveur  des  hommes, 
n'allez  point  vous  en  attrister  ;  mais  que  voire 
peine  soit  de  ne  pas  vous  conduire  avec  la  ré- 
{^laritë  et  la  circonspection  qui  convîi'ndraieni 
ù  un  serviteur  de  Dieu  et  ù  un  bon  religieux. 

U  est  souvent  plus  utile  el  plus  sur  de  n'avoir 
point  beaucoup  de  consolations  en  celte  vie , 
surtoul  quanti  elles  viennent  des  sens. 

Cependant,  si  nous  sommes  prives  des  con- 
solations divines ,  ou  si  nous  les  sentons  rare- 
ment, c'est  notre  faute;  parce  que  nous  ne 
cherchons  point  la  componction  du  cœur,  ei 
que  nous  ne  rejetons  pas  entièrement  les  vaines 
consolations  du  dehors. 
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i.  Rcconnaisstu!  '{|uu  vous  êtes  indifjne  des 
cunsolations  iliviiies ,  mais  que  vous  niéritet  plu- 
lût  lie  grandes  tribulations. 

Quand  l'iiomnte  est  pcDétré  (l'une  couipauc- 
tion  partiiite,  le  momie  entier  lui  devieut  alors 
I  amer  et  insup|)oi'iat>le. 

L'homme  de  bien  trouve  assez  de  sujets  de 
gémir  et  de  pleurer. 

Car,  suit  qu'il  se  considère  lui-même,  soit 
(|u'il  envisage  son  prodjaïn ,  il  sait  que  ]H.TSunn« 
ne  vit  ici-bus  sans  tribulaiion  ;  et  plus  il  s'exa- 
mine de  près,  plus  profonde  est  sa  douleur. 

Un  sujet  de  juste  douleur  et  de  compoaclioa 
intérieure,  ce  sont  nos  pccliêset  nos  vices,  dans 
lesquels  nous  gisons  u-llement  ensevelis,  que 
rarement  pouvons-nous  eontcmplei-  les  choses 
du  ciel. 

3.  Si  vous  pensiez  plus  souvent  ù  voire  mort 
qu'à  la  longueur  delà  vie,  nul  doute  <{ue  vous 
n'euss'iez  plus  d'ardeur  pour'vous  corriger. 

Si  vous  faisiez  aussi  de  profondes  relierions 
sur  les  peines  de  renfer  et  du  [lurgatoire,  je 
suis  persuadé  que  vous  supporteriez  volontiers 
le  travail  et  la  douleur ,  et  que  vous  ne  redoute- 
riez aucune  austérité. 

Mais,  parce  que  ces  vérités  ne  vont  pa^  jus- 
qu'au cœur ,  et  que  nous  aimons  encore  ce  qui 
nous  flatte ,  nous  demeurons  froids  et  négli- 


C  Souvent  cest  îadi{;enœ  de  lame ,  si  notre    <^ 
misérable  corps  se  plaint  sï  aisément. 

Priez  donc  liumblement  le  Seigneur  qu'il 
vous  donne  l'esprit  de  componction,  et  dites 
avec  lePropiièle:  A'oumwcs-moi,  Seigneur, 
<lu  pahi  lie*  larmes,  cl  abreuiiei-iiioi  île  pleurs 
en  abowtaiice,  (Ps,  7i),  (i.  )  ' 

IlÉr  LESION. 


que  la  componclion  n'a  pas  élevë  au-  j^i 
dessusdclui-iut^mc,  celui  qui  n'a  pas  Irouvécn  elle  £> 
un  asile  assuré  contre  l'erreur,  ne  peut  voir  ni  la  * 
[erre,  ni  les  choses  terrestres,  cnmnie  elles  sont 
vérltabkniciit.  En  ciïel,  puisqu'il  n'esl  que  Irop 
vrai  que  notre  vue  iei-bas  est  sans  cesse  exposée  à 
ûtre  fascinée,  que  nos  oreilles  peuvenl  ôlre  trora- 
l>éeE ,  que  la  tangne  n'est  pas  toujours  libre  de 
s'exprimer  comme  elle  le  voudrait;  celui  qui  veut 
connaître  la  véritcdoit  s'isoler  du  monde,  et  cher-     j^ 
cher  cette  tranquillilé  proTonde,  ce  calme  que  ne 
Irouble  aucune  lempCIe,  où  les  yeui:,  uniquement 
occupL-s  de  la  considération  de  Dieu,  ne  sauraient 
Otre  détournés  par  aucun  autre  objet ,  et  où  les 
oreilles  ne  sont  plus  alleutives  qu'à  écouter  la  pa- 
role de  Dieu  et  cette  mélodie  suave  des  célestes 
cantiques,  dont  le  charme  le  rend  tellement  maître 
de  i'arae,  que,  ravie  tout  entière  par  ces  divins  ac- 
corda elle   esen  n  c  ecpour 
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vaquer  aai  besoins  indispcnsGbirs  du  corps.  A 

plus  Torte  raison,  le  lumulle  dos  afraires  du  siècle 

L'I  les  iiitcrôls  eliarnels  no  peuvent-ils  l'enlever  a 

çftU^  ses  saillies  niëdilalions  :  car,  commenl  l(!s  uiuru 

res  de  h  terapâle  qui  mugit  si  Tort  au-dessous  , 
'  d'elle  l'ulteindraienl-ils  a  la  baulcur  où  elle  a  su 
se  placer? 


ClLit'ITilE  XXII. 


^^^^^ uKLciiiî  pan  que  vous  soyez, 

"     ^yde  qudque  cùlé  que  vous  vous 

Il  tourniez,  vous  êtes  misérable, 

I  vous  ne  revenez  vers  Dieu. 

Pourquoi  vous  troubler  de 

.  ce  que  tout  ne  vous  réussit  pas  coninie  vous  le 

voulez  et  le  desirez?  Quel  est  celui  à  qui  tout 

^uccède  selon  sa  volonté?  Ce  n'est  ni  vous,  ni 

moi ,  ni  aucun  bomme  sur  la  terre. 

Personne  en  ce  monde,  fùl-îl  rot  ou  ))ape, 
n'est  sans  quelque  peine  ou  (|uekiuc  tribula- 
lion. 

Qui  donc  a  le  meilleur  sort?  Certes,  c'est  ce- 
lui qui  peut  souffrir  quelque  chose  pour  Dieu. 


ïSL 
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2.  Oa  entend  dire  ù  des  gens  faibles  et  lë- 
.,,  gers:  «Voyez,  que  cet  homme  mène  une  vie 
Mf^  heureuse!  qu'il  est  riciie!  qu'il  est  giand  ! 
qu'il  est  puissant  et  élevé!  > 

Hais  con»i<Iéfez  les  biens  du  ciel ,  cl  vous 
verrez  que  tous  ces  biens  du  temps  ne  sont 
rien;  qu'au  contraire,  ils  sont  irès-inceriains 
et  plutâtàchargc,  pai-ce  qu'on  ne  les  possède 
jamais  sans  inquiétude  et  sans  crainte. 

Avoir  en  abondance  les  biens  du  temps,  ce 
n'est  pas  là  le  bonheur  de  l'homme  ;  la  médio- 
crité lui  suf6t. 

C'est  vraiment  une  misèredevivre  surla  terre. 

Plus  riiamnie  veut  vivre  selon  l'esprit ,  plus 
b  vie  préseule  lui  devient  amère,  parce  qu'il 
sent  mieux  et  qu'il  voit  plus  clairement  les  fai- 
blesses et  la  corruplion  de  la  nature  humaine. 

Carman{;er,  boire,  veiller, dormir,  se  ro- 
potU-T,  travailler  et  étreassujetli  aux  autres  né- 
e«ssii«sdela  nature,  c'est  vraiment  unegfrande 
misère  et  une  grande  afflicUun  pour  l'homme 
pieux  qui  voudrait  être  déchargé  ei  libre  de 
tout  péché. - 

5.  En  effet  l'homme  intérieur  est  grande- 
ment accablé  en  ce  monde  de  toutes  les  néces- 
sites du  œrps. 

Aussi  le  Prophète  prie  avec  ferveur  pour 
en  être  atïranclii,  disant:  Seigneur,  déUtrei- 
moi  df  mes ncreHÎlH,  (Ps.  34,  17.) 


im 
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Mais  mnlhcur  ù  ceux  qui  ne  connaissc^nt  p:is 
leur  misère!  el  encore  plus  malheur  à  ceux  qui 
aiment  cette  misère  et  c«tlc  vie  péri&s:ible  I 

Car   il  s'en  trouve  qui  y  sont  si  aitaclic.s, 
quoiqu'ils  aient  à  peine  le  nécessaire  en  travail-   , 
lanl  ou  en  mendiant,  que ,  s'ils  pouvaient  tou- 
jours vivre  ici-bas,  ils  n'ëprouvei'aient  aucun 
souci  du  royauiiie  de  Dieu. 

4.  0  cœurs  insensés  et  inRdèles ,  si  profon- 
dément enfoncés  dans  les  choses  de  la  terre, 
i]u'ils  ne  goûtent  rien  que  ce  qui  est  charnel  t 

Mais  tes  malheureux ,  ils  finiront  par  sentir 
avec  douleur  combien  vil  et  quel  pur  néant 
était  ce  qu'ils  ont  aimé. 

Au  contraire,  les  saints  de  Dieu  et  tous  les 
lidèles  amis  de  Jésus-Christ  n'ont  point  Ibil  at- 
tention ù  ce  qui  plaisait  à  la  chair,  ni  à  ce  qui 
brillait  dans  le  temps  ;  mais  toute  leur  es|ié- 
rance  et  toutes  leurs  vues  ne  tendaient  qu'aux 
biens  étemels. 

Tous  leurs  vœux  se  portaient  tù-haut  vers  les 
biens  permanens  et  invisibles,  de  peur  que 
l'amour  des  choses  visibles  ne  les  entraînât 
vtrs  la  terre. 

5.  Ne  perdez  pas ,  mon  frère,  reaperance 
d'avancer  dans  la  vie  spirituelle  ;  vous  en  avez 
encore  le  temps  et  l'heure. 

Pourquoi  voulez-vous  remettre  de  jour  en 
jour  h  exécuter  vos  résolutions?  Levez-vous, 
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commcDcez  à  l'tDsiant,  et  dites;  i  Voici  le  ' 
temps  d'agir,    voici  le  temps  de  combattre, 
'  voici  le  temps  Favorable  jxiur  me  corriger.  > 

Quaud  vous  êtes  dans  la  soulïrannc  et  l'af- 
fliction ,  c'est  alors  le  temps  de  mériter. 

Il  faut  que  vont  paniez  par  le  feu  et  par  Ceau 
avant  d'arriver  nu  lieu  de  rafratchiammevl. 
(Ps.  6»,11.) 

Si  vous  ne  vous  faîtes  violence,  lous  ne 
domptèrent  pas  le  vice. 

Tant  que  nous  portons  ce  corps  fragile,  nous 
nepouvons  éiresanspét'liii,  ni  vivre  sans  en-   ' 
nui  et  sans  douleur. 

Nous  voudrions  bien  jouir  d'un  repos  exempt 

I  toute  misère;  mais  parce  que  nous  avons 
perdu  l'ioDOi^nce  par  te  peclié ,  nous  avons 
aussi  perdu  la  vraie  fclicilê. 

II  nous  faut  donc  conserver  la  patience,  et 
attendre  ta  miséricorde  de  Dieu,  jusqu'à  ceque 
l'iniqtiiié  paue{Ps.  Sli,  2),  el^ue  ce  qu'il  y  a 
lie  mortel  en  aous  soit  absorbé  par  ta  vie.  (Il, 

.  Cor.  54.) 

i.  Oh!  quelleeHtfifrandelafragîlllë humaine, 
qui  toujours  penche  vers  le  vice  ! 

Aujourd'hui  vous  confessez  vos  pêches,  et 
demain  vous  commettez  les  mêmes  fautes. 

Dans  ce  moment ,  vous  vous  proposez  d'être 
ur  vos  gardes ,  et  une  heure  après  ,  vous  avis- 
ez comme  si  vous  ne  vous  étiez  rien  propcéë.    .^jS 
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^ous  pouvons  donc,  avec  raison,  nous  liu- 
milier ,  et  n'avoir  jamais  grande  opinion  de 
nous-mêmes,  puisque  nous  sommes  si  fragiles 
et  si  incDstans. 

Nous  pouvons  même  pcrdi-e  en  un  instant , 
jiar  notre  négligence ,  ce  qu'enfin ,  par  un  long 
travail ,  nous  avions  à  peine  acquis  ù  l'aide  de 
la  grâce. 

7,  Que  sera-ce  de  nous  i'i  la  fin  du  jour,  si 
nous  sommes  si  tièdes  dès  le  matin  ? 

&Iallicur  à  nous  si  nous  voulons  ainsi  nous 
livrer  au  repos,  comme  si  déjà  nous  liiions  en 
paix  et  on  asisurance,  tandis  qu'on  n'aperçoit 
encore  dans  notre  conduite  aucune  trace  de  la 
véritable  sainU'ld. 

Nous  aurions  bien  besoin  d'être  instruits  de 
nouveau,  et  formés  aux  sainles  pratiques, 
comme  des  novices  dociles,  s'il  y  avait  lii'u 
d'espérer  de  notre  part  quelque  amendement 
pour  l'avenir,  el  un  plus  grand  progrès  dans 
la  vie  spiriluclle. 

RÉFLEXION. 


M: 


■?ij 


^jjg'EST-T-E  pas  assez,  û  Seigneur,  que  nous 
soyons  accablés  de  tant  do  misères  (jui  font  trem- 
bler nos  sens,  qui  donnent  de  l'Iiorreur  à  uos es- 
prits? Pourquoi  faut-il  qu'il  y  ait  des  maux  qui 
nous  trompent  par  «ne  brtlc  apparence,  des  maux 


'm: 
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Dans  toutes  vos  actions  el  dans  toutes  vos 
pensées,  vous  devriez  vous  re(pmler  comme  si 
vous  alliez  mourir  aujourd'bui. 

Si  vous  aviez  une  bonne  conscience ,  vous  ne 
craindriez  t>uère  la  mort. 

Il  vaudrait  mieux  éviter  le  péché,  que  fuir  la 
mort. 

Si  aujourd'hui  vous  n'êtes  i>as  prêt»  com- 
ment le  serez-vous  demain? 

Demain  est  un  jour  incertain  ;  el  que  savez- 
vous  si  vous  aurez  un  lendemain  ? 

2.  Que  nous  sert-il  de  vivre  long-temps, 
i]uand  nous  nous  corrigeons  si  pf^u? 

Ah  !  une  lon^oie  vie  ne  corrige  pas  toujours  ; 
.  mats  (iliis  souvent  elle  augmente  nos  fautes. 

Plût  ù  Dieu  que  nous  eussions  bien  vécu  un 
iioul  jour  en  ce  monde  ! 

Plusieurs  comptent  les  années  de  leur  con- 
version ;  mais  souvent  on  voit  en  eu:L  bien  peu 
I  d'amendement. 

S'il  est  terrible  de  mourir,  peut-être  sera- 
l-il  plus  dangereux  de  vivre  long-temps. 

Heureux  qui  a  sans  cesse  devant  les  yeux 
l'heure  de  sa  mort ,  et  qui  se  prépare  tous  les 
jours  ù  mourir  ! 

Si  vous  avez  vu  jamais  un  homme  mourir , 
songez  que  vous  aussi  vous  passerez  par  la 
même  voie. 

4.  Le  matin,  pensez  que  vous  D'arriverez 


point  au  soir  ;  le  soîr.n'oscz  pas  vous  prometlre 
d'aller  jusqu'au  maiiu. 

Soyez  donc  toujours  prêt ,  et  vivez  de  ma- 
nière (|UG  la  mort  ne  vous  surprenne  jamais. 

Plusieurs  meurent  d'une  mort  subite  et  im- 
prévue: car  leFiUde  ilwmmeviemtra  à  l'heure 
ijji'on  n'ij  pense  pas.  (  Luc,  ta,  40.  ) 

Quand  celte  dernière  heure  sera  venue, 
vous  commencerez  à  juger  tout  autrement  de 
votre  vie  passée ,  et  vous  gémirez  amèrement 
d'avoir  été  si  néj;IJ{;ent  et  si  lâche. 

4.  Qu'heureux  et  sage  est  celui  qui  s'efforce  ! 
maintenant d'âlre  tel  dans  la  vie,  qu'il  souhaite  \ 
d'être  trouvé  à  la  mort  ! 

Car  ce  qui  donnera  une  graode  confiance  de 
mourir  heureusement ,  c'est  le  parlait  mépris 
du  monde ,  le  désir  ardent  d'avancer  dans  h 
vertu ,  l'amour  de  ta  discipline ,  le  travail  de  b 
pénitence,  la  promptitude  de  l'obéissance ,  l'ab- 
négation de  soi-même,  et  la  patience  h  souffrir 
toutes  les  adversités  |)our  l'amour  de  Jésus- 
Christ. 

Vous  pouvez  faire  beaucoup  de  bien  tandis 
que  vous  êtes  en  santé  ;  mais  malade ,  je  ne  sais 
co  que  vous  pourrez. 

H  en  est  peu  que  h  maladie  rende  meil- 
leurs ;  comme  il  en  est  peu  qui  se  sanctifient 
par  beaucoup  de  pèlerinages. 

5.  Ne  comptez  point  sur  vos  amis  ni  sur  vos  - 
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proches ,  et  ne  différia  poini  votre  salut  ù  l'a- 
venir ;  car  les  hommes  vuus  uublieronl  plus  vite 
que  vous  ne  pensez. 

Il  vaut  mieux  y  pourvoir  ù  temps ,  et  envoyer 
quelque  bleu  devant  vous,  que  de  compter  sui 
lesecours  de^auti'es. 

Si  vous  n'avez  it  présent  aucun  souci  de  vous- 
même,  qui  en  aura  à  l'avenir? 

Voici  maintenant  un  temps  bien  pixkieux 
voici  les  jours  du  salut;  voici  le  tcmp»  favorable 
(II  Cor.  6, 2.) 

Mais,  quelle  douleur!  que  vous  n'employiez 
pas  mieux  ce  qui  peut  vous  servir  à  mériter  de 
vivre  élcmellemcnt  ! 

Il  viendra  ce  moment  où  vous  désirerez  un 
seul  jour,  ou  même  une  heure ,  pourvotrcamen 
dément,  eljene  sais  si  vous  l'obtiendrez. 

6.  Ah!  mon  clicrrrèrc,  de  quel  péril  vous  pour 
riez  vous  tirer ,  de  quelle  frayeur  vous  vous  de 
livreriez,  si  à  pi'éscnt  vous  viviez  toujours  en 
crainte  et  en  défiance  de  la  mort  ! 

ËtuiJiez-vousmainieiianiàvivTedeiellesorie 
<{u'à  l'heure  de  la  mort  vous  ayez  plus  sujet  de 
vous  réjouir  que  de  craindre. 

Apprenez  maintenant  ù  mourir  au  monde , 
afin  de  commencer  alors  à  vivre  avec  Jésus- 
Christ. 

Apprenez  niaintenant  à  tout  mépriser,  afin 
de  pouvoir  alors  aller  librement  à  Jésus-Christ.   , 
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Chilîez  maiDtenan(  voire  corps  par  la  pëni- 
lenca ,  aBu  qu'alors  vous  puissiez  avoir  une 
ferme  coufiaoce. 

7.  insensé!  comment  vousprometlez-vousde 
vivre  long-temps,  puisqoc  vous  n'avez  pas  ici- 
bas  un  seul  juur  d'assuré  ? 

Combien  ont  été  trompes  et  arrachés  de 
leurs  corps  contre  leur  aticnie  ! 

Combien  de  fois  avcz-voas  ouï  dire  :  Cet 
homme  a  été  tué  d'un  coup  d'épee,  celui-ci 
s'est  noyé ,  celui-là  ea  tombant  de  haut  s'est 
brise  b  tête,  cetaolrca  expire  en  mangeant, 
cetautrcenjouantaierminéscs jours  ! 

L'un  a  péri  par  le  feu ,  l'autre  par  le  fer ,  un 
autre  par  la  peste ,  un  autre  par  la  main  des 
voleurs  :  ainsi  la  fin  de  tous  est  la  mort ,  et  ta 
e  des  hommes  paue  rapidement  comme  Cam- 
bre. (  P&.  \i5 ,  i. } 

8.  Qui  se  souviendra  de  vous  après  votre 
mort,  et  qui  priera  pour  vous? 

Faites,  faites  maintenant,  mon  cher  frère, 
tout  ce  que  vous  pouvez,  car  vous  ne  savez  pas 
quand  vous  mourrez,  ni  quelles  seront  pour 
vous  les  suites  de  la  mort. 

Tandis  que  vous  en  avez  le  temps,  amassez 
,   des  richesses  immortelles. 

Ne  pensez  qu'à  votre  salut  :  ne  vous  occupez     ,i)j 
que  des  choses  de  Dieu.  Va! 

Pailes-voui  maintenant  des  atnii,  en  hooo- 
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raot  les  saints  et  en  imitant  leurs  actions ,  afin 
qu'aprèt  celle  vit.  Ut  voui  reçoivent  dans  les  ta- 
bemade»  élemels.  (Luc,  16,  19.  ) 

9.  Vivez  sur  la  terrecommeunvoyageor  et 
un  étranger  r]ui  n'a  rien  à  voir  aux  affaires  de 
ce  monde. 

Conservez  votre  cœur  libre  et  élevé  vers 
Dieu ,  parce  que  vmis  n'aves  point  ici-bas  une 
cité  permanente .  (Ilcbr.  13, 14.  ) 

Adressez  tous  les  jours  au  Ciel  vos  prières, 
vos  gémissemens  accompagnés  de  larmes ,  afin 
qu'après  la  mon,  votre  ame  mérite  de  passer 
heureusement  à  Dieu.  Ainsi  soit-il. 

RÉFLEXION. 


j^^'EST  une  étrange  faiblesse  de  l'csprilhuroain, 
i|ue  jamais  la  mort  ne  lui  soit  présente ,  quoi- 
qu'elle se  melle  en  vue  do  Ions  cdtés ,  et  en  mille 
formes  diverses.  On  n'entend  dans  les  lunéraillcs 
que  des  paroles  d'élonnement ,  de  ce  que  ce  mor- 
tel est  mort.  Chacun  rappelle  en  son  gou>  cinr  de- 
puis quel  temps  il  lui  a  parlé,  et  do  quoi  le  défunt 
t'a  entretenu  ;  et  tout  d'un  coup  il  est  mort  :  veîlâ, 
dit-on ,  ce  que  c'est  que  l'homme;  et  celui  qui  le 
dit,  c'est  un  homme  ;  et  cet  homme  ne  s'applique 
rien ,  oublleax  do  sa  destinée  ;  ou ,  s'il  passe  dans 
son  esprit  quelque  désir  volage  de  s';  préparer,  il 
dissipe  bienlôt  ces  noires  idées  :  et  je  puis  dire  que 
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les  inorlels  n'ont  pas  moios  de  soin  d'ensevelir 
les  pensées  de  la  mon ,  i^oe  d' enterrer  les  moris 


CHAPITRE  XXIV. 


I  K  toutes  choses  rc^rdez  la  fin  ; 
L  sonjrez  fie  rjuelle  manlËie  vous 
g  vous  tiendrez  devant  ce  Ju{>«  ! 
I  sévère,  à  qui  rien  n'est  caché,  I 
P  qu'on  n'ajxiise  point  [>ar  des 
présens,  qui  ne  reçoit  point  d'excuses,  mais  qui 
jugera  selon  la  justice. 

0  pécheur  misérable  et  insensé!  que  rcpon- 
drez-vous  à  Dieu  qui  sait  tous  vos  crimes,  vous 
qui  tremblez  quelquefoisà  l'aspect  d'un  homme 
en  colère  ! 

Que  ne  prenez-vous  (J'avance  vos  mesures 
pour  le  jour  du  jugement ,  puisque  personne 
ne  pourra  être  excusé,  ni  défendu  par  un  au- 
tre; mais  que  chacun  sera  pour  soi-même  un 
iardeau  assez  pesunt? 

Maintenant  votre  travail  produit  son  Fruit , 
vos  larmes  peuvent  ôlre  agréées,  vos  géraisse- 
mcns  exaucés  :  votre  douleur  expie  vos  péchés 
n  purifie  vnire  ame. 
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3.  I)  a  ici-bas  un  ^raïul  et  salutaire  pur{;a- 
toirc,  l'homme  patient  qui ,  recevant  un  ou- 
trage, s'afflige  plus  de  la  malice  d'autrui  que 
de  sa  propre  injure  ;  r|ui  prie  volontiers  pour 
ceux  qui  lui  sont  op)H>ses ,  et  leur  pardonne  àc 
bon  cœur;  qui  n'hésite  point  à  demander  par- 
don auxautres  ;  qui  est  pins  porté  â  la  compas- 
sion qu'à  ta  colère  ;  qui  se  fiait  souvent  violence 
à  lui-même,  et  qui  s'efforce  d'assujettir  entière- 
ment la  chair  à  l'esprit. 

Il  vaut  mieux  se  purifier  maintenant  de  ses 
(téchés,  et  retrancher  ses  vices,  que  de  re- 
incilre  à  les  expier  en  l'autre  vie.  * 

Nous  nous  trompons  vraiment  nous-mêmes 
par  l'amour  désordonné  que  nous  avons  pour 
notre  chair. 

5.  Que  dévorera  ce  feu ,  sinon  vos  pécliés  ? 

Plus  TOUS  vous  épargnez  maintenant  vous- 
même  en  flattant  votre  chair,  plus  vous  serez 
sévèrement  châtié  dans  la  suite ,  et  phjs  vous 
réservez  de  matière  à  ce  feu. 

C'est  dans  les  choses  mêmes  où  l'homme  a 
péché ,  qu'il  sera  plus  rigoureusement  puni. 

Là,  les  paresseux  seront  piqués  par  des  ai- 
guillons ardcns ,  et  les  intempéruns ,  tourmen- 
tes par  une  faim  et  une  soif  ex  triâmes. 

Là ,  les  impudiques  et  les  voluptueux  seront 
plonges  dans  une  poix  ardente  et  dans  nn 
soufre  felide;  et  ,   semblables  fk  dés  chiens 
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furieux ,  les  mvicux  hurleront   de  «Jouteur. 

4.  II  n'y  aura  aucun  vice  qui  n'ait  son  tour- 
1   ment  propre. 

Là ,  les  orgueillcu\  seront  couverts  de  toute 
'    sorte  de  confusion ,  el  les  avures,  réduits  à  la 
plus  affreuse  indigence. 

Là ,  une  heure  de  peine  sera  plus  insuppor- 
taMe,  (|u'id  cent  années  de  la  plus  rigoui'euse 
pénitence. 

Là,  nul  repos,  nulle  consiiljlioa  pour  les 
damnes  ;  an  lieu  qu'ici  on  a  de  temps  en  temps 
du  relâche  dans  ses  peines ,  ei  I  on  reçt  iKiuel 
qne  consolation  de  ses  amis. 

Soyez  donc  mainienant  inquiet  el  afflif  e 
cause  de  vos  péclirà,  aiîa  qu'au  joui  du  juge- 
ment vous  partagiez  la  sécurité  des  bienheu 
peux. 

Cnr  alors  lesjuiia  l'éliveronl  avec  une  qrandt 
confiance  contre  cevx  ^ni  les  auront  opprimes 
(Sag.,  S,  1  )  et  humilids. 

Alors  se  lèvera,  pour  juger,  celui  qui  au- 
,  jourd'hut  se  soumet  humblement  aux  jugemens 
des  hommes. 

Alors  lepauvTe  et  l'humble  auront  une  [grande 
confiance,  et  de  tous  côtés  l'épouvante  environ- 
nera lo  superbo. 

5.  Alors  on  verra  que  celui-là  étaii  sage  en 
ce  monde,  qui  avait  appris  àéire  insenséel  mé- 

.  prise  pour  Jésus-Clu-ist. 
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Alors  on  s'applaudira  des  Irihulaiions  souf- 
feries  avec  patience ,  et  toute  iniquité  tera  ré- 
duite au  tUence  {Vs.  100, -42). 

Alors  tout  homme  pieux  se  nijouii'a,  et  tout 
impie  sera  dans  la  douleur. 

Alors  la  ciiair  morliliée  sera  plus  transportée 
de  joie  que  si  elle  avait  été  toujours  nourrie 
dans  les  délices. 

Alors  un  vêtement  fj^^ssicr  resplendiia  cl 
un  habii  précieux  penlca  son  &  lat 

Alors  une  pauvre  cabane  bcra  pins  estimée 
qu'un  palais  brillant  d'or 

Alors  une  patience  iuebr  inlable  servira  plus 
que  toute  la  puissance  du  monde 

Alors  la  simplicité  de  1  obéissance  sera  plus 
exaltré  que  touie  la  prudence  du  siècle 

G.  Alors  la  pureté  d  une  bonne  conscience 
donnera  plusde  joie  qu  une  savantcplulosophie 

Alors  le  mépris  des  richesses  aura  plus  de 
poids  que  tous  les  irc^sors  de  la  terre 

Alors  une  pieuse  prière  vous  procurera  plus 
de  consolation  qu'un  repas  délicieux. 

Alorsvousvousréjouirezplusdu  silence  gardé 
que  des  lonjjs  entretiens. 

Alors  les  œuvres  saintes  l'emporlcronl  sui- 
les  beaux  discours. 

Alors  une  vie  austère  et  une  rude  pénitence 
vous  contenteront  plus  que  tous  les  plaisirs  de 
la  terre. 


1^,  : 
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ApprcDcz  doDu  maintenant  à  souffrir  iJes 
[leiues  légères,  aiin  de  pouvoir  alors  en  éviter 
de  bien  plus  {irandes. 

Éprouvez  d'abord  ici  ce  que  vous  pourrez 
dans  la  suite. 

Si  laaiDtenaut  vous  n'avez  pas  la  force  de 
supporter  si  peu  de  cliosc,  comment  pourrez- 
vous  endurer  les  lounnens  éternels? 

Si  maintenant  la  moindre  souffrance  vous 
rend  si  impatient  ',  que  sera-ce  alors  des  peines 
de  l'enfer? 

Vraiment  vous  ne  pouvez  pas  avoir  ces  deu\ 
sortes  de  joie,  goiMer  ici-bas  les  plaisirs  du 
monde,  et  régner  ensuiieavec  Jésus-Christ. 

7,  Si  jusqu'à  ce  jour  vous  aviez  toujours  vécu 
^  dans  les  honneur^î  et  les  voluptés,  de  quoi  lout 
cela  vous  servirait-il,  s'il  vous  foUait  mourir  à 
l'instant? 

Tout  est  donc  \aailé.  hors  aimer  Diew  «  !e 
servir  lui  seul. 

Car  celui  qui  aime  Dieu  de  tout  son  cœur  ne 
'  craint  ni  la  mort,  ni  le  supplice,  ni  le  jugement, 
ni  l'enfer,  parce  que  l'amour  parfait  donne  un 
sur  accès  auprès  de  Dieu. 

Mais  il  n'est  pas  étonnant  que  celui  qui  prend 
encore  plaisir  au  péché,  craiRue  b  mort  et  le 
jugement. 

Toutefois,  si  l'amour  ne  vous  dàoui-ne  pas 
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»re  (lu  mal,  il  esi  bon  qu'au  dioUis  la  crainte 
de  l'eDlèr  vous  reiienne. 
Celui  qui  ne  met  pas  avant  tout  la  crainte  Ae 
Mt\    Dieu ,  ne  pourra  lony-temps  persévérer  dans  le 
bien;  mais  il  tombera  bientôt  dans  les  pièges  du 
ilt'mon. 

RÉFLEXION. 


m 


^^^1.  \Mi  te  F'iit  de  l'homme  viendra  en  xa  ma- 
jeUé,  et  tout  les  tmga  avec  lui.  Quelle  mujesl^  I 
quelle  suile  1  que  d'cïécuteors  de  sa  justice  !  Mais 
comment  viendra-l-it?  dansuve  nnée  éclatante  ; 
(lu  plus  haut  des  cicm  ,  do  la  droite  de  son  Père. 
Arec  ses  anges.  Il  est  donc  le  Seigneur  des  anges 
pomoïc  des  hommes.  Il  s'asteyera  dans  le  siège 
de  sa  majcité  :  et  toutes  les  nations  seront  as- 
lembléet  devant  /ui.  Quelle  joarni5c  !  quelle  séance! 
Qui  ne  tremblera  alors?  Devant  ce  grand  Itoi  oïsi* 
dans  te  trône  de  son  jugement,  qui  dissipera  loui 
le  mal  par  un  coup  d'œit;  qui  otera  alors  se 
glorifier  d'avoir  le  cœur  pur,  et  qui  osera  dire  : 
Je  suis  iBBOcenl?  Qui  pourra  paraître  devant  ce- 
lui qai  a  tes  yeux  comme  un  flambeau  ardent , 
comme  ta  flamme  du  feu  le  plus  pénélranl  et  le 
plus  vif,  gui  sonde  les  cœun  et  les  rcim,  el  qui 
donne  à  chacun  teton  tes  œuvra?  Toulesies  cou-  ; 
sciences  seront  ouvertes  en  un  instant ,  et  tout  le 
secret  en  sera  manilestë  à  tout  l'univers.  Où  se  ca- 


clieroDt  cenx  qai  melldeot  (ouïe  leur  conGoncc  à 
se  cacher  ?  doni  la  actiotu  étaient  honteiurt, 
même  à  dire  et  à  petiter?  et  qui  verront  tout  b 
coup  leur  torpitudc  révélée  devant  tous  les  auges, 
devaut  tous  les  bommes,  et  ce  qui  reuremie  en 
un  mot  toute  confusion  et  toute  liootc,  devant  le 
Fils  de  rbomme,  dont  la  présence ,  dont  la  sain- 
têtu  ,  dont  la  vérité  convaincra  et  confondra  tous 
les  pécheurs?  Voila  celui  que  vous  nommiez  votre 
Maître  :  pourquoi  ne  gardiez-vons  pas  sa  parole? 
Voilà  celui  que  vous  appeliez  votre  Sauvenr  :  quel 
usngeavcz-vousraitdeses  grâces?  Voilà  celui  que  < 
vous  attendiez  comme  votie  Juge  :  commeut  ne  i 
trembliez- vous  pas  à  son  approctic ,  et  à  la  seule 
pensée  de  son  jagémenl?  Vous  croyez  avoir  tout 
gagné  en  vous  cachant ,  en  détournant  vos  yeui , 
en  gagnant  du  temps.  Vous  y  voilà  maintenant 
devant  ce  tribunal  :  la  sentence  va  être  pronon- 
cée :  sans  délai  :  en  dernier  ressort  :  et  elle  sera 
suivie  d'une  prompte  et  inévitable  exécution, 
nuisiitr. 


CHAPITRE  XXV. 


otEz  vigilant  ei  fervent  dansle 

service  de  Dien ,  et  diles-vous 

souvent  à  vous-même  :  Pour- 

Vk  quoi  es-tu  venu  ici,  et  pnur- 

{  quoîas-IU()uiLtélesiccle?N'é- 

3L  tati-ce  ftas  afin  de  vivre  pour 

Dieu,  et  de  devenir  un  homme  spirituel? 

Soyez  donc  plein  d'ardeur  pour  votre  avan- 
cement ,  parce  que  vous  recore/  bienlât  la  ré- 
I   compense  de  vos  travaux ,  el  qu'alors  il  n'y  aura 
plus  pour  vous  ni  crainte  ni  douleur. 

Maioicnanl  vous  travaillerez  un  peu,  et  après, 
vous  trouverez  un  grand  repos,  ou  plutdt  une 
Joie  éternelle. 

Si  vous  demeurez  fidèle  et  fervent  dans  vos 
actions,  Dieu  sans  doute  sera  fidèle  et  magnifi- 
que dans  SCS  récompenses. 

Vous  devez  conserver  une  ferme  espi^rancc 
d'obtenir  la  palme;  mais  il  ne  faut  pas  vous  en 
tenir  assuré,  de  peur  de  tomber  dans  le  relâche- 
ment ou  dans  la  présomption. 

2.  Un  homme  qui ,  dans  l'anxiété ,  flottait 
souvent  entre  la  crainte  et  l'espérance ,  étant 
un  jour  accablé  de  tristesse  ,  entra  dans  une    M 


an  IHITATIUH 

é(;lisc,  et,  prasterné  devaat  uo  autel  pour 
prier,  il  repassait  eu  lui-même  ces  paroles  :  Ob! 
si  je  savais  que  je  dusse  persévérer  !  Aussîldt  il 
entendît  inlérîeuremeDt  celte  divine  réponse  : 
Si  vous  ie  saviez,  que  voudriez-vousfalre?  Fai- 
tes maintenant  ce  que  vous  voudriez  faire  alors , 
et  vous  serez  en  pleine  sécurité. 

Bientôt  consolé  et  fortifié,  il  s'abandonna  à 
la  volonté  de  Dieu ,  et  ses  aj^iuitions  cessè- 
rent. 

H  ne  voulut  plus  recberclier  avec  curiosité 
ce  qui  devait  lui  arriver  ;  mais  il  s'appliqua  da-  ! 
vaniage  à  connaître  la  volonté  de  Dieu,  son  bon  ; 
plaisir,  et  ce  qui  est  le  plus  parfait,  afin  de 
commencer  et  d'achever  toutes  sortes  de  bon- 
nes œuvres. 

5.  EtpèrEi  dam  le  Seigneur,  et  faile*  le  bien, 
dit  le  prophète  :  habiict  la  terre ,  et  vaut  tera 
nourri  de  tes  richesses.  (  Ps.  56,  5,  ) 

Une  chose  empêche  bien  des  gens  de  s'avao- 
■er ,  el  de  travailler  avec  ferveur  ù  leur  amen- 
,  dément  :  l'horreur  des  difficultés  ou  la  peur  du 
combat. 

£n  elïel,  ceux-là  surtout  devancent  les  autres 
dans  la  vertu,  qui  s'efforcent  avec  le  plus  de  cou- 
rage il  surmonter  ce  qu'ils  trouvent  de  plus  pé- 
nible et  de  plus  contraire  à  leurs  ÎDclinations. 

Car  l'homme  fait  d'autant  plus  de  progrès  et 
mérite  une  grâce  d'autant  plus  abondante,  qu'il 
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e  surmonte  plus  lui-m(?me ,  cl  (jii'il  se  mortifie: 
davanlage  intéricurcini'nt. 

Hais  tous  n'oDt  pas  (f{i[alement  à  ronihattrc 
pour  se  vaincro  et  mourir  à  eus-mémcs. 

Cependant  an  homme  d'un  zèle  vt(;ibnt , 
quoiqu'il  ait  quelques  passions ,  fera  des  pro- 
grès plus  soutenus,  qu'un  autre  de  conduite  bien 
réglée,  mais  moins  fervent  dans  la  venu. 

Deu\  choses  surtout  contribueni  ù  un  grand 
amendciiicnl  ;  c'est  de  se  sous  traire  avec  violence 
aux  penchans  vicieux  de  la  nature ,  et  de  s'ai- 
lacher  avec  ardeur  à  la  poursuite  de  la  verlu 
dont  on  a  le  plus  de  besoin. 

Âpplîquoz-vous  aussi  partîculièrancnt  i)  évi- 
ter et  â  vaincre  les  déEials  qui  vous  déplaisent 
le  plus  dans  les  autres. 

4.  Faites  votre  profit  de  tout  :  en  sorte  que 
si  vous  voyez  de  Ions  exemples  ,  ou  que  lous 
en  entendiez  parler,  vous  vous  animiez  à  les 
imiter. 

Si ,  au  contraire  ,  vous  apercevez  quelque 
cJiose  de  répréliensible ,  (prdcz-vous  de  tiiire  la 
nxime  chose;  ou  si  quelquefois  vous  l'ave/  lait , 
ayez  soin  de  vous  en  corriger  au  plus  tât. 

Comme  voire  riiJ  observe  les  autres ,  de 
môme  les  autres  vous  observent. 

Qu'il  est  agréable  et  doux  de  voir  des  reli- 
gieux Fervens,  [ûuux,  bien  réglés,  exacts  obser- 
vateurs de  la  discipline.' 
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Qu'il  est  trislc  ctfjchciin  il'en  voir  d'une  cod- 
duitc  peu  ré{T|]lière,  cl  qui  ne  rcmpliitsent  pas 
les  obligations  de  leur  elat  ! 

Qu'il  est  nuisible  de  négliger  les  devoirs  de 
sa  vocation ,  et  de  se  dêluurner  û  des  afinircs 
dont  on  n'i'sl  point  char{;ë  ! 

5.  Souvenez-vous  de  l'engagement  que  vous 
avez  pris ,  et  proposez-vous  pour  modèle  Jésus 
crucifié. 

\'otis  avez  bien  sujet  de  rougir ,  eu  considé- 
rant la  vie  de  Jésus-Christ,  den'avoir  pas  iail 
plus  d'efforts  jusqu'ici  pour  y  con&>rD)er  la  \ 
va  Ire ,  depuis  si  long-temps  <)ue  vous  êtes  entré  f 
dans  la  voie  de  Dieu. 

Un  religieux  qui  s'occupe  à  méditer  attenii- 
vcment  et  avec  piété  la  vie  très-sainteel  la  pas- 
sion du  Sauveur,  y  trouvera  en  abondance  tout 
ce  qui  lui  est  uiile  et  nécessaire  ;  el  il  n'a  pas 
besoin  decherclierliors  de  JésusqueJque chose 
de  meilleur. 

Oit  !  si  Jésus  crucifié  enlraildans  notre  cœur , 
que  nous  serions  bientât  sufJisammcnt  instruits! 

6.  Un  religieux  fervent  accepte  et  exécute  vo- 
lontiers tout  ce  qu'on  lui  commande. 

Un  religieux  négligent  et  tiède  souffre  iribu- 
lalion  sur  iribulaliou ,  el  éprouve  di»  peines  de 
toutes  parts,  parce  qu'il  est  privé  des  consola- 
tions intérieures ,  el  qu'il  lui  est  défendu  d'en 
chercher  au  dehors. 
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Le  religieux  qui  vit  liors  de  sa  règle  est  ex- 
posé ù  une  lourde  chute. 

Celui  qui  dierche  une  vie  plus  commode  et  ^i^ 
plus  reBcliée  sera  toujours  en  angoisse  ;  car  tou- 
jours une  chose  ou  une  aulrc  lui  déplaira. 

7.  Comment  Font  lanl  d'autres  religieux  qui 
observent  dans  les  eloilres  une  si  étroite  disci- 
jdine? 

Ils  surient  rarement,  vivent  dans  la  retraite , 
e  nourrissent  très-pauvrement,  etsout  grossiè- 
rement vêtus  ;  ils  travaillent  beaucoup,  parlent  i 
peu  ,  veillent  long-temps  ;  ils  se  lèvent  malin , 
iijnt  de  longues  prièitrs ,  de  fréquentes  lectu- 
res ,  et  ils  gardent  en  tuut  une  exacte  disci- 
pline. 

Considérez  les  Chartreux ,  les  religieux  de 
Clieaux  et  les  religieux  et  religieuses  de  dit'fc- 
rens  ordres ,  qui  se  lèvent  chaque  nuit  pour 
chanler  les  louanges  de  Dieu. 

Il  serait  donc  bien  honteux  pour  vous ,  de 
montrer  de  la  paresse  dans  un  si  saint  exercice, 
au  moment  oîi  tant  de  religieux  commenccni  à 
louer  le  Seigneur  avec  allégresse. 

8.  Oh  !  si  vous  n'aviez  rien  autre  chose  ù  faire 
qu'à  louer  de  cœur  et  de  bouche  le  Seigneur 
notre  Dieu  ! 

Oh!  si  jamais  vous  n'aviez  besoin  de  manger, 
ni  de  boire,  ni  de  dormir  ;  mais  que  vous  pus- 
siez toujours  louer  Dieu,  et  vaquer  uniquement 
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aux  exercices  spirituels ,  vous  seriez  alors  plus 
heureux  f]u'à  présent,  asservi  comme  vous 
l'éles  aux  ntoiadres  oéccssilés  dii  corps. 

Plùl  il  Dieu  que  nous  fussions  alïrancfais  de 
ces  nécessilês,  afin  de  ne  songer  qu'à  la  nour- 
riture spirituelle  de  notre  âme ,  que  nous  goû- 
tons ,  hélas  l  bien  rai-eioent. 

9.  Quand  un  hommo  est  parvenu  au  point 
de  ne  chercher  sa  consolation  dansaucune  créa- 
ture ,  il  commence  alors  ù  goûter  Dieu  parfai- 
lement  ;  alors  aussi  il  est  satisfait,  quekguechose 
qui  lui  arrive. 

Alors  il  ne  se  réjouît  pas  d'avoir  l>eaiicoDp , 
cl  il  ne  s'atlrisle  point  s'il  a  peu  ;  mais  il  se  re- 
pose entièrement,  et  avec  confiance,  sur  Dieu, 
qui  lui  est  (oui  en  toutes  choses ,  pour  qui  ricu 
De  péril,  rien  ne  meurt,  mais  pour  qui  tout 
vit,  età  la  volonté  de  qui  tout  obéit  sans  délai. 

10.  Souvenez-vous  toujours  de  votre  Sa ,  et 
songez  que  le  temps  perdu  ne  revient  plus. 

Vous  n'acquerrez  jamais  la  vertu  sans  beau- 
coup de  soin  et  d'appiicalion. 

Si  vous  commencez  a  vous  auiédir,  bientôt 
vous  serez  dans  le  iroiJ)le. 

Mais  si  vous  persévérez  dans  la  l«-veur,  vous 
trouverez  une  grande  paix ,  et  vous  sentirez 
votre  travail  plus  léger,  |)ar  l'effet  de  la  grâce 
de  Dieu ,  et  de  l'amour  de  b  vertu. 

L'homme  fervent  et  zélé  est  prêt  à  tout. 


laissions,  que  de  suppoi'ler  toutes  les  fatigues 
I  du  corp». 

Celui  qui  n'évite  pas  les  peiKes  fautes,  tombe  ' 
peu  à  peu  dans  de  plus  grandes.  ^ 

Vous  vous  rtjouircz  toujours  le  soir ,  quand 
vous  aiireic  employé  avec  fruit  la  jouinee. 

Veillez  surTOUS-mèmejescitei-vous,  avertis-   , 
sez-vous;  et,  quoi  qu'il  en  soit  des  autres,  ne 
vous  négligez  pas  vous-DK^me. 

Vous  n'avancerez  dans  la  vertu ,  qu'autant  i 
que  vous  vous  ferez  de  violence. 
RÉFLEXION. 

a|ACBO^s  nons  préserver  do  ta  'tiédeur  dans  j 
I  l'accomplissement  de  nos  devoirs.  Ne  devrions- 
is  pas  roDgir  de  notre  négligence ,  qnand  nous 
pensons  que  les  saints  martyrs  de  Jésus-Cbrist  ont 
ilié  jetés  dans  les  prisons ,  chargés  de  fers  et  tour- 
I  meutes  de  toutes  sortes  de  supplices?  Qu'est  tout 
k  ce  que  nous  Taisons,  comparé  à  ce  qu'ils  ont 
fait?  Ne  refusons  donc  poial  de  vivre  dans  la  re- 
traite; ne  laissons  point  notre  lèlese  ruleniir;  sou- 
venons-nous que  plosieurs  saints  ont  été  condam- 
nés ani  travaux  des  mines  pour  le  nom  de  Jésus- 
Christ;  souvenons-nous  sans  ccs5«  des  bienfaits  de 
Dieu,  qui  nous  a  nourris,  élevés,  qui  nous  nour- 
rit encore  et  nous  protège  ,  et  qui  nous  a  sauvés 
par  le  mystère  incompréhensible  do  sa  croix  ;  ser- 
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vons-lc  avec  crainte  et  IroraLIcincD  t,  mais  en  i 
Lemps  avec  espérance.  Conscrvei-Tous  purs  et  ir- 
répréhensibles en  toutes  clioses ,  et  vous  ne  serez 
point  couverts  de  confusion.  Si  quelqu'un  a  eu,  par 
le  passé,  queltiuc  repruclic  k  se  faire,  qu'il  se  con- 
serve sans  laebe  a  l'avenir .  De  la  sorte,  notre  eo- 
iieini  mortel,  qui  n'est  que  méprisable  aux  yeux 
do  ceni  qui  aiment  véritablement  le  Seigneur,  et 
qui  accomplissent  avec  un  cœur  pur  sa  sainte  vo- 
lontt^,  ne  pourra  nous  accuser  d'aucun  péché.  Ef- 
forçons-nous  donc,  dans  cette  vie  si  courte,  si 
rempliede  vanité  et  do  mensonges,  d'accomplir  les 
conimaudemeus  de  notre  trés-duLï  et  trts-débon- 
naire  Sauveur  Jésus-Clirist ,  afin  qu'à  son  second 
avènement,  lorsqu'il  readraà  cliatunselou  scscen- 
vres,  nous  méritions  d'ôtrc  placés  ksa  droîlc,  et  de 
célébrer  sa  gloire  pendant  l'éleruité.  Ainsi  soit-îl. 
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LIVRE  SECOND. 


AVIS   POL-B    CONDUlHi:    A    1.4    TIE    INTSIIIE 


CHAPITRE  PREMIER. 


'.  royaume  de  Dieu  esl  au-de- 
[  dans  de  voui ,  d'il  le  Seigneur. 
h(  Luc,  17,  21.  )  Relouinez  ù 
5 Dieu  (le  tout  votre  cœur;  bls- 
j  soz  Ifi  ce  misérable  monde ,  ei 
voire  ame  trouvera  le  repos. 
Apprenez  à  mépriser  les  choses  extérieures, 
et  ii  vous  donner  aux  intérieures,  et  vous  verrez 
le  royaume  de  Dieu  venir  en  vous  :  car  le  royau- 
me de  Dieu  est  paix  et  joie  dann  te  Saint-Es- 
prit (Hom.,i  A,  il);  ce  qui  n'est  pas  donne 
aux  impies. 
Jésus-Clirist  viendra  ù  vous,  en  vçus  faisant 
Wï}"    goùicr  ses  eonsolaiioos,  si  vous  lui  préparez  au- 
"     dedans  de  vous  une  demeure  dif'tie  de  lui. 

Toute  sa  gloire  et  toute  sa  beauté  est  inlé- 
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rieure  (  Ps.  44, 14);  et  c'est  là  qu'il  met  sa  com- 
itaisance. 

Visites  fréquentes,  douiLcalretiens,  consola- 
tions délicieuses,  paix  profonde,  ravissante  fa- 
miliarité, il  prodigue  tout  à  l'homme  inté- 
rieur. 

2.  Courage,  ame  fidèle  !  préparez  votre  cœur 
à  cet  époux,  afin  qu'il  daigae  venir  et  habiter 
en  vous.  Car  il  a  dit  :  Si  quelqu'un  m'aime ,  il 
gardera  ma  paroie,  et  nous  viendrons  à  lui , 
nous  ferons  en  lui  notre  demeure,  (icaa,  14, 23.) 

Failesdonc  place  ù  Jésus-Christ, et  reliisez  | 
l'entrée  à  tout  le  reste. 

Lorsque  vous  posséderez  Jésus-Christ,  vous 

«rez  riche,  et  lui  seul  vous  suffit.  Il  pourvoira 

lui-même  à  tout ,  en  fidèle  économe  ;  de  sorte 

que  vous  n'aurez  plus  iHisoin  de  rien  ottendre 

!  des  hommes. 

Car  les  hommes  eliangcnt  bien  vite  et  man- 
quent tout  d'un  coup;  mais  Jésus-Christ  de- 
.  meui-e  éterneliemcnl ,  et  il  nous  assiste  cons- 
tamment jusqu'ù  latin. 

5.   II  ne  fbut  pas  (aire  grand  fond  sur  un 

homme  fragile  et  mortel,  l)i«i  qu'il  soiL  utile  el 

cher  ;  et  on  ne  doit  ))as  s'attrister  beaucoup ,  si 

rvN  quelquefois  il  résiste  et  conircdiL 

'  Ceux  i)uî  sont  (wur  vous  aujourd'hui,  peuvent 

!  être  demain  contre  vous ,  et  réciproquement  ; 

'  car  les  hommes  tournent  comme  le  vent. 


hb  jEsns-criiiisT. 

Mettcztoute  ïOtre]confiancoeii  Dieu  ;  qu'  I  so  l 
seul  votre  craiole  cl  voire  amour  :  il  pcpontl  a 
lui-raémepuurvous,  et  il  saura  bien  faire  œq 
sera  le  meilleur. 

Vous  n'avez  pas  ici  de  cité  f>ermimenle{  a  \r     , 
13,14);  queltjuc  part  que  vous  soyez,  vousy 
êtes  étranger  cl  voyageur  ;  et  vous  n'aurez  ja 
mais  (le  repos ,  que  vous  ne  soyez  on  tièreneni 
uni  »  Jésus-Cbrist. 

4.  Que  chcrcfaez-vous  ici  autour  de  vous 
puisque  ce  n'eslpoinilelicu  de  votre  repos? 

Votre  denicure  doit  être  dans  le  ciel,  etvous 
ne  devez  regarder  toutes  les  choses  de  ta  terre 
que  comme  en  passant. 

Tout  passe,  et  vous  aussi  avec    tout    I     , 
'  reste. 

Prenez  garde  de  vous  y  attacher ,  de  |  rur 
d'y  être  pris ,  et  de  Vous  perdre. 

Que  votre  pensée  s'élève  vers  le  Très-llau 
et  que  votre  prière  s'adresse  sans  cesse  à  J  su 
Christ. 

Si  vous  ne  savez  pas  vous  élever  à  la  contem 
plalion  des  choses  célestes ,  reposez-vous  dans 
ta  passion  de  Jésus-Christ ,  etaimez  à  demeurer 
dans  ses  plaies  sacrées. 

Car  si  vous  vous  réfugiez  avec  piété  dans  le^ 
plaies  et  les  précie  ux  stigmates  de  Jésus ,  vous 
sentirez  une  {grande  force  dans  la  tribulation  ; 
vous  ne  vous  soucierez  guèredn  méprisdeshom- 
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mes,  et  vous  supporterez  aisément  les  paroles 
mélisantes. 
'  5.  Jésus-Christaussi  ilanscemondcaelem*^ 
prisé  dt.'s  hommes,  et,  dans  son  extrême  afBlc- 
lion ,  il  fut  abandonné  de  ses  pi-oclies  et  de  ses 
amis  ,  au  milieu  des  opprobres. 

Jésus-Christ  a  voulu  souffrir  et  être  méprise; 
et  vous  osez  vous  plaindre  de  quelque  chose  ! 

Jésus-Chrîsl  a  eu  dts  (ennemis  et  des  détrac- 
teurs; et  vous  voudriez  n'avoir  que  des  ami 
et  des  bienfaiteurs  I 

A  quel  titre  votre  patience  sera-i-ollc  cou- 
ronnée, si  vous  ne  rencontrez  point  d'advcr-  i 
silës? 

Si  vous  ne  voulez,  souffrir  rien  de  ce  qui  vous   | 
contrarie,  comment  screz->ous  ami  de  Jésus- 
Christ? 

Suuffi-ez  avec  Jésus-Christ  et  pour  Jésus- 
Christ,  si  vous  voulez  régner  avec  Jésus-Christ. 

t).  Si  vous  étiez  une  fois  entré  bien  avant  dans 
le  cœur  de  Jésus ,  et  si  vous  eussiez  (joùté  un 
,  peu  de  son  ardent  amour,  vous  nevoussoucie- 
riez  plus  de  ce  qui  peut  vous  élre  avantageux 
ou  désagréable;  mais  vous  vous  réjouiriez  plutôl  ' 
desouffrirquelqueopprobrc, parcequelamour  ! 
de  Jésus  porte  l'homme  ù  se  mépriser  lui-môme. 

Celui  qui  aime  Jésus ,  un  homme  vraiment 
intérieur  et  dégagé  de  toute  affection  déréglée, 
peut  librement  se  tourner  vers  Tlieu ,  s'élevei 


en  espi'it  au-iJessus  de  soi- 
ilans  l'objet  de  sa  jouissanw^ 

7.  Celui  (jui  apprécie  les  choses  suivant  ce 
qu'elles  sont,  et  non  d'après  les  discours  ou  l' es- 
lime  des  hommes,  est  vérilablemenl  sage;  et 
c'est  Dieu  qui  l'instruit  pUilûtqiie  les  lioiitrnos. 

Celui  qui  suit  marcher  dans  les  voies  iiiié- 
neures,  et  qui  fait  peu  do  cas  des  choses  eslé- 
rieures .  ne  cherche  point  de  lieux,  et  n'attend 
point  de  temps  pour  vaquer  aux  exercices  de 
pieté. 

L'homme  iuléiieur  se  recueille  bien  vite, 
et  ne  se  répand  Jamais  tout  entier  au-dehors. 

Ni  le  travail  extérieur,  ni  les  occupations  né- 
cessaires en  certains  temps ,  ne  lui  sont  un  ob- 
(  siade  ;  mais  selon  ijue  les  choses  arrivent ,  il  s'y 
accommode. 

Celui  qui  est  bien  disposé  el  i'éj;lë  au-(l<Hlans, 
ne  se  tourmente  point  des  actions  éclatâmes  ou 
penersesdes  hommes. 

Ou  a  d'autant  plus  d'embarras  et  de  distrac- 
tions,qu'ons'atlii'e  plus  (l'aFiuires. 

1,  Si  votre  voie  était  droite ,  et  votre  cœur 
bien  puriiië,  tout  contribuerait  à  voti-e  bien  et 
il  votre  avancement. 

Mais  beaucoup  de  choses  vous  déplaisent,  et 
vous  troublent  souvent;  parce  que  vous  n'êtes 
pasencoreparFaiiement  mort  à  vous-même,  ni 
-ppnn'  (\r  \cjMic<  [pi  rlioses  de  la  terre. 
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Rien  ne  souille  et  D'cnil^)arrasse  tant  le  cœur 
de  riiomme,  que  l'amour  impur  des  créatures. 

Si  vous  rejetez  les  consolations  extérieures, 
vous  pourrez  contempler  les  choses  <tu  Ciel,  et 
goûter  souvent  les  joies  intérieures. 


>|^g|H[Ci  duncquel  est  mou  partago  :  Jlf oHe  con- 
servait ces  choses  Uaniioncœur.  Slarieactiom 
laittcilleurepart,  quinc  lui  ierapoâuôlêe.  El: 
Il  n'y  a  qu'une  seule  chose  qu\  lott  niceaiùre. 
Ui^ueil  humain ,  lic  quoi  le  jilaiDs-tu  avec  les  iu- 
qultitudes?  de  n'iïtre  rien  tluns  )c  monde?  t>od 
pefEonnago  y  faisait  Jésus?  Quelle  figure  y  faisjil 
Marie?  Celait  la  merveille  du  raoude ,  le  spectacle 
UeDieuel  des  auges  ;etqucraisaicDt-ilsV]>oquoi 
claicut-ila?  Quel  nom  avaient-ils  sur  la  lorre/Li 
Ui  veux  avoir  un  nom  el  une  acliou  qui  éclate' 
Tu  ne  coimais  pas  Marie,  ni  Jésus.  Jeveujtuit  em- 
ploi polir  faire  counallie  mes  laleus'quUI  ne  fbut 
pa^  enfouir.  Je  l'aïoue ,  quand  Jésus  l'emploie  et 
le  donne  de  ces  utiles  lalens,  dunl  il  le  dik:Iare 
qu'il  le  redemande  compte.  Mais  ce  talent  cnroui 
avec  Jésus-Clirisl,  otcacbé  en  lui,  n'esl-il  pas  assez 
beau 'a  lesymii?  Va,  lu  Gs  uo  liopme  rempli  de 
vauité,  et  lu  elierclies  dans  lou  action,  que  tu  crois 
jûeuse  et  utile,  nue  |)âlure  à  Ion  amour-propre. 


DU    JKIJUS-CIIHIST. 

aiAPlTRE  M. 


ETTEz-vous  peu  CH  pciDC  quî 
1  est  i)our  vous  ou  contre  vous  ; 
t  mais  prenez  soin  que  Dieu  soit 
ravev  vous  claos  tout  ce  (|uc 
vuuN  laites. 
Ayez  fa  conscience  pure ,  et  Dieu  saura'  bien 
TOUS  défend  1*6. 

Car  nulle  malice  ne  poui'ra  nuire  à  celui  que 
Dieu  veut  assister. 
Si  vous  savez  vous  latre  ci  souffrir,  vous  ver- 
(  rez  indubitablement  le  Seijpieur  vous  secouiir. 
Il  sait  le  temps  et  la  manière  de  vous  délivrei'; 
vous  devez  donc  vous  abandonner  à  lui. 
C'est  Dieu  qui  donne  lesecours  cl  qui  délivre 
I  de  touleconiiision. 

I  nous  est  souvent  très-utile,  pour  nous  con- 
server dans  une  plus  grande  humilité,  que  tes 
autres  connaisseal  nos  défauts,  et  qu'ib  nous 
les  reprochcnl. 

â.  Quand  un  liomme  s'Iiumtlîe  de  sesdéiauts. 
Q  apaise  aisément  les  autres,  et  il  contente  sans 
W^   peine  ceux  qui  sont  irrités  contre  lui. 

Dieu  protège  l'fiumble  et  le  délivre;  il  aime 
l'humble  et  le  console  ;  il  s'incline  vers  Tbumble,    ^ 
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il  lui  prudigue  les  grâces  ,  et  après  l'abaisse- 
ment ,  il  l'élève  à  la  gloire.  ^ 

Il  révèle  à  l'humble  ses  secrets ,  il  l'invite  et 
l'attire  doucement  à  lui. 

L'humble,  quelque  confusion  qu'il  n>çoive, 
ne  laisse  |>as  d'être  en  paix,  jiarce  qu'il  s'ap- 
puie sur  Dieu,  et  non  sur  le  ttioode. 

Ne  comptez  pas  avoir  liiit  quelques  {H^grcs, 
à  moins  que  vous  ue  vous  rcconnaissie:^  înlié- 
rieup  à  tous, 

RÉFLEXION. 


'^^E  roodeiuent  de  la  paix  avec  tous  les  hom- 
mes est  l'humilité.  Dieu  résiste  aux  superbes;  et 
les  Uoiumes,  qui  sont  superbes  les  uns  aux  autres, 
se  résistent  aussi  sans  cesse,  dit  saiul  Chr^sostOme. 
Aiusi  il  est  essentiel,  pogr  toutes  sortes  d'ouvrages 
où  il  faut  travailler  de  concert ,  que  chaque  par- 
ticulier s'humilie.  L'orgueil  est  incompatible  avec 
l'orgueil.  De  là  naissent  toutes  les  divisions  qui 
troublent  le  monde; 'a  plus  Torte  raisou  les  œu- 
vres de  Dieu,  qui  sont  toutes  fondées  sur  l'bumi- 
lialion ,  ne  peuvent  être  soutenues  que  par  tes 
moycus  que  te  fils  de  Dieu  a  choisis  lui-m^mc  ponr  | 
son  grand  ouvrage,  qui  est  rcLablisscinent  de  la  ' 
religion. 

FtKELOn. 


CH.\PITRE  III. 


|Al^TESEz-\ocs  premièremenl 
Ndauslu^iaix,  et ulors  vous  pour- 
H  rez  la  prooirtr  aux  autres. 

L'homme  pacifique  est  plus 
'  utile  (|ue  le  savaul. 
I       L'humme  pas-sionné  change  le  Ijicn  en  mal,   ' 
et  croit  le  mal  aiHément.  L'homme  bon  et  paci- 
fique tourne  lout  en  bien. 

Celui  qui  est  aflérmi  dans  la  pan  ne  soup- 
çonne personne  ;  mais  celui  tgui  est  méconlentet 
f  in(|uiet ,  est  agité  de  divers  soup<;ons  :  il  n'a  ja- 
mais de  repos,  et  n'en  laisse  point  auxaiiire^. 
Il  dit  souvent  ce  qu'il  ne  devrait  pas  dire ,  et 
'  il  omet  ce  qu'il  devrai!  faire. 

fleslatteniifaux  obligations  des  autres,  et  il 
i  mîglifîe  ses  propres  devoirs. 

Ayez  donc  d'abord  du  réie  pour  vous-niiîmc, 
et  vous  pourrez  ensuite  avec  justice  feteodre 
sur  votre  prochain. 

2.  Vous  savez  bien  justifier  et  colorer  ce  que 
vous  feilcs ,  et  vous  ne  voulez  pas  recevoir  les 
excuses  ties  autres. 

Il  serait  bien  plus  jusicde  vous  accuser  vous- 
même  ,  et  d'excuser  votre  frère. 


^ 


Si  vous  voulez  qu'on  vous  supporte,  suppor- 
tez aussi  les  autres. 

Voyez  combien  vous  êtes  encore  loin  de  la 
vraie  charité  et  de  rfiuniilîie ,  qui  ne  s'irrite  et 
ne  s'indigne  jamais  que  contte  elle-même  ! 

11  n'y  a  pas  grand  mérite  à  vivre  avec  des 
hommes  doux  et  bons  :  car  cela  plaît  naturelle-  1 
ment  à  tous  ;  chacun  est  bien  aise  de  vivre  en 
paiii,  et  aime  davantage  ceux  qui  pai'U>|;ent 
ses  senti  mens. 

Mais  pouvoir  vivre  en  paix  avec  des  hommes 
durs  et  pervers ,  ou  sans  rè|;les,  ou  contrarîans,  ' 
c'est  une  graode  grâce,  une  vertu  mâle  et  digne 
de  louanges. 

5.  Il  y  ena  quisontenpaixavecenx-mémes   , 
et  avec  les  autres. 

Et  il  yen  a  qui  n'ont  point  la  paix,  et  quin'y 
laissent  pas  les  autres  ;  ils  sont  à  cliarge  ù  au- 
trui, et  encore  plus  à  eux-mêmes. 

Enfin  il  y  en  a  qui  se  maintiennent  dans  la 
paix ,  et  qui  I;khent  d'y  ramener  les  autres. 

Cependant,  toute  notre  pais ,  en  cette  misé- 
rable vie,  doit  consister  plutôt  dans  une  humble 
patîcnce.quedansl'eseniptiondc  contrariétés. 

Qui  sait  le  mieux  souffp'ir ,  possédera  une   ' 
plus  grande  paix  :  celui-là  est  vainqueur  de  soi  ' 
et  maître  du  monde,  anit  de  Jésus-Christ,  et  hé- 
ritier du  ciel. 


m 


ri;flexion. 


jg^Jous  les  hommes  cherclieni  la  paix  ;  mois  ils 
ne  ta  cbercbeiit  pas  où  elle  est,  La  paix  que  fail 
espérer  le  momie  est  sassi  diiïérenle  et  aussi  éloi- 
gnée (ie  celle  qui  vient  de  itien ,  que  Dien  lui- 
même  est  difrëreQt  et  éloigné  dn  monde  :  ou  pb- 
lAt,  le  monde  promcl  la  paix,  oiais  il  no  la  donne 
jamais.  Il  préseule  quelques  plaisirs  passagers; 
mais  ces  plaisirs  coûtent  plus  qu'ils  no  valent.  Ji'- 
sus-Clirist  seul  peut  mettre  l'homme  en  paix.  11 
l'aceorde  avec  lui-même;  il  lui  soumet  ses  pas- 
sioDs  ;  il  borne  ses  désirs  ;  il  le  console  par  l'espiS- 
rance  des  biens  éternels;  il  lui  donoelajoie  au  i 
Saint-Esprit;  i!  lui  fait  gofller  cette  joie  intérieure 
dans  la  peine  mâme  ;  et  comme  la  source  qui  la 
produit  est  intarissable,  et  que  le  fond  de  l'ame 
oii  elle  rÉside>  est  inaccessible  à  toute  la  malignité 
doibommes,  elle  devient  pour  le  juste  un  trésor 
que  personne  ne  peut  lui  ravir. 


CHAPITRE  IV. 
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'iioiiME  s'élève  au-dessus  des 
L'Iioses  de  h  icrre  sur  deu^t  ai- 
les, la  simplicité  ei  la  pui-elë. 

l^a  simplicité  doit  être  daus 
rintcDtion ,  et  la  pureté  dans 
l'affection.  La  simplicité  cher- 
che Dieu,  la  pureté  le  possède  et  le  froiUe. 

Aucune  bonne  œuvre  ne  vous  coûtera  si  vous   ' 
âtes  intérieurement  libre  de  toute  afTection  dé-   i 
réglée. 
Si  vous  n'avez  en  vueei  si  vous  ne  cherchez 
'l^'-'"    1"''  '"^  '"*"  P'^'*""  fl^  Dieu  et  l'utilité  du  pro- 
chain, vonsjouii'ezdela  liberté  intérieure. 

Si  votre  cœur  était  droit ,  toute  créature  se- 
rait pour  vous  un  miroir  de  vie,  et  un  livre  de 
suinte  doctrine. 

Il  n'est  créature  si  petite  et  si  vile,  qui  ne  soit 
.  l'image  de  la  booié  de  Dieu. 

2.  Si  vous  eiicz  bon  et  pur  au-d«ians ,  vous 
verriez  sans  obstacle,  cl  vous  prendriez  bien 
toutes  choses.  L'n  coïur  pur  pénètre  le  ciel  et 
l'enfer. 

Chacun  juge  des  choses  du  dehors,  scion  ses 
dispositions  intérieures. 
S'il  est  quelque  joie  dans  le  monde,  celui-là 
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certes  la  possède ,  qui  a  le  cœur  pur  :  et  s' 
quelque  part  des  tribulations  et  des  angoisses, 
personne  ne  le  sait  mieux  que  la  mauvaisecon- 
science. 

Comme  le  fer  mis  au  fou  perd  sa  rouille  et 
devient  tout  élincelani,  ainsi  l'iiomme  qui  se 
donne  enticrcnient  à  Dieu  se  dépouille  de  sa  lan- 
gueur ,  el  se  transforme  en  un  homme  nouveau. 

3.  Quand  l'homme  commence  à  lomber  dans 
la  tiédeur,  alors  il  craint  le  moindre  travail,  et 
reçoil  avec  plaisir  les  consolations  extérieures. 

Slais  quand  il  commence  ù  se  vaincre  partiai- 
temenl ,  el  à  marcher  avec  courage  dans  la  voie 
de  Dieu ,  alors  il  comiite  pour  rien  ce  (|u'au- 
[)Ui-avant  il  jugeait  trés-ptuiblo. 


REFLEXION. 


^^SiemiEVRtax  ceux  qui  ont  le  cœur  pur!  Qui 
pourrait  dire  la  beaulii  d'un  cœur  pur?  Une  glace 
parfaitement  ncUc,  an  or  parfaitement  aDiné,  un 
diamant  sans  aucune  laclie,  une  ronlaino  parraite- 
ment  claire  ,  n' égalent  pas  la  beauté  et  la  netteté 
d'unco^ur  pur.  Il  Tant  en  Olcr  toute  ordure,  et  cel- 
les principalement  qui  viennent  des  plaisirs  des 
sens  ;  car  une  gimltc  de  ces  plaisirs  trouble  cette 
belle  fontaine.  Qu'elle  est  belle ,  qu'elle  est  ravis- 
sante cette  fontaine  incorruptible  d'un  cœur  purl 
Dieu  se  platt  'a  s'y  voir  Ini-mdmc  comme  dans  un  i 


aulros ,  et  nous  nous  eD  passons  de.  bien  plus 
grandes. 

Nous  semons  bien  vile ,  et  nous  pesons  ce 
que  nous  souffrons  des  autres;  niais  nous  ne 
faisons  pas  attenlion  h  ce  qu'ils  ont  à  souffrir 
de  nous. 

Qui  pèserait  bien  et  avec  équité  ses  propres 
œuvres,  n'aurait  pas  sujet  déjuger  sévèrement 
autrui. 

2.  L'homme  intérieur  préfère  le  soin  de  soi- 
même  à  tout  autre  soin  ;  et  celui  qui  s'applique 
à  veiller  sur  soi ,  se  tait  aisément  sur  les  autres. 

Jamais  vous  ne  serez  intérieur  et  vraiment 
[>icu\ ,  si  vous  lie  (jardez  le  silence  sur  les  au- 
tres ,  et  si  vous  n'avez  une  attention  parlicu- 
lière  sur  vous-même. 

Si  vous  êtes  eniîèremeni  occupé  de  Dieu  cl 
de  vous-même ,  tout  ce  que  vous  apercevrez 
au-dehors  vous  loucliera  peu. 

Où  étes-vous  quand  vous  n'êtes  pas  présent 
:'i  vous-même  ?  et  après  avoir  tout  parcouru  , 
qu'avez-vous  gagné ,  si  vous  vous  êtes  négligé  '! 

Si  vous  désirez  la  juix  et  une  vérilabie  union 
avec  Dieu ,  il  faut  laisser  là  tout  le  reste,  et  n'a- 
voir que  vous  seul  devant  les  yeux. 

5.  Vous  ferez  donc  de  grands  progrès ,  si 
vous  vous  dégagez  de  tout  soin  temporel  ;  mais 
vous  déchoirez  sensiblement,  si  vous  faites  quel-    ^ù 
<|ue  cas  des  choses  pssagères. 
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Qu'il  n'y  ait  rien  pour  vous  de  grand,  d'é- 
levé, de  doux,  d'aimable,  que  Dieu  seul,  ou  ce 
qui  vient  de  Dieu. 

Regardez  comme  pure  vanité  toute  consola- 
tion que  vous  présentent  les  créatures. 

L'amc  ([ui  aime  Dieu  envisage  tout  cooime 
infiniment  au-dessous  de  Dieu. 

Dieu  seul ,  ëlernel ,  immense  ,  remplissant 
tout,  est  b  consolation  de  l'aiiie,  et  la  vraie 
joie  du  cœur. 

RÉFLEXION. 


JgJ^oN  fils, souvenex-vov* devotre  (in , et  vous 
n(.-^â'Aereijamait.  Remettez-vous  devant  les  yeui 
voire  oi'jgine ,  songez  à  votre  vie ,  souvenez-vous 
de  votre  un.  La  pi'eiuière  de  ces  trois  choses  est 
un  sujet  de  bonto  ;  la  seconde,  un  sujet  de  douleur; 
la  troisième,  un  sujet  dccraintc.  Pensez  d'où  vous 
Clés  venu ,  et  rou(;isscz  ;  où  vous  êtes ,  et  gémis- 
sez; où  vous  allez,  et  tiemMcz. 

Qu'est-ce  que  ta  vie  de  l'homme  sur  la  terre? 
Travail ,  douleur,  affliction  de  l'esprit.  Mais  vous 
n'y  pensez  pas;  vous  ressemblez  bua  enfant  qui 
serait  né  dans  une  prison  où  il  aurait  été  élevé 
sans  avoir  jamais  vu  la  lumière.  Il  s'étoouc  d'en- 
tendre sa  mère  faire  retentir  ses  plaintes  de  ce 
qu'elle  en  est  privée  ;  c'est  qu'il  n'y  a  qu'elle  qui 

isse  juger  par  comparaison ,  et  qui  se  tronve 


A  gloire  do  l'Iiommc  de  bien 
I  ett  te  trmoii)nnge  lie  ta  bomic 
[  conscienre.  (II.  Cor.  1, 12. 

Ayez  une  bonne  conscien- 

'  ce,  H  vous  serez  toujours 

dans  i a  joie. 

I,a  lionne  conscience  |>cul  suppoi'lei-  beau- 

ixiup  de  clioses ,  et  elle  est  remplie  de  joie  dans 

les  adversités. 

La  mauvaise  conscience  est  toujours  limJdo 
et  ini]uiète. 

Vous  reposerez  doucement,  si  votre  cœur  ne 
vous  reproclie  rien. 

Ne  vous  réjouissez  que  lorsifie  vous  aurez 
fait  le  bien. 

Les  méchans  n'ont  jamais  de  véritable  joie , 
et  ne  sentent  pas  la  paix  intérieure;  parce qu'i/ 
n'y  a  point  de  paix  pour  iei  impie»,  dit  le  Sei- 
gneur, (Is, ,  57,  21 

Et  s'ils  disent  :  <  Nous  sommes  dans  la  paix, 
les  maux  ne  viendront  pas  sur  nous ,  et  qui  osera 
nous  nuire?  >  ne  les oroyez point  :  car  la  colère 
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do  Dieu  s'élèvera  soudain ,  et  leurs  œi 

ront  réduites  à  rifin ,  et  leurs  pensées  périront. 

2.  Mcilre  sa  gloire  dans  la  tribulaiion  n'est 
pas  pénible  pour  celui  qui  aime  :  carse  {>luriËer 
ainsi,  c'est  se  glorifier  dans  la  ci'uix  dtt  notre 
Seigneur. 

(Qu'elle  est  courte,  la  gloire  que  les  hommes 
donnent  et  reçuivent  ! 

La  gloire  du  monde  est  loiyours  accompa- 
gnée de  tristesse. 

La  gloire  des  bons  est  dans  leur  conscience , 
et  nondanslaboucliedcs  hommes. 

L'allégresse  des  justes  e^t  de  Dieu  et  en  j 
Dieu ,  et  leur  joie  vient  de  la  vérité. 

Celui  qui  désire  la  gloire  véritable  et  éter- 
nelle ne  se  soucie  point  de  la  gloire  du  temps. 

Et  celui  qui  recherche  la  gloire  du  temps,  ou 
qui  ne  la  méprise  pas  de  tout  son  cœur ,  est 
convaincu  d'aimer  peu  la  gloiru  du  lûel. 

Celui-là  jouit  d'une  grande  tranquillité  de 
coeur ,  qui  ne  se  met  en  peine  ni  de  la  louange, 
ni  du  blâme. 

5.  Il  sera  aisément  content  et  en  pais ,  celui 
d  ont  la  conscicDCe  est  pure. 

Vous  n'êtes  pas  plus  saint  parce  qu'oavous 
loue,  ni  plus  méprisable  paixiequ'on  vous bidme. 

Vous  êtes  ce  que  vous  êtes  ;  et  ce  qu'on  peut 
dire  ne  vous  rendra  pas  plus  grand  que  vous  ne 
l'êtes  au\  veux  de  Dieu. 


Si  vous  considéroE  bien  ce  que  vous  aies  en 
vous-même,  vous  vous  embarrasserez  peu  de 
ce  que  les  hommes  disenl  de  vous. 

L'iiomme  voit  l'extérieur  ,  ei  Die4i  voit  le 
fond  du  cœur. 

L'homme  regarde  les  actions,  et  Dieu  pèse 
les  intentions. 

Faire  toujours  bien  et  s'estimer  peu,  c'est 
la  marque  d'une  arae  humble. 

Ne  vouloir  de  consolaiion  d'aucune  créature, 
c'est  le  signe  d'une  grande  pureté  et  d'une 
grande  confiance  intérieure. 

4.  Celui  qui  ne  cherche  au-dehors  aucun  té- 
moignage en  sa  faveur ,  fait  bien  voir  qu'il  s'est 
entièrement  abandonné  à  Dieu. 

Car  ce  n'eil  pas  celui  qui  te  recommande  lui- 
même  qui  est  approuvé ,  dit  saint  Paul ,  mais  ce- 
lui que  Dieu  recommande.  (H  Cor.,  10,18. 

Marcher  intérieurement  en  la  présence  de 
Dieu,  et  n'avoir  aucune  aiiache  au-dehors,  c'est 
l'état  d'un  homme  intérieur. 

RÉFLEXION. 

y^gK uni  donne  la  naii  de  rame,ce  ne  sont  ni 
les  dignités,  ni  les  richesses  :  c'est  la  bonne  con- 
science. Avec  elle  ,  su^ez  dans  l'indigence,  dans  le 
dëuùment  le  plus  complet ,  vous  lierez  plus  heu- 
reni  que  le  méchant  qui  nage  daus  l'abondance. 


ii^       m  IMITATION 

Saint  Paul,  oasicgé  jour  et  nuit  par  la  faim,  parla 
nudilc ,  par  les  persécu lions ,  jouissait  plus  déli- 
cipuscmonl  qu'aucun  des  monarques  sur  leurs 
'^i\  trOoes.  Acliab,  sur  b  pourpre,  gémissait  et  séchait 
yS'it  ''fi  tristesse ,  le  sang  de  Nabolh  égorgé  retentis- 
^\^  sait  sans  cesse  a  son  oreille.  Point  d'autre  secret, 
pour  Cire  Leureux ,  que  d'éviter  le  mal  et  de  Taire 
te  bien. 
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CHAPITRE    VII. 


\  EUREux  celui  qui  comprend  co 
3  que  c'est  que  d'aimer  Jésus,  et 
n  desemépriserstii-méine  à  cause 
{de  Jésus. 

Il  faut  quitter  tout  autre  ami 
pour  cet  ami ,  parce  que  Jt^us  veut  être  aime 
seul  par-dessus  toutes  choses. 

L'amour  de  la  ci'éaturc  est  trompeur  et  chan- 
geant; l'amour  de  Jésus  est  persévérant  et  fi- 
dè'e. 

Quiconque  s'atiaclie  :'i  la  créature  fragile,   . 
tombera  avec  elle  ;  celui  qui  s'attache  à  Jésus 
sera  afiermi  pour  toujours. 

Aimez  et  conservez  pour  ami  celui  qui,  lors- 
que tous  les  autres  s'él"i(i:iiernnl .  ne  vous  Qban- 
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donnera  point ,  et  ne  vous  laissera  jamais  pdrir. 

Que  vous  le  vouliez  ou  non,  il  faut  qu'un  jour 
vous  soyez  séparé  de  tout. 

%  Vivant  et  mourant,  lencz-vous  près  de  Jé- 
sus,et  confiez-vousàla  fidélité  de  celui  qui  p«ut 
seul  vous  secourir  lorsque  tout  vous  manquera. 

Tel  est  votre  bien-aimé,  qu'il  n'en  veut  atl- 
metti-e  aucun  autre  avec  lui;  mais  il  veut  seul 
posséder  votre  cœur,  et  s'y  établir  comme  un 
roi  sur  son  irAne. 

Si  vous  saviez  vous  déjpger  de  toute  aiiaclie 
aux  créatures,  Jésus  se  plairait  ù  demeurer  avec 

l'OUS. 

Vous  trouverez  à  peu  près  perdu  tout  ce  que, 
sans  Jésus,  vous  aurez  fondé  sur  les  hommes. 

Ne  vous  liez  pas  et  ne  vous  appuyez  pas  sur 
un  roseau  exposé  au  vent,  car  louie  chair  n'est 
que  de  t' herbe,  et  loule  sa  gtaire  tombera  comme 
iafleurdcs  champs.  (Is.  40,  li.  ) 

3.  Vous  serez  bientôt  trompé,  si  vous  ne  re- 
,  {prdezqu'àl'apparenccextérieuredeshommes. 

Car  si  vous  cherchez 'dans  les  autres  votre 
soulagement  cl  votre  avantage ,  vous  n'y  trou- 
verez souvent  que  voti-e  préjudice. 

Si  vous  chercliez  Jésus  en  toutes  choses,  vous 
y  trouverez  infailliblement  Jésus. 

Si  au  conlraii'e  vous  vous  cherchez  vous- 
,  même,  vous  vous  trouverez  aussi  vous-même, 
mais  pour  votre  perte. 

1  ^?,* 


sm 


Car  rhomme  qoi  ne  cherche  pas  Jésus,  se  nuit 
plus  à  lui-même  que  tous  ses  ennemis,  et  que  ie 
inonde  entier. 


poi 


■J  Dieu  de  mon  cœur,  ô  Dieu  mon  partage   ' 
r  jamais!  Feut-on  vous  connaître,  ô  mon 


Dieu ,  et  De  pas  vous  aimer,  vous  qui  surpassez   ' 
eu  beauté,  en  verlu,  eo  grandnur,  en  pouvoir, 
en  boDlc,  eu  libéralité,  en magniUcence , en  tou- 
tes sortes  de  perfections ,  et ,  ce  qui  me  touche  de  t 
plus  près,  en  amour  pour  moi,  tout  ce  que  les  « 
esprits  créés  peuvent  comprendre?  Le  respect  et 
l'in^lité  entre  vous  et  moi  devraient,  ce  semble, 
m'arrfter  ;  mais  vous  me  permettes ,  c'est  trop   ' 
peu  dire ,  vous  m'ordonnez  de  vous  aimer.  Après 
cela  ,Seigneur,  jcnc  me  connais  plus  et  je  ne  me 
possède  plus.  0  amour  sacré ,  qui  avez  blessé  mon 
amour ,  et  qui ,  de  vos  propres  traits ,  vous  aies 
vous-même  blessé  pour  moi ,  venez  me  guérir,  on 
plulilt,  venez  me  rendre  la  blessure  que  vous  m'a- 
vez faite  encore  plus  profonde  et  plus  vive.  Sépa- 
rez-moi de  toutes  les  créatures  ;  elles  m'incommo- 
dent, elles  m'imporluneut  :  vous  seul  me  sufltsez , 
je  no  veux  plus  que  vous. 
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CHAPITRE  Vni. 

L'iaiTii  FtviuËu  iTic  itat-i. 

UAKD  Jésus  est  prëscDt,  lout 
est  boD,  et  riea  De  semble  dif- 
i  ticilc;  mais  quand  |Jësus  est 
I  absent ,  tout  est  pénible. 

Quand  Jéaus  ne  parle  pas 
^au-dcdans,  toute  consolation 
est  insipide  ;  mais  si  Jésus  dit  seulement  une  pa- 
role, on  ressent  une  grande  consolation. 

Marie- Madeleine  ne  se  Icva-l-etle  pas  aussilùl 
du  lieu  oii  elle  pleurait,  lorsque  Martbe  lui  dit  : 
LeMailrcesl  là  et  if  vous  appcttef  {  iam,  II, 

s.) 

Heureux  moment  où  Jésusappelledc's  larmes 
!à  lajoiedel'esprit! 

Que  vous  êtes  aride  et  insensible  sans  Jésus  ! 

Que  vous  êtes  insensé  et  vain  si  vous  dési- 
rez autre  chose  que  Jésus  !  N'est-ce  pas  là  une 
perle  plus  grande  que  si  vous  perdiez  le  monde 
entier? 

2.  Que  peut  vous  donner  le  monde  sans  Jé- 
sus? 

Etre  sans  Jésus,  c'est  un  enfer  insupportable; 
titre  avec  Jésus,  c'est  un  paradis  délicieux. 
I       Si  Jésus  est  avec  vous,  aucun  eimemi  ne  pour- 
ra vous  nuire. 
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Qui  trouve  Jésus,  trouve  un  trésor  précieux , 
ou  plnlôlun  bien  au-tlessus  de  tout  bien. 

Et  qui  perd  Jésus,  perd  infiniment ,  et  plus 
quGs'il  perdait  le  monde  entier. 

Qui  vit  sans  Jésas,  ccluî-la  est  très-pauvre  , 
et  <]ui  est  uni  ù  Jésus ,  celui-là  est  très-riche. 

5.  C'est  un  grand  art  que  de  savoir  converser  ' 
avec  Jésus ,  et  une  grande  prudence  que  de  sa- 
voir le  retenir  avec  soi. 

Soyez  humble  et  pacifique ,  et  Jésus  sent  avec   : 
vous. 

SoycE  piaix  et  calme ,  et  Jésus  demeurera  f 
avec  vous. 

VouséloignerezbientâlJésus,et  vous  perdrez 
sa  grâce  si  vous  voulez  vous  répandreau-dehors; 
et  si  vousleloignezet  le  perdez,  ùquiaurez-vous 
recours ,  et  c|uicherclierez-vous  alors  pour  ami  ? 

Vous  ne  sauriez  vivre  lieureux  sans  ami  ;  et 
Ni  Jésus  n'est  pas  votre  ami  par-dessus  tous  les 
autres ,  vous  serez  abîmé  dans  la  tristesse  et  la 
désolation. 

Vous  afjissez  dune  en  insensé ,  si  vous  mettez 
dans  quelque  autre  votre  confiance  et  votre  joie" 

Choisissez  plutôt  d'avoir  (out  le  mondccuntrc   . 
vous ,  que  d'être  dans  la  disgrâce  de  Jésus.        j 

Entre  tous  ceux  qui  vous  sont  chers ,  que  Jé- 
sus seul  soit  donc  votre  ami  particulier. 

i.  Aimez  tous  les  autres  jiour  Jésus,  et  Jésus 
pour  lui-même. 
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Jësus-Clirisl  seul  doit  être  parliculièreinent 
aime ,  parce  <|u'll  csl  le  seul  ami  bon  et  fidèle 
enirc  tous  U-s  amis. 

Que  tous,  amis  ot  ennemis,  vous  soient  cliers 
en  lui  et  pour  lui  ;  priez-le  pour  tous,  afin  que  , 
'  tous  le  connaissent  et  l'aiment. 

Ne  souhaitez  jamais  d'être  loué  et  aime  par- 
ticulièrement ;  car  cela  n'apparliont  qu'fi  Dieu, 
ijui  n'a  point  d'égal. 

Ne  desirez  pas  qu'un  autre  s'occupe  de  vous 
dans  son  cœur,  et  ne  vous  préoccupez  vous- 
même  de  l'amour  de  personne;  mais  que  Jésus 
viveenvous  et  en  tout  liomme  de  bien. 

S.  Soyez  pui*  et  libre  au-dedans,  sans  attache 
à  aucuae  créature.  . 

II  faut  vous  dépouiller  de  tout ,  et  porter  à 
Dieu  un  cœur  pur,  si  vous  voulez  être  libre,  et 
goûter  combien  le  Seigneur  est  doux. 

£t  certes  vous  n'y  parviendrez  point ,  sivous 
,  n'êtes  prevenu  et  atliré  par  sa  {jrace,  de  sorte 
,  qu'ayant  exclu  etbanni  tout  lerestc,  voussoyez 
seul  uni  à  lui  seul. 

Car,  lorsque  la  grâce  de  Dieu  vient  au  secours 
de  l'homme,  alors  il  peut  tout  ;  et  si  elle  se  re- 
tire, alors  il  est  pauvre  et  infirme,  et  presque 
abandonné  aux  cliàiiments. 

En  cet  état,  il  ne  faut  point  se  laisser  abattre, 

,  ni  perdre  l'espérance  ;  mais  on  doit  au  contraire 

se  soumettre  paisiblement  à  la  volonté  de  Dieu, 


m 
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et  souffrir  pour  la  gloire  de  Jesus-Chrisl  tout  c( 
qui  nous  arrive  ;  parce  qu'àl'hiver  succède  l'été, 
apr^  la  nuit  revient  le  jour,  et  après  la  lempéie 
une  grande  serénilé. 

RÉFLEXION. 


jgy^ow  content  de  prévenir  les  bommes ,  l'a- 
Diuurdu  Jcsas-Christ  no  ecsse  de  les  combler  de 
ses  bienraits.  l'ersëvérons  dans  son  amour,  si  nous 
voulons  qu'il  continue  de  noas  aimer.  FsHÛI-li, 
pour  lui  témoigner  notre  amour,  lui  sacritiGr  Tor-  é^tji 
tune ,  biens ,  Jusqu'^  la  vie  mfme ,  n'hésiloos  pas  ^ 
k  le  Taire.  Ce  n'est   pas  asscE  de  lui  dire  qu'on  ' 
l'aime ,  il  faut  le  prouver  par  ses  œuvres.  Il  uc 
s'est  pas  borné,  lui ,  'a  de  simples  paroles  ;  il  l'a 
bien  Tait  voir  par  les  faits.  Témoignons- lui  donc 
par  notre  conduite  que  nous  l'aimonî;  lout  l'a- 
vantage en  sera  pour  nous  seuls.  Ce  n'est  pas  lui 
qui  a  besoin  de  nous  ;  il  nous  aime  sans  nul  in- 
térSt  ;  et  c'est  là  la  marque  du  véritable  amonr , 
d'airaer,  sans  qu'il  en  revienne  aucun  profit,  et  de 
vouloir  Être  aimé  pour  le  seul  plaisir  de  l'i^tie. 
C'est  ce  que  Motso  disait  h  son  peuple  :  Quelle  antre 
chose  le  Seigneur  demando-t-il  de  vous,  si  ce  n'est   ( 
que  vous  l'aimiez'/  Parcourez  tons  ses  préceptes;  ■ 
c'est  Tamour  qui  les  a  dictés,  dans  la  seule  vue  de 
noire  satul  et  de  notre  immortelle  gloire. 

SlMt  JSill4:iRtS0tTAaS. 


CHAPITRE  IX. 


-  n'est  pasdiffidic  de  mépri- 
I  ser  les  cunsolatioDs  liumaines, 
I  quaad  on  a  wllra  de  Dieu. 
f|L  i  Maisil  est  grand  ellrès-{p'anrl 
'"de  pouvoir  se  passer  de  toute 
consolation  tant  divine  qu'humaine,  desourrrir 
de  bon  {jré  pour  la  gloire  de  Dieu  cet  exil  du 
cœur,  de  ne  se  rechercher  en  rien ,  et  de  ne 
faire  aucun  retour  sur  son  propre  mérite. 

Quelle  merveille  que  vous  soyez  dans  la  joie 
et  dans  la  dévoiion  lorsque  la  grâce  descend  en 
vous  ?  c'est  pour  lous  l'heure  di^irable. 

Il  est  bien  doux  de  voyager ,  quand  la  grâce 
de  Dieu  nous  porte. 

Est-Il  donc  étonnant  que  l'on  ne  sente  point 
son  fardeau ,  lorsqu'on  est  porld  par  le  "Tout- 
Puissant,  et  conduit  parle  guide  suprême? 

2.  Nous  sommes  bien  aises  d'avoir  quelque 
soulagement,  cl  l'homme  se  dépouille  diriicile- 
ment  de  Ini-méme. 

Imitant  son  évétjue,  le  martyr  saint  Laurent 
triompha  du  siècle,  parce  qu'il  méprisa  tout  ce 
qu'il  voyait  d'agréable  dans  le  monde  ;  et  il  souf- 


frit  en  paix,  pour  l'amourdcJcsus-Chrùil,  (l'être 
séparé  du  souveraia  poatife  lie  Dieu ,  Sixte , 
L  ■?   *)"''  aimait  lemlremen t. 

Ainsi ,  par  l'amour  du  Cnialour,  îl  surmonla 
l'amourde  b  créature,  cl  il  prtféra  aux  consii- 
btions  bumainrs  le  bon  plaisir  de  Uku. 

Et  vous  aussi  a|>prenez  â  quitter  pour  l'a- 
mour de  Dieu  un  ami  nécessaire  et  chért. 

Ne  vous  affligez  paK  non  plus,  s'il  arrive 
qu'un  ami  vous  délaisse ,  sachant  qu'eDliu  il  ^- 
dra  tous  être  séparés  les  uns  des  autres.  « 

3.  L'hommeabeauLOuptlloBg-tempsicom-  y^fi 
battre  en  lui-même,  avant  qu'il  apprenne  à  se  t^ 
vaincre  pleinement,  et  ù  [wjrler  vers  Dieu  lou-  -* 
les  ses  affections. 

Quand  l'Iiomnie  s'appuie  sur  tui-niâme,  il  se 
bisse  aîscmenl  aller  aux  consolations  bumaînes. 
Mais  celui  qui  aime   vérliablemenl  Jésus- 
Christ,  et  qui  est  zélé  pour  acquérir  des  vertus, 
ne  s'arrête  pas  aux  consolaiions ,  et  ne  cherche 
,   point  les  douceurs  sensibles  ;  mais  il  cherche 
,  plutôt  à  souffrir  de  fortes  épreuves,  et  de  ru- 
des travaux  pour  Jésuà-Chrisl. 

4.  Lors  donc  que  Dieu  vous  donne  quelque 
consobtion  spirituelle ,  recevez-b  avec  action 
de  grâces;  mais  reconnaissez  que  c'est  un  don 
de  Dieu ,  et  non  l' effet  de  voire  mérite. 

Ne  vous  en  élevez  pas,  n'en  ayez  point  trop 
.  de  joie,  et  n'eu  concevez  pas  une  vaine  présomp-    X*-'^ 


lloa  :  au  contraire,  que  ce  don  vous  rende  jilus 
humble,  plus  circonspect,  plus  ûmoni  dans 
toutes  vos  actions,  pari*  que  ce  muntcnt  pas- 
sera, el  sera  suivi  (ic  lateniatjoa. 

Quand  la  consolation  vous  sera  6têe,  ne  per- 
dez pas  aussitôt  l'espérance  ;  mais  attendezavec 
iiumiliié  et  avec  patience  la  visite  du  Ciel  ;  car 
Dieu  a  le  pouvoir  de  vous  redunner  de  plus 
abondantes  consolations. 

Cela  n'est  ni  nouveau  ni  élrange  pour  ceu!c 
i]ui  ont  l'expérience  des  voies  de  Dieu ,  puisque 
les  grands  saints  et  les  anciens  proplièlcs  ont 
souvent  ëprouvd  ces  vicissitudes. 

S.  Aussi  l'un^'eux,  semant  la  présence  de  la 
[{nace,  s'écriait  :  /ai  dit  dans  iiwn  abondance  ; 
Je  ne  serai  janutis  ébranlé.  (Ps.  29,  7.  ) 

Mais  la  graces'ciani  rclirée,  il  ajoute,  pour 
exprimer  ce  qu'il  avait  alors  éprouvé  :  V^oas  ava 
délottrné  de  moi  votre  visage,  et  j'ai  été  rempli 
delrouhle.  (lijid.  8.) 

Cependant,  au  milieu  de  ces  épreuves,  il  ne 
desespi^re  point  ;  mais  il  prie  le  Seigneur  avec 
plus  d'instance,  et  ildit  :/e  crierai  vers  vous. 
Seigneur,  et  j'implorerai  mon  Dieu.  (Tbid,  9.} 

Enfin,  il  recueille  le  fruit  de  sa  prière,  et  il 
témoigne  qu'il  aété  exaucé  :  Le  Scignear ,  dit- 
il,  m'a  écoulé,  el  il  a  eu  piiié  de  moi  ;  le  Seigneur 
t'est  fùil  mon  appui.  {Ibid.  11.) 

Maiscoinmcni?  Vous  avez  jhuH,  change  meÉ   , 
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gèmîiiemeru  en allé'jresse ,  etvout  m'avea  enn- 

rownédc  joie.  (Ps.  29, 12.) 

Si  Dieu  en  a  usé  aio»  avec  de  giands  saints, 
nous ,  pauvres  et  infirmes ,  nous  ne  devons  fuis 
perdre  l'espérance ,  ((uoique  nous  soyons  tantôt 
dans  la  ferveur  et  tantôt  dans  le  refroidisse- 
ment, car  l'Esprît-Saint  vient  et  se  retirecomme 
if  lut  plaît. 

Ce  qui  fait  dire  au  saint  homme  Job  :  Vaut 
vUitex  l'homme  des  le  malin,  elauM'ilûl  voui  l'é- 
prouva. (Job,  7, 18.) 

6.  En  quoi  puis-je  donc  espérer,  ou  en  quoi  ' 
dois-je  fonder  ma  confiance ,  si  ce  n'est  unique- 
ment dans  la  grande  miséricorde  de  Dieu ,  et 
dans  la  seule  espérance  de  la  grâce  céleste  ? 

Car,  quej'ateprèsdemoi  des  gens  de  bien, 
de  fenens  religieux ,  des  amis  fidèles  ;  que  je 
lise  de  saints  livres  ou  de  beaux  traités  ;  que 
j'entende  le  doux  citant  des  hymnes;  tout  cela 
sert  peu ,  j'y  trouve  peu  de  goiU,  quand  je  suis 
'  abandonné  de  ta  grâce,  et  délaisse  dans  ma  pro- 
pre indigence. 

Alors  il  n'est  point  de  meilleur  remède  que 
la  patience,  cirubaodoQ  de  soi-mémeà  la  vo- 
lonté de  Dieu. 

7.  Je  n'ai  jamais  trouvé  d'homme  si  religieux 
et  si  pieux  qui  uait  éprouvé  quelquefois  cette 
soustraction  de  la  giace  ou  une  diminution  do 
ferveur. 


Il  n'y  a  jamais  eu  de  saint  ravi  si  haut  ,ctst 
ùclairé,  qui  n'ait  ëlé  tenté  avant  ou  après. 

En  effL't ,  il  n'est  pas  digue  de  la  liante  con- 
templation de  Dieu ,  celui  qui  n'a  pas  souflert 
pour  ÏHeu  t)ueliiue  Irihulaiiou. 

Car  la  tentation  présente  est  d'ordinaire  un 
s^ne  de  la  cunsolation  qui  doit  suivre. 

Aussi  est-ce  à  ceux  qui  ont  été  éprouvtîs  par 
les  leniaiiuDS ,  qu'est  promise  la  consolalion  ce- 
leste.  Cdui  qui  sera  vicloneux,ôh  le  Seigneur, 
/.■^    je  lui  donneyai  à  manger  du  fruit  de  t'arbre  de 
rie.(Apoc.  2.  7.) 

S.  La  consolation  divine  est  donnée,  afin  que   ' 
l'honinie  ait  plus  de  furce  pour  soutenir  l'ad- 
versitë. 

La  tentation  revient  ensuite ,  pour  qu'il  ne 
s'enorgueillisse  pas  du  bien. 

Le  dëmon  ne  dort  point,  et  la  chair  n'est  pas 
encore  morte  ;  ainsi  ne  cessez  de  vous  ppépai'er 
au  combat,  parce  qu'à  droite  et  à  gauche  sont 
des  ennemis  qui  iiese  reposent  jamais. 

RÉFLlilXION. 


Igll^ien  TOUS  aime ,  puisqu'il  a  tant  de  jalousie 
il  votre  égard ,  et  qu'il  a  soin  de  mas  Tuirc  sentir 
jusqu'au!  moindres  Tantes  que  vous  commettez. 
Quand  TOUS  apercevrez  quelque  faute  qui  vous  in- 
ilis|>ose  pour  l 'oraison, conlentez-TO us  de  vol 
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DiilierMias  la  mtia  de  Diuu,  ei  de  recevoir  cette 
interruption  des  grâces  sensibles,  comme  la  péni- 
tence que  voas  avez  méritée,  l^usoile ,  demeures 
en  paix  ;  ne  recliercliei  pniot  par  amonr-propro 
ce  plaisir  <]ui  peut  vous  venir  de  la  sociéié  des 
bonnes  gens  qui  tous  bonoreoi  ;  mais  aussi  ne 
vuusfailes  point  un  scrupule  de  recevoir  celte  con- 
solation quaod  la  Providenue  vous  l'envoie.  Lais- 
sez totnlwr  l'ciccs  de  sensibilité  que  vouséprouvcz 
dans  de  telles  cooaolalious.  Il  suffit  que  votre  vo- 
fonlé  ne  s'y  fivre  pas,  et  que  voos  so^ez  sincëre- 
inent  déterminé  à  vous  en  iiasscr  toutes  les  fois  i 
qu'elles  cesseront. 


^OntQOOi  cherchcz-ïoiis  le  repos, 
Spuîsque  vous  i5ies  ne  pour  le  Ira- 

Dis]>ûsez-^ous  il  la  patience 
^iJuIit  qu*au\  consolations,  M  h 
|)orlcr  la  croix  prutôl  qu'ù  gmlter  la  joie. 

Quel  est  tTiomme  du  siccle  qui  ne  reriM  vo- 
lonlîcrs  les  consolarions  et  les  joies  spirituelles, 
s'il  |"iiivailloujoni-s les  obtenir? 


Eu  effet,  les  coDsolaiioDs  spiriiuclles  sur-    '^'^^^ 
pafisenl  toutes  les  déllceii  du  muade,  ei  les  vo-       yy  V^ 
luptés  de  la  chair,  X'*?^^ 

Car  toutes  les  délices  du  munile  sont  ou  vai-     ^^"V!^^ 
nés  ou  boDt£USCS  ;  les  délices  spiriiuelleti  soi)t 
!ieulea  douces  et  honnêtes  :  elles  naissent  des 
vei'tus  ,et  Dieu  les  répand  dans  les  âmes  pures. 

Mais  personne  ne  ficut  JMjir  uiujours  à  son 
gré  de  ces  divines  consolations ,  parce  <)ue  la 
tentation  ne  cesse  pas  pour  long-temps. 

2.  Un  i;raiid  olsiacle  aux  visites  d'en  liaut, 
c'est  la  £ius$e  liberté  d'esprit  et  la  trc^  grande 
confiance  en  soi-même. 

Dieu  accorde  un  bienfait  à  l'homme  en  lui 
donnant  la  gracede  la  consolation;  maisriioinmc 
fait  mal  quand  il  ne  rapporte  pas  le  tout  àDieu 
avec  action  de  grâces. 

De  là  vient  que  les  dons  de  la  grâce  ne  peu- 
vent pas  coulei'  sur  nous ,  parce  <]ue  nous  sam- 
mes  ingrats  envers  leur  auteur ,  etque  nous  no 
les  hiisous  pas  remonter  à  leur  source  pre- 
mière. 

Car  la  grâce  est  toujours  donnée  à  celui  qui 
en  a  une  juste  reconnaissance  ;  et  Dieu  Atc  à 
l'orgueilleux  ce  qu'il  a  coutume  d'accorder  à 
l'hundile. 

5.  Je  ne  veux  jias  de  la  consolation  qui  m'ôie 
la  componction  ;  et  je  u'asjiire  point  à  la  con- 
lemplmion  qui  mène  à  l'orgueil. 


m, 
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Car  tout  ce  qui  est  élevc  n'est  pas  saint  ;  tout 
ce  qui  est  doux  n'est  pas  bon  ;  tout  dtisir  n'est 
^^   pas  pur;  tout  ce  qui  est  cher  à  l'iiomme  n'est 
pas  agréable  à  Dieu. 

J'aecepie  volontiers  une  grâce  qui  me  rend 
plus  huRible,  plus  timoré,  et  plus  tÛsposë  à  me 
détacher  de  moi-même. 

Celui  qui  a  éie  instruit  par  le  don  de  la  grâce, 
et  éprouvé  par  sa  privatiou ,  n'osera  s'attribuer 
aucun  bien;  mais  plutôt  il  confessera  qu'il  est 
pauvTC  et  dt'nué  de  tout. 

DoooezàDieucequicsideDieu,  etimputez-  i 
vous  ce  qui  est  de  vous;  c'est-à-dire,  remerciez  i 
Dieu  de  sa  grâce ,  et  reo:mnaissez  que,  n'ayant 
de  vous  seul  que  le  péché,  à  vous  seul  est  due  la 
peine  qu'il  mérite. 

4.  Mellez-vous  toujours  h  la  dernière  place, 
et  la  première  vous  sera  donnée  ;  car  le  plus 
haut  rang  n'exisEe  point  sans  le  plus  bas. 

Los  plus  grands  saints  au<c  yeux  de  Dieu  sont 
les  plus  petits  à  leurs  propres  yeux  ;  et  plus  iU 
.  sont  couverts  de  gloire,  plus  ils  sont  humbles 
en  eux-mêmes. 

Pleins  de  la  vérité  et  de  la  gloire  céleste,  ils 
ne  sont  point  avides  de  la  vaine  gloire. 

Fondés  et  affermis  en  Dieu,  ils  ne  peuvent 
en  aucune  manière  s'enorgueillir. 

Et  comme  ils  rap|)ortent  à  Dieu  tout  ce  qu'ils 
'  ont  reçu  de  bien,  ils  ne  cherchent  point  la  gloh'e 
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quedonnenl  les  hommes;  mais  ils  veulent  )n 
gloire  qui  viect  de  Dieu  seul  ;  ils  souhaitent  sur 
luuics  choses  que  Dieu  soil  loué  tia  eux  et  dans 
lous  les  saillis ,  cl  c'est  à  ce  but  qu'ils  tendent 
COQS  la  m  m  en  t. 

5.  Soyez  doue  reconnaissant  (les  moindres 
grâces,  et  vous  serez  digue  d'en  recevoir  de  plus 
grandes. 

Qtielapluspelilcravcur  vous  soii  aussi  pré- 
cieuse que  Ut  plus  grande,  et  regardez  la  plus 
commune  comme  une  grâce  spéciale. 

Si  l'on  rOBsidère  la  dignité  de  celui  quidonne, 
rien  de  ce  qu'il  donne  ne  paraîtra  petit  ni  mé- 
prisable ;  car  rien  n'est  petit  de  ce  qui  vient  du 
Dieu  suprême. 

Ne  nous  envoya  1-il  que  des  peines  et  des 
ehâiiniens,  ils  doivent  iiousétreagtvables;  car 
c'est  toujours  pour  notre  salut  qu'il  permet  tout 
ce  qui  nous  arrive. 

Queeeluî  qui  veut  conservttr  la  gracede  Dieu, 
sMi  reconnaissant  lorsqu'elle  lui  est  aecoitléc , 
patient  loi'squ'elle  lui  est  ôtée  :  qu'il  prie  puni' 
h  recouvrer,  qu'il  soit  vigilant  et  humble  pour 
ne  pas  la  perdre. 

IttFLEXION. 


^^tiE  rendrotii-noua  au  Seigneur  pour  tous 
tes  liieni  qu'il  nous  a  rtiulus?  Rcniurquez  l'ùiier- 
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'  gie  de  l'cipression  :  Il  ne  dil  pas  qu'r^  nous  a 
donnés,  mais  rendu»,  rorame  si  c'était  une  àellc 
qu'il  acquittai  :  il  daiQue  compter  lui-mOine  au 
nombre  des  bienfaits  la  reconnaissaoce  duot  on 
paie  ses  propres  dons.  C'est  de  lui  que  vous  leucï 
vos  ricliesses  ;  et  Déaiimoîns  il  Tous^demande,  par 
les  mains  de»  pauvres ,  les  secours  de  votre  com- 
passioD.  Vous  ne  failcsque  lui  rendre  ce  qui  est  à 
lui  ;  et  c'est  lui  qui  vqul  Oirc  votre  obli|;é  :  et  eu- 
core,DOU  coulent  des  biens  qu'il  vous  a  déjà  don- 
nés, il  vous  en  promet  de  plus  coDsidérablcs  :  les 
délices  de  son  Paradis ,  la  gloire  de  son  rojaume,  ( 
des  honocufs  qui  do  le  cèdent  point  à  ceux  des  î 
anges  ;  cnlia ,  la  pleine  connaissance  de  Dieu  , 
bonheur  qui  fait  le  souverain  bien  pour  ccui  qui 
l'ont  mérite,  boubeur  auquel  aspire  tout  ftrerai- 
sonnable,  bunbeur  dont  il  plaise  à  Dieu  que  nous 
jouissions ,  lorsque  nous  nous  serons  pnriUiis  des 
arCeclions  de  la  clmir  ! 
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CHAPITRE  XI. 


\,ts,vs  a  niaimonanl  beaucoup  à'a- 

tcurs  (It!  son  royaume  cél«iU-, 

IJiiiiiiK  (Ji-u  qui  vmlk'Dl  )>urier  sa 

noi\. 

Beaucoup  souhaiient  ses  cun- 


^olutions,  uiais  peu  aiitieulses  soutTraoccs. 

Il  trouve  beaucoup  de  compagnons  de  sa  ta- 
ble ,  mais  |>eu  de  son  altstinence. 

Tousdésirentparta{i!ersajoie,  mais  peu  veu- 
lent soufli'ir  qucl'juc  cliose  |)our  lui. 

Plusieurs  suivent  Jésus  ]u3<)u  a  la  fraction  du 
|>aîn,  mais  peu  jusqu'à  boîre  le  calice  de  sa 
Passion. 

Plusieurs  revèreut  ses  miracles ,  mais  peu 
suivent  l'ignominie  de  sa  croix. 

Plusieurs  aiment  Jésus,  tant  qu'il  oc  leur  ar- 
rive point  d'adversités. 

Plusieurs  le  louent  cl  le  bénissent,  tant  qu'ils 
revivent  de  lui  quelques  consolations. 

Mais  si  Jésus  se  cache  et  les  délaisse  un  mo- 
ment, ils  tombent  dans  le  murmure ,  ou  dans 
un  excessif  abattement. 

2.  Ceux  au  contraire  (|ui  aiment  Jésus  pour    ^\S 
Jésus,  et  non  pour  leur  consolation  particulière, 
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le  bénissent  dans  toutes  les  tribulations  et  dans 
l'angoisse  du  cœur ,  comme  dans  les  consola- 
lîoDS  les  plus  douces. 

Et  ne  voulùt-il  jamais  leur  donner  de  conso- 
lation ,  toujours  cependant  ils  le  luneraient , 
toujours  ils  lui  rendraient  grâces. 

3.  Oh!  r|uc  ne  |>cut  le  pur  amonr  de  Jésus,  qui 
n'est  mdé  d'aucjin  amour  ni  d'intérêt  [iropre  I 

Ne  doit-on  pas  appeler  mercenaires  tous 
ceux  qui  cherchent  toujours  des  consolations? 

Neprouvent'ilspasqu'ilss'aiment  citx-mémes 
plus  que  Jcsus-Christ,  ceux  qui  ne  prnsentqu'à 
leurs  commodités  et  ik  leurs  avanla^? 

Où  troiivera-t-on  quelqu'un  qui  veuille  servir 
Dieu  gratuitement? 

4.  On  trouve  rarement  un  homme  assez  spi- 
rituel pouréirc  dépouillé  de  tout. 

Car  le  vrai  pauvre  d'esprit  et  détaché  do 
toule  créature,  qui  le  trouvera?  Il  faut  le  cher- 
cher liUn  loin,  et  jusqu'aux  demieri  confins  de 
(aime.  (Prov.31,10.) 

Si  l'homme  donne  tout  ce  qu'il  possède,  ce 
n'est  encore  rien. 

El  s'il  fait  une  grande  pénitence,  c'est  peu 
encore. 

El  s'il  possède  toutes  les  sciences ,  il  est  en- 
core loin. 

El  s'il  a  une  grande  vertu  et  une  pieté  très- 
fervenle ,  il  lui  manque  encore  beaucoup ,  et 


inâme  une  chose  souveraitiemcnl  Dccessairc. 

Qu'est-ce  doac  ?  C'est  qu'après  avoir  tout 
>  quille,  il  se  quille  lui-même  :  qu'il  sorte  en  lit '- 
remenl  de  soi ,  et  (lu'il  ne  reiienoe  rien  de  l'a- 
mour-propre. 

£nrm,  après  avoir  lait  tout  ce  qu'il  a  connu 
Oire  de  son  devoir,  qu'il  croie  n'avoir  ricu  lait. 

5.  Qu'il  fusse  peu  de  cas  de  ce  qu'on  pourrait  , 
esUmer  de  grand  en  lui  ;  uiais  qu'il  cooresse 
sincèrement  qu'il  n'est  qu'un  aervîieur  inutile, 
)  selon  ce  que  dit  la  vérité  même  :  Quand  loui 
aurcx  fait  tout  ce  (jut  loui  a  éié  comnnuidé ,  di- 
:  IVoas  sommet  ilet  tcniileiin  inulUa.  (  Luc , 
il,  10. } 

Alors  il  pourra  être  vraiment  pauvre  d'cspril 
ctdéiaclié  de  tout ,  et  dire  avec  le  Proplièle  : 
Je  tu'ii  pauvre  et  délaiaé.  (  Ps.  2i,  IG.  ) 

Nul  cependant  n'est  plus  riche,  plus  puissant, 
i  plus  libre,  que  celui  qui  sait  renoncer  it  soi- 
même  et  à  tout,  et  se  mettre  au  dernier  rauj;. 

HÉ FLEXION. 

Jgj^oN  Dieu ,  TOUS  qui  voyez  le  fond  de  noire 
misère  ,  vous  seul  pouvez  nous  en  guérir.  Hâti^z- 
voos  de  nous  donner  la  Toi,  l'cspéraDcc,  l'amour, 
le  courage  elirélien  ,  qui  nous  nianqucul.  Failes 
I  que  nous  jetions  sans  cesse  lesyeux  sur  vous,  ô 
Pèretoul-puissanl,  qui  nedonnfflrienkvoscliers 
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enraDS  que  pour  leur  satui  ,  et  sur  Jésus ,  voire 
Fils ,  qui  est  uolre  modèle  Jans  les  «oufTranccs. 
VtfUi  l'avcE  allaclic  sur  la  croix  pour  nous  ;  vous 
l'avez  lait  l'haniine  de  douleurs  jxtur  nous  appren- 
dre (»nibien  les  douleurs  sont  utiles.  Que  la  na- 
ture molle  et  lùche  se  taise  donc  à  la  vue  de  Jésus 
rassasié  d'opprobres  et  écrasé  par  les  soutTiaoces.  I 
Relevez  mou  tœnr,  û  mua  Dieu;  douDet-moi  un 
cu'ur  selon  levùirc,  qui  s'endurciise  contre  soi- 
inîme ,  qui  ne  craigne  que  de  vous  déplaire;  qui 
du  moios  crai^ue  les  douleurs  éternelles,  el  non 
pas  celles  qui  nous  préparent  votre  royaume.  Sri-  4 
gneur,  vous  voyei  la  faiblesse  et  la  désolation  de  | 
voire  créature  :  elle  n'a  plus  de  l'essource  cnelle- 
mi^B,  tout  lui  manque.  Tant  uiieni ,  pourvu  que 
vous  ne  lui  manquiez  jamais ,  cl  qu'elle  cherclie 
eu  vous  avec  coufiauce  tout  co  qu'elle  désespère 
de  trouver  dans  son  propre  cuiur. 


DE    JKSUS-CUHI^T. 

CHAPHRE  XIl. 


i.Li:  aeiiililo  dure  à  plusieurs   , 
icUfi  [larule  :  Renoutei  à  vous- 
mâne,porlei  votre  croix  et  tm- 
ves  Jésus.  (  Luc ,  9 ,  25.  ) 

Hais  il  sera  bien  plus  dur 

d'entendre  celle  dernière  sentence  ;  Iteiiret- 
i-oiu  de  moi ,  titaudiu  ;  alla  au  [eu  éternel. 
(Maidt.,âi>,<ll.) 

Ceux  «jui  maintenant  écoutent  voloRliers  et   i 
suivent  la  parole  de  la  croix,  ne  craindront  pas 
alors  d'entendre  l'arrêt  d'une  éternellecondaiii-   | 
nation. 

Ce  signe  de  la  croix  paraîtra  dans  le  ciel 
lorsque  le  Seigneur  viendra  pour  juger. 

Alors  tous  les  disciples  de  la  croix ,  qui  pen- 
dant leur  vie  se  sont  conformés  à  Jésus  cruci- 
fié, s'approcheront  avec  une  grande  confiance 
de  Jésus-Christ  leur  juge. 

2.  Pourquoi  donc  craignez-vous  de  porter  la 
iToix ,  par  laquelle  on  arrive  au  royaume  du 
ciel? 

Dans  la  croix  est  le  salut,  dans  la  croix  la 
vie ,  dans  la  croix  la  protection  contre  nos  en- 

Dans  la  croix  est  l'abondance  des  douceurs 
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ce)e!4tes ,  dans  la  croix  esi  la  force  de  l'ame , 
dans  la  croix  la  joie  de  l'esprit ,  la  consomma- 
lion  (le  la  vertu,  la  perl'ectioa  de  la  sainleié. 

11  n'y  a  de  salut  pour  l'ame,  ni  d'espérance 
de  la  vie  éternelle ,  que  dans  la  croix. 

Prenez  donc  votre  croix  et  suivez  Jésus ,  et 
vous  par\iendrez  à  la  vie  élernelte. 

Il  vous  a  précédé  poruint  sa  croix  ;  il  est 
mon  pour  vous  sur  la  croix ,  afin  que  vous  por- 
tiez aussi  votre  croix ,  et  que  vous  aspiriez  ù 
mourir  sur  la  croix. 

Car  si  vous  mourez  avec  lui,  voui  vivres  avec  \ 
lui  (  Rom.  0, 8)  ;  et  si  vous  partagez  ses  souf- 
frances, vous  partafjerez  sa  gloire. 

5.  Ainsi  tout  est  dans  la  croîs,  et  tout  con- 
siste à  mourir ,  et  il  n'est  point  d'autre  \'oie 
qui  mène  à  la  vie  et  à  la  vraie  paix  intérieure, 
<  que  la  voie  de  la  sainte  croix  et  de  la  mortifica- 
tion contiuucllc. 
Allez  où  vous  voudrez ,  cherchez  tout  ce  qu'il 
■  vous  plaira,  voua  ne  trouverez  point  au-dcssns 
xii^  une  voie  [ilus  élevée,  ni  au-dessous  une  voie 
'^'      plus  sâre  que  la  voie  de  la  sainte  crm. 

Disposez  et  arrangez  tout  selon  vosdesirset 
osvues,  ctvoustrouverezque,  bon  {jpé,  malgré, 
I  il  vous  taut  toujours  souffrir  quelque  rhose;  et 
ainsi  vous  trouverez  toujours  la  croix. 

Car  ou  vous  sentirez  de  la  douleur  dans  le 
corps,  ou  vous  éprouverezdespeinesdansi'ame. 
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4.  Tantôt  Dieu  vous  délaissera,  tantàt  vous 
serez  exei-cë  par  le  procliaÎD;  ei  qui  plus  est, 
vous  serez  souvent  à  charge  ù  vous-même.  Lt 
cepeodant  nul  remède,  nul  soulagement  qui 
puisse  vous  délivrer  ou  alléger  vos  uiaus  ;  mais 
il  vous  faudra  souFfrir  tant  qu'il  plaira  à  Dieu. 

Car  Dieu  veut  que  vous  appreniez  à  souffrir 
les  peines  sans  consolation ,  et  que  vous  voua 
soumeuiez  à  lui  sans  réserve ,  et  que  vous  de- 
veniez plus  humble  par  la  tribulatton. 

Nul  n'a  le  cœur  si  touclië  du  la  Passion  de 
Jèsus-Clirist ,  que  celui  à  qui  il  est  arrivé  de 
souffrir  quelque  chose  de  semblable. 

La  croix  est  donc  toujours  prépurëe ,  et  elle 
vousatlejul  partout. 

Vous  ne  pouvez  la  fuir ,  quelque  part  que 
vous  allici  ;  puisque  partout  oii  vous  irez,  vous 
vous  porterez  tl  vous  vous  trouverez  toujours 
vous-miime. 

Regardez  en  haut,  regardez  en  bas,  tour- 
ne^vous  au-deliors ,  rentrez  au-dedans  :  tou- 
jours vous  trouverez  la  croix  ;  et  il  faut  que 
partout  vous  preniez  patience,  si  vous  voulez 
jooir  de  la  paix  intérieure  et  mériter  la  cou- 
ronne éteroelle. 

î.  Si  vous  portez  de  bon  cœur  la  croix,  elle- 
méoie  vous  portera,  et  vous  conduira  au  terme 
dÀiré,  où  vous  trouverez  ta  fin  de  vos  souffran- 
ces; mais  ce  ne  sera  point  iô-bas. 
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Si  VOUS  la  portez  û  rcgrel ,  ces!  un  farJeaii 
pour  vous,  et  vous  vous  chargez  davauiage; 
et  cependant  il  vous  faut  la  poiler. 

Si  vous  rejetez  une  croix ,  vous  en  trouverez 
certainement  une  autre,  et  peul-éire  plus  pe- 
sante. 

(j.  Croyez-vous  échapper  à  ce  que  nul  mor- 
tel n'a  pu  éviier  ?  Quel  saint  a  été  en  ce  monde 
'  sans  croix  et  sans  tribulation  ? 

Jésus-Clirisl  lui-même ,  noire  Seigneur ,  n'a 
pas  été  une  seule  heure  dans  toute  sa  vie  sans 
]>eine  ni  soulïrance  :  H  fallait,  dît-il,  que  le  C^ 
Christ  iouffiit,  qa'il  Tesiuicitâl  tf  entre  les  morts  T 
et  qu'il  entrât  ùinsi  dans  sa  gloire.  {Luc,  ^,U.) 

Commentdonccherchez-vousune  autre  voie, 
que  celte  voie  royale  de  la  sainte  croix  ? 

7.  Toute  la  vie  de  Jésus-Christ  a  été  une 
croix  et  un  martyre  ;  et  vous ,  vous  cherchez  le 
repas  et  la  joie  1 

Vous  vous  ti'ompez;  oui,  vous  vous  trompez 
si  vous  chercliez  autre  chose  []ue  des  iribula- 
,  tions  à  souffrir  ;  car  loule  celte  vie  morU'lle  esl 
^LZ    pleine  de  misères,  et  environnée  de  crois. 

El  plus  un  homme  aura  fait  de  progrès  dans 
la  vie  spiriUielle,  plus  les  croix  qu'il  trouvera 
seront  souvent  pesantes,  parce  que  la  peine  de 
son  exil  croit  h  pro|K)rtron  de  son  amour, 

8.  Affligé  en  tant  de  manières ,  cet  homme 
n'est  pas  néanmoins  sans  quelque  consolation  . 
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i)ui  le  soulage  ;  parce  qu'il  sent  s'accrokre  les 
fruits  de  sa  patit^nce ,  ea  portant  la  uroix. 

Car  lorsqu'il  s'y  soumet  de  bon  cœur,  toullc 
jjoids  de  son  ufllictioii  se  change  en  une  douce 
confiance  qne  Dieu  lui  donnera  ses  consobtions. 

El  plus  b  chair  esL  abattue  par  les  afflictions, 
plus  l'espiil  est  fortifie  lar  b  giace  inUv 
tieure. 

Quelquefois  iiii3merainourdcs  tribulations  et 
(les adversités,  qui  fait  aimer  à  l'Iiommebcon- 
formité  à  Jésus  crucifié,  te  fortifie  tellement , 
qu'il  ne  voudrait  pas  être  sans  douleur  et  sans 
affliction;  parce  qu'il  se  croit  d'autant  plus 
agréable  à  Dieu ,  qu'il  pouixa  souffrir  pour  lui 
plus  de  choses  pénibles. 

Ceci  n'est  point  la  vertu  de  l'homme,  mais  b 

gracede  Jésus-Christ.quiopère  si  puissamment 

<bns  une  chair  fragile,  que  les  choses  qu'elle 

abhorre  et  fuit  naturellement ,  elle  les  lui  fait 

,  aînieret  entreprendre  par  bferveurdel' esprit. 

i>.  Il  n'est  pas  naturel  ù  l'homme  de  ponei' 
la  croix ,  d'aimer  la  croix ,  de  châtier  son  corps 
et  de  le  réduire  en  servitude ,  de  fuir  les  hon- 
neurs ,  de  souffrir  volontiers  les  outrages,  de  se 
uié|)riser  soi-même  et  do  souhaiter  d'iitrc  mé- 
prisé ,  de  supporter  les  adversités  ot  les  |>er- 
les,  el  de  ne  désirer  aucune  prospérité  dans  ce 
mon<lc. 

Si  vous  ne  regardez  que  vous,  de  votis-méme   , 
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VOUS  ne  pouvez  rien  <le  tout  cela  ;  m: 
vous  confiez  dans  le  Seigneur,  la  forre  \'ops»era 
donnée  d'en  baut,  el  le  inonde  ei  la  chair  seront 
soumis  à  votre  puissance. 

Voua  ne  craindrez  pas  m^e  le  démon  votre 
ennemi ,  si  vous  êtes  armé  de  la  foi,  et  marqué 
de  la  croix  de  JësusOhrist. 

dO.  Dispoi^ez-vous  donc  comme  un  brave  et 
fidèle  aervileur  de  Jésus-Christ ,  à  porter  cou- 
rageusement la  croix  de  votre  maître  crucifié 
par  amour  pour  vous. 

Pr^rez-vons  à  souffrir  bien  des  adversités,  [ 
des  disgrâces  dans  cette   misérable  vie  :  c: 
c'est  là  votre  partage,  i|uelr|ue  part  que  voi 
^.(À    soyez,  et  ce  que  vous  trouvères  infailliblement   | 
j^'-JT    en  quelque  lieu  que  vous  vous  cacbies. 

Il  faut  qu'il  en  soit  ainsi  ;  et  il  n'r  a  d'autre 
remède  à  tant  de  maux  et  de  douleurs  que  de 
vous  supporter  vous-même. 

Buvez  avec  amour  le  calice  du  Seigneur ,  si 
vous  désirez  être  son  ami,  et  avoir  part  à  sa 
.   gloire. 

H  émettez- vous  à  Dieu  des  consolations,  afin 
qu'il  en  dispose  comme  il  lut  plaira. 

Mais  pour  vous,  tenez-vous  prêta  supporter   ! 
des  tribulations,  et  regardez-les  comme  des 
consolations  d'un  jp^nd  prix  :  car  les  touffran- 
cei  de  la  vie  présente  n'ont  aucane  proportion 
avec  la  gloire  future,  el  ne  sauraittU  voiu  la  mé- 
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n(er(Itom.,  8,  18),  quand  seul  vous  les  sup- 
porteriez Uiuies. 

il .  Quand  vous  eu  serez  venu  à  trouver  dou- 
ces les  tribulations ,  et  ii  les  aimer  pour  Jésus- 
Cbrrst,  alors  estimez-vous  heureux,  parce  «]ue 
vous  avez  trouvé  le  paradis  sur  la  terre. 

Tant  que  la  souffrance  vous  sera  pénible ,  et 
quevousdiercherczù  la  fuir,  vous  serez  mal- 
heureux ,  et  la  tribolation  que  vous  fuirez  vous 
^vra  partouL 

12.  Si  vous  vous  disposez,  comme  vous  le 
devez,  à  soulfrir  et  à  mourir,  vous  vous  sen- 
tirez bientôt  sùuia{,'ë  ,  et  vous  trouverez  la 
pais. 

Quand  vous  auriez  été  ravi,  avec  Pjul ,  jus- 

'  qu'au  troisième  ciel ,  vous  ne  seriez  pas  assure 

pour  cela  de  n'avoir  plus  de  conlraditlions  j 

souffrir,  ie  lui  montrerai ,  dit  Jésus,  combien  il 

'  faut  qu'il  wuffre  pouT  mon  Mom,  (Acl.,19,  Iti.) 

Il  ne  vous  reste  donc  qu'A  souffrir,  si  vous 
i  voulez  aimer  Jésus  et  le  servir  sans  relâche. 

\ô.  Plût  à  Dieu  que  vous  fussiezdigne  de  souf- 
Irir  quelque  chose  pour  le  nom  de  Jésus  !  Quelle 
gloire  il  vous  en  reviendrait  !  Quelle  joie  pour 
tous  les  saints  de  Dieu  1  £t  quelle  édification 
pour  le  proi;hain  ! 

Car  tous  recommandent  la  patience,  quoi(|ue 
I  pen  cependant  veuillent  souHrir. 

Vous  devriez  bien  endurer  avec  joie  quelque   , 
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cliose  pour  Jésus-Clirisl,  lorsque  Uint  d'autres 
souffi'ent  bcaucouj)  plus  pour  le  monde. 

14.  Tenez  pour  uerinin  que  voire  vie  doit  être 
une  mort  continuelle  ;  el  que  plus  on  meurt  à 
soi-même,  plus  on  commence  ù  vivi-c  pour  Dieu. 

Nul  n'est  propre  à  comprendre  les  choses  du 
ciel,  s'itncsesoumeià  supporter  les  adversités   ' 
pour  Jesus-Clirisi. 

Itien  de  plus  3{;rêablc  îi  Dieu,  rien  en  ce 
monde  de  p!us salutaire  pour  vous,  quede  souf- 
frir de  bon  cceur  pour  Jésus-Christ. 

Et  si  vous  aviez  à  choisir,  vous  devriez  plu- 
tôt souhaiter  d'endurer  des  afflictions  pour  lui,  l 
que  d'être  comblé  de  consolations,  parct-que 
vous  seriez )Kir  l:i  plussemblablefi  Jésus-Chriiil, 
et  plus  conforme  à  tous  les  saints. 

Car  notre  mérite  et  notre  pro{>Tès  dans  b 
perfection  ne  consistent  pas  à  poûter  des  dou- 
ceurs et  des  consolations,  mais  plulôL  à  sup- 
porler  de  pénibles  épreuves  et  de  grandes  tri- 
bulations. 

1  a.  Assurcnieni,  s'il  y  avait  eu ,  pour  le  salut 
des  hommes ,  quel<|ue  chose  de  meilleur  et  de 
plus  utile  que  de  souffrir,  Jcsus-Christ,  sans 
doute  I  nous  l'aurait  appris  par  ses  paroles  et 
par  son  exemple. 

Or,  il  exhorte  cbirement  à  porter  la  croix,  et 

I  les  disciples  qui  le  suivaient ,  et  tous  ceux  qui 

voudraient  le  suivre  :  Si  quelqu'un,  dit-il,  veut 
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venir  aprhvioi,iiu'il  renonce  à  soi-même,  qu'il 
porte  sa  croix,  et  qu'il  hic  tuive.  (  Luc ,  10, 23.) 
Aiosi,  nprès  avuir  tuut  lu  ei  tout  cxamiaé, 
que  CGSuii  lii  DOtre  dernière  conclusion  :  //  nom 
faut  poster  par  beaucoup  de  fribuUtlioiiS  pour 
entrer  daiulerotfaume  de  Dien.{\ct.,  14,21.) 

RÉFLEXIO?J. 


B^BETEZ,  jeLez  les  yeux  sur  Jésus,  l'aulcuret 
le  ciingomiiiaLeBr  du  notre  toi ,  regartiez-le  parmi 
ses  souHraaces.  Cbrétiena,  cVUtlo  ses  blessures 
quo  vous  Ëlesncs:!!  vousucnfuDtéshla  vie  nou- 
velle parmi  ses  douleurs  immenses  ;  et  la  (jracc 
L  qui  vous  sanctifie,  et  l'cspritqui  vouBrq!<!Dèro, 
'  est  coulé  sur  vous  avec  sou  sang  du  ses  veines 
cruellemcat  Jécliirécs.  Knrantsdcsaug,  enfatits 
de  douleurs ,  quui  I  vous  pensez  vous  sauver  par- 
li  les  délices!  On  ss  Tait  un  certain  art  dcdciica- 
^^)  tcsse  ;  on  en  alfecto  mûine  plus  qu'on  n'en  ressent. 
C"esl  un  air  de  qualité  de  se  distinguer  du  vul- 
^i  gaire,  par  un  soin  scrupuleun  d'éviter  la  moindre 
incommodité  :  cela  marquequ'on  est  nourri  dan 
un  esprit  de  grandeur.  0  corruption  des  mtcurs  j 
cbrélienuesl  quoil  est-ce  que  vous  préleadez  a' 
salut ,  sans  parler  imprimé  sur  vous  lo  caractère  , 
du  Sauveur?  N'entendez- vous  pas  l'apâlre  saint 
Paul  qui  vous  dit  que  a  il  a  tant  sourfert  aGn  que 
I  vous  suiviez  son  exemple,  et  que  vous  marchiez  ( 


LIVRE  TROISIÈME. 

DK    La    consolation    INTÉBIErRR. 


CHAPITRE  PREMIER. 


■ftcoiTEiiAi  ce  que  le  Seigneur   ' 
.ion  Dieu  itit  en  moi.  (Ps.  8*,9.) 
Heureuse  l'amequi  entend  le   i 
I  Seigneur  lui  parlui-  inléiieuic- 
iftil,  elquî  preoiidesabout'hc 
•la  parole  de  consolalion  ! 
Heureuses  les  oreilies([ui  recueillent  les  doux 
sous  de  l'inspiration  divine ,  et  qui  ne  font  au- 
cune attention  aux  bruits  confus  ilu  monde  ! 

Oui ,  bienheureuses  les  oreilles  qui  écoulent, 
non  la  voix  qui  resonne  au-tlelioi's ,  mais  la  vé- 
rité qui  enseigne  au-dedans. 

Heureux  les  yeux  qui,  fermés  aux  chosesexlé- 
rieures,  ne  considèrent  que  les  inléi-icures. 

Heureux  ceux  qui  pénètrent  dans  [es  voies 
intérieures,  et  qui,  par  des  exercices  de  cha- 
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que  joui',  s'efforceut  Je  se  préparer  de  plus  en 
plus  ù  comprendre  les  secrets  du  ciel! 

Heureux  ceux  qui  mettent  leur  joie  à  s'occu- 
per de  Dieu,  et  qui  se  dégagent  de  Lous  les  em- 
barras du  siècle  ! 

Considère  tout  cela  ,  A  mon  amc  !  et  ferme 
la  porte  àvs  sens ,  alin  que  tu  ])ui»^s  entendre 
ce  que  le  Scijjneur  ton  Dieu  dit  au-dfxlans  de 
toi. 

2.  Voici  ce  que  dïlïoiro  Bion-Aimc  :  Je  suit 
voire  saliil  [Ps.  54,3.),  votre  paix  et  votre  vie. 

Demeurez  auprès  de  moi ,  et  vous  trouverez  J 
la  |)ai\.  Laissez  là  tout  ce  qui  passe,  cherchez  | 
ce  qui  est  éternel. 

Que  sont  tous  les  biens  temporels,  sinon  des 
objets  sMluisants  ?  et  de  quoi  vous  serviront 
toutes  les  créatures ,  si  vous  êtes  abandonne  du 
Créateur? 

Renoncez  donc  â  tout,  rendez-vous  agréable 
à  votre  Créateur,  et  soyez-lui  fidèle,  afin  de 
pouvoir  acquérir  la  vraie  béatitude. 

ItÉFLEXlON. 


Jg^fôTONNÉs  des  oracles  de  sagesse  qui  sortent 
delà  iwuctic  de  Jcsus-Chrisl,  les  Juifs  se  deman- 
dent l'un  h  l'aulre  ;  Comment  cet  homme  eH-'tl  si 
habile,  Ini  qui  n'a  pas  éludiéf  Ils  s'en  étonne- 
rsiciit  mcins  s'ils  le  connaissaieut  mieux.  Qu'avait- 
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il  besoin  d  etadicr,  lui  qui  est  to  principe  de  toute 
science  et  do  louti!  lumière?  d'étudier  len  lettres 
liumaiuca,  lui,  le  Dieu  Vcri>e,  de  t|ui cniauenl et 
leslellics  Lumaincs,  et  la  loi ,  el  les  oracles  dd  ta 
[irophcliPiluiqui  inspira  Mulse  el  lus  apùlres?  Ih 
sëtonneDt  de  le  voir  si  bal>ilc  sans  avur  cludié , 
el  ils  le  voient  avec  iiidirTcrcnce  ressusciter  les 
morts.  Leur  admiration  est  muette  [Mur  les  choses 
de  luuiiidre  valeur  ;  mais  |H>urqiioi  s'en  étonner? 
It  est  la  source  de  toute  science ,  comme  de  toute 
sagesse  ;  pour  lui ,  rien  do  caché ,  rien  d'obscur. 
U  passé,  le  préitent,  l'avctiir,  tout  est  pour  lui  saus 
nuages. 


ARLBZ,  Sciffitear,  parce  ifue  va- 

_  tre  »ernleur éiouU.  y\.  [toîs,5, 

I  M,  10.)  Je  suit  votre  lervileur; 

niionne:i-moi  i'inleli'uience,  a/Sn 

^  que  je  lache  vu»  fimmgnages. 

(Ps.  118,  J2.>.) 

laci'atc»  mon  cœur  aux  paroles  de  votre  bou- 

ihe;  qu'elles  lonibcnt  sur  irtoi  comme  une  douce 

roiée.(  Ibici.,5G.  Deut.22,2.} 

Lcscntantstl'IsraûlilisaieniautrefoisàMo'ise; 


^^s  tHiTATioH 

Pariet  nom  vous-mùtte,  et  nous  voiu  écaiiterottsj 
maii  queie  Seigneur  ne  nous  parle  jiomt,de  peur 
que  Rotisne  mourions.  (Exod.,  20, 19.) 

Ce  n'est  pas  là.  Seigneur,  ce  n'est  pas  là  ma 
prière;  mai^  plutût,  je  vous  en  œnjure  avec 
un  humble  désir ,  comme  le  prophète  Sanniel  : 
Parla  ,  Seigneur  ,  parce  que  votre  tcrviteur 
écoule. 

(Joe  Moïse  ne  me  parle  point ,  ni  aucun  des 
prophètes;  mais  vous,  [>arlez-moi  plutôt,  Sei- 
gneur mon  Dieu  ,  qui  avez  inspiré  et  éclairé 
tous  les  prophètes;  car,  sans  eux,  vous  pouvez  j 
seul  m'inslruire  parlaitcment,  et  eux,  sans  vous,  ï 
ne  me  serviront  de  rien. 

â.  Ils  peuvent  bien  laîre  entendre  le  son  des 
paroles,  mais  ils  n'en  donnent  pas  l'esprit. 

Leur  lanjjage  est  sublime  ;  mais,  û  vous  vous 
taisez ,  il  n'échauffe  point  le  cœur. 

Ils  exposent  la  lettre ,  mais  vous  en  dt^ou- 
vrez  le  sens  :  ils  annoncent  les  mystères,  mais 
vous  en  révi-lez  le  secret  à  noire  intelligence. 

Ils  publient  vos  commandemcns,  mais  vous 
aidez  ù  les  accomplir. 

lU  montrenl  la  voie ,  mais  vous  donnez  h 
force  pour  marcher. 

Ils  n'agissent  qu'au  dehors,  mais  vous  in- 
struisez les  cœurs,  et  vous  les  éclairez. 

Ils  arrosent  extérieurement ,  mais  vous  don- 
nez la  fécondité. 
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Ilif  font  retentir  leur  voix,  mais  vous  ol 
rinUilligcnce. 

5.  Que  Moïse  donc  ne  me  parle  point  ;  mais   '. 
vous.  Seigneur  mon  Dieu,  éternelle  vt'rite,  par-   i 
lez-moi,  de  peur  que  je  ne  meure  sans  avoir 
)  fait  aucun  fruil ,  si  je  suis  seulement  aveiti  au- 
dehoi's  sans  ^tre  embrasé  au-deilaiis  ;  et  de 
peur  (]ue  je  ne  trouve  ma  condamnation  dans 
votre  parole  entendue  et  non  pratiquée,  con- 
nue sans  être  ainii-c,  crue  sans  être  observée. 
Pai  les  donc,  Seiffueur,  parce  que  votre  tervi-  , 
■  leur  écoute  :  car  vous  avex  les  parole*  de  la  vie 
éternelle.  {Sea.a,  (i,  09.) 
Parlez-moi  pour  consoler  un  peu  mon  ame, 
'   pour  l'entier  amendement  lie  ma  vie;  mais  aussi 
)  pour  la  louange ,  la  gloire  et  l'honneur  élernel   ' 
'  de  votre  nom. 


Jg|N  n'est  jamais  moius  seul  que  quand  on  est 
dans  fa  seulo  bonne  suciclé  avec  l'ami  lidèle.  On 
n'esl  jamais  moins  abandonné  que  quand  ou  esl 
porté  dans  les  bras  duToul-l'uissanU  Iticn  n'esl 
li  [oucliaDl  que  les  sceoursimniédials  Je  Dieu.  Ce 
qu'il  nous  donne  par  le  canal  de  ses  créatures  ne 

>  aucune  vertu  do  ce  vil  et  stérile  canal  :  c'est 
la  source  qui  donne  tout.  Ainsi ,  quand  la  source 
roule  immédiatement  dans  le  cœur,  on  est  bien 
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éloigné  d'avoir  Iwsoin  ilu  caaal  ;  il  ne  Terail  qu'un 
cntro-deux.  Dieu  avait  parlé  à  son  ancien  peuple  ' 
par  rorgaDe  dei  prophiies  ;  mais  enBn ,  dit  saint 
Paul,  il  noHi  a  porté  laî-mîme  en  ion  FiU.  Fal- 
lait-il  alors  regretter  la  faible  voix  lies  pnipbètes? 
OU  I  que  la  coinniunication  immcxlialc  est  pure  el 
puissante  I  D'ailleurs,  elle  est  certaine  leiilesles 
foisquelaProidcncerelrancbelesranaui.  Nevous 
écoulez  point,  el  vous  n'écoulerez  pas  l'amour- 
propre  qui  raisonne,  qui  munnurc,  qui  faille 
scrupuleux,  qui  nous  occupe  do  nous,  sous  pré- 
leilc  de  nous  occuper  de  Dieu.  Vous  serez  en  I 
IKiiK  cl  au  large,  si  vous  n'écoulei  point  ta  tenta-  J 


CHAPITKE  m. 


le 


":*  fils,  écoulez  mes  paroles, 

]iarok-5  pleines  île  doucear,  et  lïJf/S 
<)ui  surpassent  luuic  la  science 

des  pliilosopliis  et  des  sages  de  ■  ^ 

ce  monde.  ■  * 
Mes  paroles  iont  esprit  et  vie 

Jean,  (i,G4),  et  l'on  n'en  doit  pas  juger  par  J/^j^^ 

sens  humain.  y^^f^ 

Ou  ne  doit  point  en  tirer  une  vaine  complai-  £>h 
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sance  ;  mais  les  écouter  en  silence ,  el  bs  rocc-    ' 
voir  en  toute  liuniilité  et  avec  une  {{l'audc  aifcc- 
lion. 

Et  j'ai  dit  :  llcureiix  celui  que  voiu  inslriii- 
rexvaus-mÎJite,  Seujneiir,  et  à  tjiii  voiitcruei-    , 
gncrcs  voire  loi,  pour  lui  ailoncir  lesjounmau- 
rais,  et  ne  |>as  le  laitier  dans  l'abaudun  sur  la 
terre.  (Ps.  93,12.} 

3.  C'est  moi,  dît  le  Scifpieur,  qui  ai  enseigne 
las  prophèU^  dès  le  cooiniencemont,  et  jusiguà 
présent  je  ne  cesse  de  parler  à  tous  ;  mais  plu- 
.sii'urs  sont  insensîblcset  sourds  ù  ma  voix. 

Le  plus  grand  nombre  aime  mieux  écouter   , 
le  monde  que  Dieu  :  ils  suivent  plus  ibcilement 
les  désirs  de  la  chair  que  la  volonté  de  Dieu. 

Le  monde  promet  des  choses  passa^jëres  et 
de  peu  de  valeur,  et  on  h  Sert  avec  une  grande 
ardeur  .■je  promets  des  biens  immenses,  l'ier- 
nels,  et  le  cœur  des  hommes  y  est  insensible. 

Qui  est-ce  qui  me  sert  et  m'obéil  en  tout  avec 
autant  de  soin  qu'un  sert  le  monde  et  les  maî- 
tres du  monde  ?iioH()ij,  Sidon,  ditlavier  (Is., 
25,  4.  );  et  si  tu  en  demandes  la  cause,  ecoaic, 
la  voici  ; 

Pour  un  modique  intérêt  on  court  au  bout 
du  monde  ;  et  fMur  la  vie  éternelle  ù  peine  la 
plupart  font-ils  un  seul  pas. 

On  mendie  honteusement  une  vile  récom- 
pense ;  on  plaide    honteusement  quelqucfoi: 
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pour  uae  pièce  de  monnaie  :  pour  use  chose  de 
rien ,  pour  )a  moinrlre  promesse ,  on  ne  craint 
point  de  se  fatiguer  le  jour  et  la  nuit. 

4.  Mais,  ù  honte!  pour  un  bien  immuable, 
pouruDerécompenseiDoslimable.pourunbon- 
neur  suprême  et  une  gloire  sans  fin,  on  ne  veut 
pas  s'exposera  la  moindre  fatif^ie. 

Ilougis  donc ,  serviteur  paresseux  et  mur- 
muratcur,  rougis  de  ce  qu'on  trouve  tant  d'hom- 
mes plus  ardents  pour  leur  perte,  que  tu  ne 
l'es  pour  te  sauver;  de  ce  qu'ils  ont  plus  d'em- 
pressement pour  la  vanité,  qnc  lu  n'en  as  pour  ' 
la  vérité. 

Ils  sont  quelquefois,  il  est  vrai,  trompés  dans 
leures|»érancc;  mais  ma  promesse  ne  trompe 
,  personne,  et  je  ne  renvoie  pas  les  mains  vidts 
■  celui  qui  se  confie  en  moi. 

Ce  que  j'ai  promis,  je  le  donnerai;  ce  que 
j'ai  dit,  je  l'accomplirai,  si  toutefois  on  persévère 
fidèlement  dans  mon  amour  jusqu'à  la  fin. 
C'est  moi  qui  récompense  tous  les  bons ,  et 
'  qui  éprouve  fortement  tous  les  justes. 

5.  Gravez  mes  paroles  dans  votre  cœur,  el 
mddiiez-les  altcnlivcment;  car  à  l'heure  de  la 
tentation ,  elles  vous  seront  très-nécessaires. 

Ce  que  vous  n'entendez  pas  en  lisant,  vous 
le  comprendrez  au  Jour  de  ma  visite. 

J'ai  coutume  de  visiter  mes  élus  de  deus  ma- 
nières ,  )ur  la  tentation  et  par  la  consolation  ;    . 
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et  tous  les  jours  je  leur  donoe  deux  leçons  ; 
l'une  en  les  reprcnani  de  leurs  délàuls ,  l'autre 
en  les  exhuriant  à  avancer  dans  la  vcrln. 

Cflui  qui  reçoit  ma  parole,  et  r/ni  ta  mcprine, 
l'aurapouTJuge  au  dernier  jour.  (ieaa,l%  48. 

Pricrc  noiir  clcmanilcr  la  srace  de  la  cWïulion. 

C.  SeifjDOur  mon  Dieu,  vous  ères  lout  mon 
bien.  Et  qui  suis^'e,  pour  oser  vous  parler? 

Je  suis  le  [ilus  pauvre  et  le  dernier  de  vos 
serviteurs,  un  chétif  vermisseau,  bcauroup  plus 
pauvre  et  plus  méprisable  que  je  ne  sais  et  que 
je  n'ose  dire. 

Souvenez-vous  cependant,  Sei{;nenr,quejene 
suis  rien  ,  que  je  n'ai  rien,  que  je  ne  puis  rien. 

Vous  seul  êtes  bon,  juste  et  saint;  vous  pou- 
vez tout,  vous  donnez  tout,  vous  remplissez 
tout ,  hors  le  p<^'cheur  que  vous  laissez  vide. 

Souvmcs-vousde  vol  miséricordet  (Ps-  24,  G), 
et  remplisses  mon  cœur  de  votre  grâce,  vous 
qui  ne  voulez  point  de  vide  dans  vos  ouvrages. 

7.  Comment  puis-je  me  supporier  dans  cette 
misérable  vie,  si  voire  miséricorde  et  votre 
grâce  ne  me  fortifient? 

Ne  détournez  pas  de  moi  voire  visaj'e  ;  ne 
différezpoinldeme  visiter;  ne  me  retirez  pas  vos 
consobtions ,  de  peur  quenio»  ame  ne  devienne 
devantvouscoftune  une  terre ianscau.{Ps.ii%ii.) 

Seigneur,  apprenei-moi  à  faire  votre  volonté 
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1*8  l'fô,  10);  a[>pr«Qez-inoi  à  mener  en  voire 
piescnce  une  vie  humble  ei  digne  de  vous,  ( 
\  uus  éles  ma  sagesse ,  vous  qui  me  connaissez 
dans  la  vérité  ;  ei  qui  m'avez  utnnu  avant  que 
jefusseau  mcHide.ei avant  mémequele  monde 
fui  crrt. 

RÉFLF.XION. 


Simoun  entendre  priîcher  Jràus-Christ , 
faut  pas  ramasser  son  attention  au  lieu  où  se 
surent  les  périodes ,  mais  au  lieu  où  se  règlent  les 
mœurs  :  il  ne  Taut  pas  se  recueillir  au  lies  où  si 
goûlcot  les  belles  pensées,  mais  au  lieu  où  se  pro-   l 
duisent  les  bons  désirs  ;  ce  n'est  pas  mi^me  assez 

,  de  se  retirer  au  lieu  où  se  Tormenl  les  jugements  ; 
il  Tant  aller  à  celui  où  se  prennent  les  résolutions. 
Enfin,  s'il  y  a  quelque  cudroit  encore  pins  pro- 

,  fond  et  plus  retiré,  où  se  lieuno  le  conseil  du 
cœur,  où  se  déterminenl  tous  ses  desseins,  où  l'on 
donne  le  branle  'a  ses  mouvcmenis  ;  c'est  là  que , 

'  sans  s'arrêter  à  la  chaire  matérielle ,  il  laut  dres- 

'^-  ser  'a  ce  Maître  invisible  une  chaire  invisible  et 

intérieure,  où  il  prononce  ses  oracles  avec  empire. 

La,  quiconque  écoute,  obéit;   quiconque  pr^te 

l'oreille ,  a  le  cœur  toucbé.  C'est  là  que  la  parole 

,  divine  doit  Taire  un  ravage  salutaire,  en  brisant 
tontes  les  idoles ,  en  renversant  tous  les  autels  où 
la  créature  est  adorée,  eu  répandanl  tout  l'encens 

■  qu'on  leur  présente ,  en  chassant  iimU's  les  \  i(  li- 
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mes  qu'ûD  leur  immole  ;  et  sor  ce  débris  ériger  le 
Irdae  de  Jé^us-Chrisl  victorieux  :  aulrement ,  on 
a  écoute  pas  Jûtus-Cfansl  qui  prOche. 


CIIAPITIÎE  IV. 


h,  ON  fils,  marchez  devam  moi  dans 
S'a  verilé,  cl  clierchez-moi  lou- 
^  jours  dans  la  simplicité  de  voire  -, 
H  cœur. 

Celui  rjui  marche  devant  mot 
daus  la  vtrite,  sera  à  l'abri  dos  attaques  de  l'en- 
neinî,  et  la  vérité  le  délivrera  des  séductions 
etdes  calomnies  des  méchants. 

Si  Ja  vérité  vous  délivre,  vous  serez  vraiment 
libre,  etvouâne  vous  mettrez  point  en  peine  des 
vains  discours  des  hommes. 

2.  Seigneur,  cela  est  vrai  comme  vous  le  dites  : 
qu'il  mesoit  fait,  de  grâce,  selon  votre  parole. 
Que  voire  vérité  m'instruise,  qu'elle  me  pro- 
tège jusqu'à  ce  qu'elle  me  conduise  à  uticheu- 
rcuse  fin. 

Qu'elle  me  déli>Te  de  tout  désir  mauvais ,  de 
tout  attachement  déréglé ,  et  je  marcherai  de- 
vant vous  dans  une  grande  liberté  de  cœur. 
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ô.  Mot-mémc,  dit  la  Vcrité,  je  vousensei- 
f^nerai  ce  qui  esi  juste ,  ce  qui  m'est  afjréable. 
Pensez  à  vos  péchés  avec  un  grand  regret  et 
une  amène  douleur ,  et  ne  vous  imaginez  jamais 
valoir  queli|ue  chose  à  cause  de  vos  bonnes 
œuvres. 

Vous  n'f^ies  en  effet  qu'un  pécheur ,  sujet  à 
beaucoup  de  passions,  et  embarrassé  dans  leurs 
liens. 

De  vous-même ,  vous  tendez  toujours  au 
néant  ;  vous  tombez  aisément ,  vous  files  bien- 
tôt vaincu ,  bientôt  troublé,  bientdt décourage. 

Vous  n'avez  rien  dont  vous  puissiez  vous  glo- 
rifier; mais  que  de  motifs  vous  avez  pour  vous 
humilier!  car  vous  êtes  beaucoup  plus  faible 
que  vous  ne  pouvez  le  comprendre, 

4.  Ainsi ,  que  rien  de  ce  que  vous  faites  ne 
vous  semble  grand. 

Que  pour  vous  il  n'y  ait  rien  de  grand ,  de 
précieus,  d'admirable  et  d'élevé  ;  rien  qui  mé- 
■  riU3  d'être  eslùné,  loue  et  recherché,  que  ce 
k  qui  est  élcrnel. 

Aimez  sur  toutes  choses  l'éternelle  vérité,  et 
méprisez  toujours  votre  extrême  bassesse. 

Ne  craignez,  ne  bBmez  et  ne  fuyez  rien 
tant  que  vos  vices  cl  vos  péchés  :  ils  doivent 
plus  vous  affliger  que  toutes  les  pertes  du 
monde. 

II  y  en  a  qui  ne  marchent  pas  devant  moi  avec 
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siocérilé;  mais,  conduits  par  un  esprit  de  cu- 
riosité el  de  présomption ,  ils  veulent  découvrir 
mes  secrets  etpénéirer  les  profondeurs  de  Dieu, 
tandis  qu'ils  se  négligent  eux-mêmes  cl  leur 
propre  saluL 

Ceux-lù  tombent  souvent  dans  de  grandes 
tentations  cl  de  grands  |>échés  à  cause  de  leur 
orgueil  et  de  leur  curiosité ,  parce  cjue  je  leur 
résiste. 

b.  Craignez  les  jugements  de  Dieu,  redoutez 
la  colère  du  Toul-Puissant.  Itlais  gardez-vous 
de  sonder  les  œuvres  du  Trës-Ilaut  ;  recher- 
chez plutôt  avec  soin  vos  Iniquités,  et  considé- 
rez (]ue  de  mat  vous  avez  fait,  que  de  hicn  vous 
avez  négligé.  , 

Il  y  en  a  qui  metlonl  toute  leur  dévotion  dans 
des  livres,  d'autres  dans  <tes  images,  et  d'au- 
tres dans  des  signes  et  des  marques  exté- 
rieures. 

Quelques-uns  m'ont  dans  la  bouche,  mais 
bien  peu  dans  le  cœur. 

Il  en  est  d'autres  qui ,  ayant  l'esprit  l'clairé 
et  le  cœur  purifié,  aspirent  sans  cesse  aux  biens 
éternels,  n'entendent  qu'avec  peine  parler  des 
choses  de  la  terre,  s'assujettissent  à  rcgrel  aux 
nécessités  de  la  nature  :  el  ceux-là  compren- 
nent ce  que  l'Esprit  de  vérité  leur  dît  intérieu- 
rement. 

Car  il  leur  apprend  â  mépriser  les  choses  de 
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la  terre,  eià  aimerlesbicDSoilesies,  àdéJai^r 
le  Qionde,  et  à  désirer  le  dcl,  et  le  jour  et  ta 
nuit. 

RÉFLEXION. 

gq^NE  fois  entri^e  dans  les  routes  do  la  perfec- 
tion, l'anic,  dégagée  des  lious  de  la  matière,  su- 
périeure à  tout  ce  qui  est  emportement,  légèreté, 
passion,  ne  voit  plus,  ne  sent  plus  rien  de  tout  ce 
qui  participe  à  la  coiitagioa  des  choses  de  la  terre. 
Absorbée  tout  entière  dans  la  coulemplation  des 
choses  divines,  elle  n'a  plus  de  commerce  ave< 
monde,  uoD  pas  qu'elle  cesse  d'en  être  baiiiiau 
elle  y  demeure,  mais  dans  l'absolue  pratique  de 
la  justice,  de  la  tempérance,  de  tout  renoncement 
au  péché.  Les  impressions  des  sens  ne  ralleclent 
plus.  Le  saint  roi  David  Tuyail  loin  de  l'aspect  de 
Saûl  i]9ns  CG  sens ,  non  qu'il  s'dloigDât  des  \m% 
où  résidait  lacotir  dece  prince  ;  il  fuyait  tout  con- 
tact avec  ses  mœurs  cruelles,  désordonnées,  tou- 
jours tournées  au  mal. 


ClIAPiTRE  V. 


Evoiisbcois,  Pèrecéiesie,  Père 
de  Jésus-Christ,  moD  Seigneur, 
parce  que  vous  avez  daigné  vous 
sou  venir  de  moi,  tout  pauvre  que 
je  suis. 

0  Père  fUi  niiïéntorrfeï  el  Dieu  de  toute  con 
solaiion  (II.  Cor.,  1,3)1  je  vous  rends  {,rarts 
de  ce  que  vous  voulez  bien  me  consoler  quil 
quefuis,  quoique  je  sois  îtidi{;ne  de  toute  con- 
solation. 

Je  vousbenisà  jamais  et  je  vousgloiifae  a^ec 
votre  Fils  unique  el  le  Saint-Esprit  consolateur, 
dans  les  siècles  des  siècles. 

Ah!  Seigneur  mon  Dieu,  qui  m'honorez  de  vo- 
tre saint  amour,  quand  vous  viendrez  dans  mon 
cœur,  toutes  mes  eDlrailleslressailleronlde  joie. 
Vous  êtes  ma  gloire  et  la  joie  de  mon  tceur. 
{Ps.  98,5.) 

Vous  êtes  mon  espérance  et  mon  refuge  au 
joarde  la  Iribulation. 

2.  Mais,  parccque  mon  amour  est  encore 
débile ,  et  ma  vertu  imparfaite ,  j'ai  besoin  que 
vous  m'affennissÎPTi  et  que  vous  me  consoliez  : 
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visiiez-moi  donc  plus  souvent,  et  forniez-moi 
par  vos  saintes  instruclions. 

Diilivrez-moî  des  passions  mauvaises,  et  g'ué- 
riîisez  mon  cœur  di;  toutes  ses  affections  dërt-- 
glees,  afin  que,  guéri  et  puriHë  intérieurement. 
Je  devienne  propre  à  vous  aimer,  fort  pour 
souffrir,  stable  pour  persévérer. 

3.  L'amour  est  quelque  chose  de  grand  ;  c'est 
le  plus  grand  de  tous  les  biens  ;  seul  il  rend  lé- 
ger loutce  qui  est  pesant,  et  supporte  avec  éga- 
lité toutes  les  înégalîiésdcceitevie;  car  il  porte 
son  fardeau  sans  en  sentir  le  poids,  et  il  rend  ' 
doux  et  agréable  tout  ce  qui  est  amer. 

L'amour  de  Jésus  est  généreux  ;  il  porte  à 
faire  de  grandes  choses,  et  it  excite  à  désirer 
toujours  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait. 

L'amour  veut  s'élever,  et  il  ne  se  laisse  point 
arrêter  par  les  choses  d'îci-bas. 

L'amour  veut  être  libre  et  dégagé  de  toute 
affection  du  monde,  alîn  que  rien  ne  gène  son  af- 
fection intérieure,  qu'aucun  avantage  temporel 
ne  l'entrave,  ou  qu'aucune  disgrâce  ne  l'abatte. 

Rien  de  plus  doux  que  l'amour ,  rien  de  plus 
fort,  rien  de  plus  élevé,  rien  de  plus  étendu , 
rien  de  plus  agréable,  rien  de  plus  parfait,  ni 
de  meilleur  au  ciel  et  sur  la  terre  ;  paicc  que 
l'amour  est  né  de  Dieu ,  et  qu'il  ne  peut  trou- 
ver son  re|X)s  qu'en  Dieu ,  au-dessus  de  toutes 
les  créatures. 


-{.  Celui  qui  aime,  court,  vole;  il  est  dans  la 
joie ,  il  est  libn;,  et  rien  ne  rarrciic. 

Il  donne  toutpour  tout,  el  il  possède  tout  en 
toutes  choses ,  jarce  (juil  se  repose  au-ilessus 
de  tout  dans  le  seul  Tt'ès-llaui,  dei|iii  tout  tiion 
découle  el  prcxWe. 

II  ne  regarde  pas  aux  dons  ;  mais  il  s'élève 
au-dessus  de  tous  les  biens,  jusqu'à  «ïlui  qui 
les  donne. 

L'amour  souvent  neconnaît  point  de  mesure; 
mais  dans  son  ardeur  il  passe  toute  mesure. 

L'amour  ne  sent  point  sa  charge;  il  compte 
les  travaux  pour  rien  ;  il  entreprend  plus  qu'il 
ne  peut;  il  n'allègue  point  l'impossibilité,  parce 
qu'il  se  croit  tout  possible  et  tout  permis. 

Ainsi  l'amour  est  capable  de  tout;  il  exécute 
et  achève  beaucoup  de  choses,  là  où  alui  qui 
n'aime  point  perd  courage  et  succombe. 

S.  L'amour  veille  sans  cesse ,  et  dans  le  som- 
meil même  il  ne  dort  pas. 

Aucune  fatigue  ne  le  lasse,  aucune  contrainte 
ne  l'asservit,  aucune  frayeur  ne  le  trouble; 
mais,  comme  une  vive  flamme  et  une  ('tincelle 
ardente,  il  s'élance  vers  le  ciel,  et  passe  avec 
assurance. 

Si  quelqu'un  aime ,  il  entend  le  cri  de  cette 
voix. 

Cest  une  clameur  puissante  aux  oreilles  de 
Dieu,  que  cette  ardente  afFectton  d'une  ame 
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^    qui  lui  dit  :  Mon  Dieu  !  mon  amour  !  vous  éirs 

tout  à  moi,  et  je  suis  tout  à  vous. 
1        6.  Dilatez  mon  cœur ,  aliti  que  j'apprcnoc  à 

goûlcr  initVieuremeni  combien  il  esl  doux  d'ar- 
'     mer,  et  de  se  fondre,  ei  de  se  perdre  dans  l'a- 

Quc  l'amour  me  possède,  ei  que  je  m'e!i.\c 
au-dessus  de  moi-même  par  un  transport  de 
ferveur  et  de  ravissement  ;  que  j'cnlonne  le  can 
tique  de  l'amour.  Je  vous  suivrai  jusqu'au  ciel, 
ô  mon  bien-aimé  !  que  mon  ame  tombe  d'epur- 
semenien  chantant  vos  louanges,  ravie  dejon  r 
et  d'aï 

Quejevous  aime  plus  que  moi-même,  que  je 
ne  m'aime  que  pour  vous,  et  que  j'aime  en  vous 
tous  ceux  qui  vous  aiment  véritablement,  ainsi 
que  l'ordonne  la  loi  de  l'amour,  dont  la  lumière 
vient  de  vous  ! 

7,  L'amour  esl  prompt,  sincère,  pieux, 
romplaisanl  et  agréable;  il  est  fort,  patient, 
fidèle ,  prudent ,  constant,  magnanime ,  et  il  ne 
se  recherche  jamais  :  car,  dès  qu'on  se  recher- 
che soi-même ,  on  cesse  d'aimer. 

L'amour  est  circonspect,  humble  et  droit; 
il  n'est  ni  mou ,  ni  li-ger,  iii  occupé  de  choses 
vaines;  il  cstsobre,  chaste,  ferme,  traotiuille, 
et  attentif  à  garder  tous  ses  sens. 

L'amour  est  soumis  et  obéissant  aux  supé- 
rieurs; il  esl  vil  et  abject  à  ses  propres  yei 


jiicux  et  rnc<»inaissaiil  envers  Dieu ,  toujours  il   ^ 
se  confie  et  il  espère  en  lui ,  bt'suiéiiic  i(u'il  ne 
bent  pour  lui  aucun  allrail  ;  parce  que  dans  l'a- 
mour on  ne  vil  point  sans  douleur. 

8.  Qui  n'est  pas  prêt  ù  tout  souffrir,  et  ù  Faire 
tn  (ont  b  voluDlé  du  bien-aimé ,  ne  sait  pas  ce 
i|ue  c'est  que  d'aimer. 

Il  faut  que  cdui  qui  aime  embrasse  avec  pla^- 
sii-,  pour  son  bien-aimé ,  les  choses  les  |>lus  \k'- 
iiibleset  les  plus  amèrcs,  et  qu'aucune  traverse 
ne  le  déiacbe  do  lui. 

liÉKLKXION. 

^'ajioi.'h  est  un  désir,  et  cela  est  vrai  eu  uu 
béas,  quoique  en  un  autre  l'amour  pur  et  paisiblt^ 
ijc  suit  pas  un  dtisir  empressé.  Ce  qu  on  appelle 
il'ordiaairc  un  désir  est  une  inquiétude  et  uu^laii- 
ccment  de  l'amc  pour  leiidrc  vers  quelqve  abjel 
qu'elle  n'a  pas  ;  en  ce  sens ,  l'amour  pajsiMe  ne 
peut  i^lrc  un  désir  :  mais  si  l'on  enlcnd  par  le  désir 
la  peule  baltituelle  du  cteur,  et  son  rap|>ori  intime 
a  Dieu ,  l'aniuur  est  un  désir  ;  et  en  elTcl,  qnicon- 
ijne  aime  Dieu,  veut  tout  ce  que  Dieu  veul.  Il  yeut 
sim  salut,  uon  pour  soi,  mais  pour  Dieu,  qui  veut 
être  ijloriOé  par  t'a,  et  qui  nous  commaude  de  le 
vouloir  avec  lui.  L'amour  est  insatiable  d'amour  ; 
ilchercliesans  cesse  son  propre  accruissomeut  par 
la  destruction  de  tout  ce  qui  n'est  pas  lui  en  nous 
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4.  Celui  doni  l'amour  csi  tdaire,  considère 
moins  le  don  de  celui  qui  aime,  que  l'amour  de 
celui  (jui  donne. 

Il  est  |)lus  louché  do  l'aFfecLion  que  du  bien-  . 
fait,  et  il  met  son  bien-ainic  au-dessus  de  tous  , 
■es  dons. 

Celui  qui  m'aime  d'un  amour  généreux,  ne 
se  repose  pas  dans  mes  dons ,  mais  en  moi  par- 
dessus tous  mes  dons. 
Tout  n'est  pas  cependant  perdu,  si  quelque- 
I  Fois  vous  sentez,  pour  moi  ou  pour  mes  saints, 
moins  d'alTeciion  que  vous  ne  voudriez. 

Cet  amour  lendie  et  doux  que  vous  éprouvez   , 
quel<]uefois ,  est  l'effet  de  la  prcsence  de  la 
.  grâce ,  et  une  sorte  d'avani-goût  de  la  patrie 
/  céleste  ;  il  n'y  faut  pas  cberclier  trop  d'appui , 
fiaiYe  qu'il  passe  comme  il  est  venu. 
Mais  combatlre  les  mouvemens  dérègles  de 
'  l'amc,  et  mépriser  les  suggestions  du  démon, 
I  c'est  la  mai'que  d'une  solide  vertu  cl  d'un  grand 
,  mérite. 

5.  P>e  vous  troublez  donc  point  des  imagina 
lions  ciranges  qui  vous  vieuiieni,  sur  quelque 
sujet  que  ce  puisse  ôire. 

Conservez  une  résoluiion  ferme,  et  uneinlen- 
lion  toujours  dirigée  vers  Dieu. 

Ce  n'esl  point  une  illusion,  siqudquefoisvous 
êtes  soudain  ravi  en  extase,  et  si  vous  l'e  tombez 
aussitdldansles  misères  ordinaires  de  la  vie. 


Car  c'est  malgré  vous  que  vous  les  souffi'cz, 
[ilutôt  que  vous  ne  les  causez  ;  et  laut  qu'elles 
vous  déplaisent  cl  que  vous  y  résistez ,  e'esl  un 
mérite,  et  non  une  perte. 

(j.  Sachez  que  l'antique  ennemi  tîiit  tous  ses 
elïuris  pour  étouffer  vos  bons  désirs,  et  pour 
vous  arracher  à  tout  pieux  exercice;  au  culte 
des  suints,  à  la  pieuse  niéditaiion  de  ma  Pas- 
sion, au  tiouvenir  si  utile  de  vos  péchés,  à  la 
pardo  de  votre  cœur,  ei  au  ferme  propos  d'a- 
vancer dans  la  vertu. 

11  vous  suggère  mille  pensées  mauvaises  |K)ur  } 
vous  causerdu  trouble  et  del'ennui,  pour  vous  i 
detourncrdc  la  prière  et  des  lectures  saintes. 

Une  humble  confession  lui  déplaît  ;  et ,  s'il 
le  pouvait ,  il  vous  ferait  abandonner  la  com- 
RiunioD. 

IVe  le  croyez  point ,  et  n'ayez  de  lui  aucune 
appréhension,  quoique  souvent  il  vous  tende 
des  pièges  pour  vous  surpi'ctitlrfi,  PTimpuiez 
qu'à  lui  les  pensées  mauvaises  et  impures  qu'il 
sème  en  vous,  et  dites-lui  : 

•  Va ,  esprit  immonde  ;  rougis ,  malheureux  : 

>  il  faut  queiu  sois  bien  immonde  pour  me  le- 

>  nir  un  pareil  langage. 

>  Itetire-toi  de  moi,  détestable  séductctir, 

>  lu  n'auras  jamais  en  moi  aucune  pari  ;  mais 
•  Jésus  sera  avec  moi,  comme  un  puissant 
i  guerrier,  et  lu  demeureras  confondu. 
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>  J'aime  mieux  mourir,  cl  souffrir  lous  Ips 

•  tourmens,  quedeconsGntirùlossuf;gt<sitons. 

»  Tais-toi,  et  ne  me  parle  plus  ;  je  ne  l'écnu. 

•  lerai  pns  davnntaf^e,  quoi  que  ru  liasses  pour 
»  m'inquiéler.  Le  Sngneur  «1  ma  tumitre  cl 
t  mon  saint .-  ^rij  cra'mdrai-jt  ?  (Ps,  20 , 1 . 1 

«  Quand  une  armée  »e  rangerait  en  bnlaillc 

•  covlre  moi,  taon  cœur  ne  crainifrait  point. 

•  (Ps.  'È6,5.}  LeSeiijneuretlmonaideetmon 
.  rédempteur.  (Ps.  18,  IS,)  . 

7.  Combatier.  comme  un  vaillant  soldat;  et ,  si 
quelquefois  vous  suomnibez  yar  Tragiliiê,  re- 
prenezuncouragpplusjyrand,  dans  l'espérance 
d'êii-e  soutenu  pspune  grâce  plus  (brie,  el  {pir- 
(Jpz-vous  surtout  de  la  vainc  complaisance  et  de 
l'orpueil.  ' 

C'est  par  là  qtte  plusieurs  sVfjarent  et  tom- 
beni  quoiquefois  dans  un  aveuglement  presque 
incurable. 

Que  la  chute  de  ces  superl>es  qui  prcsumeni 
follement  d'eux-ml^mes ,  vous  soit  une  leçon 
continueUe  de  vigilance  el  d'humilité. 

RIÏUCTION. 


j^^R  n'est  point  disgrâce ,  c'est  jouissance  d'a- 
voir à  souffrir  pour  ce  que  l'on  ninie.  Demandez- 
le  îi  cen:t  qui  aiment.  Je  ne  |)urle  point  ici  seule- 
ment du  divin  amour,  mais  des  aiïcctions  liumai  - 
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I.  Celait,  pour  les  sninls  apâlrcs.  ud  bonhenr 
de  snurrrir,  cl  un  bonlieur  préfcrable  à  lous  les 
:  honneurs  de  la  terre.  Ils  lortaienl  du  conseil,  nous 
dit  leur  hislOTieB,louirtnnp!isde  joie  de  ce  qu'ils 
waient  éiéjuiji's  dignes  de  iouffrir  pour  le  nom 
de  Jésus.  Dans  le  monde,  un  semblable  laDgage 
excitera  le  rire  de  la  pitié.  Être  insulte,  couTerl 
d'opprnbres,  quelle  gloire  y  a-t-il  à  cda?  Persé- 
cuté, inaltrailé ,  est-ce  un  si  beau  sujet  de  joie? 
Oui,  pour  ceux  qui  sareut  ce  que  c'«tt  qn'aimer 
Jésus-l^brisl.  Oui,  un  bouheur,  et  lo  plus  d<^li- 
cieux  de  Ions.  Je  vous  parlais,  mes  Trères ,  des  i 
chaînes  du  bienheureux  Paul.  Eh  liicnl  que  l'on  ' 
me  donnât  à  ctioisir,  ou  des  réiicitcs  du  ciel  gavant 
de  les  avoir  mérilces),  ou  des  chaînes  de  Paul  pour 
m'en  rendre  digne ,  je  n'héaiteraia  pas.  Plutôt  In 
compagnie  de  Paul  dans  ses  fers,  qu'une  place 
même  à  côté  des  puissances  c^lestei!  Quel  bonheur 
ce  serait  pour  moi  de  porter ,  de  contempler  ces 
chaînes  que  tes  démons  no  voient  qu'en  tremblant, 
cl  les  anges  qu'avec  un  saint  respect!  Paul  lui- 
mi>me  goûtait  plus  de  bonhenr  à  en  Cire  chargé] 
qu'il  n'en  trouvait  à  tous  les  ravissemeos. 

Su  NT  JtlN    CniISOSTfllIlI. 
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CHAPITRE  Vil. 


3os  fils,  il  vous  est  plus  utile  et 
T  plus  sûr  (le  lenir  cacbée  b  grâce 
I  de  la  dévotion,  de  ne  pas  vous  en 
Idever,  d'en  parlerpeu,  et  d^n'y 
■  poiot  attacher  trop  d'importan- 
ce; maisplutât  devons  mépriser  vous-même, 
et  de  recevoir  avec  crainte  celle  grâce,  comme 
uoe  faveur  dont  tous  étiez  indigne. 

le  faut  pas  trop  fortement  vous  attacher  à 
celle  disposition ,  qui  peut  sitôt  se  changer  en 
f  un  sentiment  contraire. 

Pensez,  lorsque  vous  Joiiisseii  de  la  grâce, 
combien  vous  éles  d'ordinaire  misérable  et  pau- 
vre sans  la  prace. 
Le  progrès  de  la  ne  spirituelle  ne  consiste  pas 
'  seulementàavoirhgracede  laconsolaiiun.mais 
ù  en  supporter  la  privation  avec  humilité,  avec 
abnégation ,  avec  patience  ;  de  sorte  que  vous 
ne  vous  relâchiez  point  alors  de  votre  /èle  pour 
la  prière,  et  que  vous'n 'abandonniez  pas  tout-à- 
fail  les  pratiques  accoulunices. 

Faîtes  au  contraire  tout  ce  qui  est  en  vous , 
lemiraix  que  vouspourrez,  selonvos  lumières; 
et  ne  vous    négligez  pas   entièrement  vous- 
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même,  h  cause  de  la  scchcresse  ou  de  ran\iété 
que  vous  sentez  en  voire  ame. 

â.  Car  il  y  en  a  beaucoup  qui ,  dès  que  les 
choses  de  vont  pointa  leur  gré,  se  laissent  aller 
à  fiuipatience  ou  au  dccouiagemeni. 

CepCDclunl  fa  noie  de  l'hovtme  n'est  pas  tou- 
jours en  son  pouvoir  (Jér. ,  11),  25);  mais 
c'est  à  Dieu  de  consoler  et  de  donner  quand  II 
veut,  autant  qu'il  veut,  et  :i  qui  il  veut,  selon 
son  bon  plaisir ,  et  non  au-delà. 

Des  indiscrets  se  sont  perdus  par  la  grâce 
même  de  la  dcvoiion,  parce  qu'ils  ont  voulu  f 
faite  plus  qu'ils  ne  pou>'aient,  ne  regardant  pas  t 
a  portée  de  leur  faiblesse ,  mais  suivant  plutôt 
les  affections  de  leur  cœur  que  le  jugement  de 
la  raison. 

El  [larce  qu'ils  ont  présumé  d'entreprendi'c 
plus  qu'il  ne  plaisait  à  Dieu,  lis  ont  prompte- 
meat  perdu  la  grâce. 

Ils  avaient  placé  leur  demeure  dans  le  ciel, 
et  ils  sont  tombés  dans  la  pauvreté  et  dans  l'a- 
,  bandon  del' avilissement,  afin  que  par  l'humi- 
liation et  le  dénùment  ils  apprissent  à  ne  point 
l'élever  sur  leurs  propres  ailes,  mais  à  espérer 
à  l'abri  des  miennes. 

Ceux  qui  sont  encore  nouveaux  et  peu  expé- 
rimentés dans  les  voies  du  Seigneur ,  s'ils  ne  se 
conduisent  parles  conseilsdes  personnes  sages, 
peuvent  aisément  s'éjprer  et  ccliouer. 
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?,  Que  s'ils  aiment  mieux  suivre  leur  sentie 
meni  que  de  croire  à  l'expérience  des  aulres , 
Icui'  fin  sera  périlleuse,  si  toutefois  ils  s' obsti- 
nent dans  leur  propre  sens. 

Rarement  ceux  qui  sont  saf^es  à  Ifurs  yeux 
se  laissent  Iiumblement  conduire  par  les  autres. 

II  vaut  mieux  savoir  peu  avec  humilité  et  une 
faible  intelligence,  que  d'avoirde grands  trésors 
de  science ,  et  de  se  complaire  en  soi-même. 

Il  vaut  mieux  pour  vous  avoir  peu ,  que  beau- 
coup dont  vous  pourriez  vous  enorgueillir. 

Celui-là  n'agit  pas  avec  assez  de  discerne- 
ment qui  se  livre  tout  cnlier  à  la  joie,  oubliant 
son  indigence  passée  et  celte  cliasie  crainte  du 
Seigneur,  qui  appréhende  de  perdre  b  grâce 
'  reçue. 

C'est  aussi  manquer  àe  venu  et  de  sagesse 
quede  se  laisser  aller  à  un  découragement  exces- 
sif, au  temps  de  l'adversité  ei  de  l'épreuve,  et 
d'avoir  des  pcnséesct  des senlimentsindignes de 
la  confiance  qui  m'est  due. 

4.  Celui  qui  durant  la  paix  aura  affecté  trop 
(le  sécurité,  se  trouvera  souvent  lâche  et  timide 
à  rescésaujour  du  combat. 

Si  vous  saviez  demeurer  toujours  humble  et 
petit  à  vos  yeux ,  et  en  même  temps  bien  con- 
duire et  modérer  votre  esprit,  vous  ne  tombe- 
riez pas  si  vite  dans  le  péril  et  dans  le  péché. 

Ccst  une  pratique  sage  que  de  penser,  du-    . 
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raut  la  fen-eur,  ù  ce  qu'on  sera  lorsque  la  lu- 
mière se  sera  retirée. 

Et  quand  cela  arrivera ,  pensez  encore  que 
cène  lumière  peut  revenir,  elqueje  ne  vous  l'ai 
retirée  pour  un  temps  qu'en  vue  de  ma  fjloire, 
et  pour  exciter  votre  vigilance. 

S.  Souvent  une  toUe  épreuve  vous  est  plus 
utile ,  que  si  tout  vous  succédait  constamment 
selon  vos  désirs. 

Car,  pour  juger  du  méiiie,  il  ne  faut  pas  exa- 
miner si  quelqu'un  a  beaucoup  de  visions  ou  de 
consolations,  ou  s'il  est  habile  dans  l'Êcriltire  ' 
sainte,  ou  s'il  est  é\e\é  en  dignité;  va 
afFemû  dans  la  véritable  humitilé ,  et  rempli  de 
^'A  la  charité  divine;  s'il  cherche  toujours  l'hon- 
'.">"  neur  de  Dieu  purement  et  sans  réserve  ;  s'il  est 
bien  convaincu  de  son  néant ,  s'il  a  pour  lui- 
même  un  mépris  sincère,  et  s'il  se  réjouit  plus 
d'élre  mqirisé  des  autres  et  humilié  par  eux, 
que  d'en  être  honoré. 

BÉFLESION. 


^gl^ppRSnEzdemoitfuejc  iuit  doux  ei  humble  , 
de  cœur.  0  doctrine  salutaire  I  d  souverain  Docteur  ; 
aussi  bien  que  souverain  Seipicur  Aes  hommes  1 
Ils  ont  tous  puisé  ta  mort  dans  le  breuvage  empoi- 
sonné de  l'orgueil ,  qu'ils  ont  tous  goùlé.  Pour  les 
en  retirer,  vous  avez  vouin  être  vons-môme  ce  que  . 
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Yons  leur  awi  ensottfné  qn'ils  devaient  Être ,  et 
vous  avez  voulu  eiceuter  le  premier  ce  que  vous 
leur  avci  commandé.  Je  vous  vois,  ô  source  de  tout 
bien ,  ô  Jésus,  je  vous  vois  des  yeux  de  la  foi  qu'il 
vous  a  plu  de  m'onvrir;  je  vous  vois  comme  prÈ- 
cLant  dans  l'assemblée  gcuérale  de  lous  les  hom- 
mes, el  leur  criant  il  haute  voix  :  Vcti«  à  moi  et 
apprena  de  moi.  Nous  allons  à  vous,  6  Fils  de 
Dieu,  par  qui  toutes  choses  ont  été  Taites:  nous  al- 
lons h  vous,  fl  Fils  de  l'homme,  qui  n'avei  pris  une 
chair  semblable  h  la  nùtre,  que  pour  reudrenoire 
nature  semblable  à  la  vôtre  :  diles-nous  ce  que 
nous  irons  apprendre  k  votre  école.  Et  il  nonsri'-  • 
pond  :  Apprene»  que  je  suit  doux  et  humble  de 
cœtir.  Quoi  donc!  tous  les  trésors  de  sagesse  el  de 
science  qui  sont  rcurermés  en  vous  serai  en  t-îls  ré- 
duilsàuousapprendre,  comme  un  mystère  bien  su- 
blime, que  vous  âlesdoui  el  humble  de  cœur?  Est- 
ce  une  chose  si  grande  d'être  petit,  que  vous  n'eus- 
siez pu  jamais  l'apprendre  au  monde  ,  si ,  étant 
grandcommevous  Êtes,  vous  ne  vous  fussiez  rendu 
petit?  Oui,  certes,  Seigneur,  il  en  est  ainsi  ;  car  il 
est  impossible  d'acquérir  le  véritable  repos  de 
1  famé,  qu'en  la  guérissant  de  cotle  enDure  inquiète 
Je  l'orgueil,  qui  la  rendait  aussi  grande  a  ses  pro- 
pres yeux,  qu'elle  était  malade  devant  les  vôtres. 


CHAPITRE  VIII. 


■  E  parlerai  à  mon  Seigneur , 
f  qwÀque  je  ne  loii  que  poux-  ' 
I  aère  et  cendre.  (Gen.,  18,  27.) 
S  Si  Je  me  rrois  quelque  chose 
*  de  plus ,  voilà  que  vous  vous  éle- 
vez contre  mot  :  et  mes  iniquités  rendent  ud  te-  . 
moiffniigc  vrai,  et  que  je  ne  puis  contredire. 

ftfaissijc  m'abaisse,  si  je  m'anéantis,  si  je  me  \ 
dépouille  de  toute  estime  pour  moi-même,  et 
qucjcrentredansbpoussièredont  je  suis  forme, 
voire  {frace  me  sera  propice,  et  votre  lumière 
sera  près  de  m<»)  cœur  ;  et  toute  estime  de  moi- 
même,  quelque  petite  qu'elle  soit ,  sera  submer- 
gée dans  l'abîme  de  mon  néant,  et  périra  pour 
jamais. 

Là,  vous  me  montrez  «  moi-même  ce  que  je 
uis,  ce  que  j'ai  élc,jusfiu'oii  je  suis  descendu: 
car  je  ne  suis  rien ,  et  je  ne  le  savais  pas. 

Si  je  suis  abandonné  ù  moi-même ,  je  ne  suis 
plus  que  néant  et  infirmité  ;  mais  si  tout  à  coup 
.   vous  jetez  un  rofrard  sur  moi ,  à  l'instant  je  de- 
viens fort,  et  je  suis  rempli  d'une  joie  nouvelle. 
El  c'est  une  [p^ndc  merveille  que  je  sois  si 
soudainement  relevé,  et  embrassé  par  vous  si 
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bëDignemenl ,  moi  qui,  par  mon  propre  poids , 
suis  continucIIcmODi  enlrainc  l'ers  h  terre. 

2.  C'est  voire  amour  qui  opère  ce  prodige , 
qui  me  prévient  graïuitement,  qui  m'assiste 
dans  un  si  grand  nombre  de  besoins,  qui  n 
préserve  des  plus  grands  p^TÎIs,  ei,  à   vrai 
dire ,  me  délivre  de  maux  innombrables. 

Car,  en  m'aimant  d'un  amour  dén-[>[é,  je  me   i 
suis  perdu;  mais  en  necliercliantquc  vous  seul, 
et  vous  aimant  avec  un  cœur  put*,  je  tous  ai 
trouvé,  et  je  me  suis  retrouvé  moi-même,  et  l'a-  ' 
mour  m'a  fart  rentrer  plus  profondément  dans   ' 
mon  néant. 

Ainsi,  ô  Dieu  plein  de  douceur,  vous  faites 
pour  moi  beaucoup  plus  que  je  ne  mérite,  et  j 
plus  que  je  n'oserais  espérer  ou  demander. 

5.  Soyez  béni,  mon  Dieu,  de  w  que,  tout  in- 
digne que  je  suis  de  vos  bienfaits,  votre  gêné- 
'   rosité  et  votre  bonté  infinie  ne  cessent  jamais  de 
I   taire  du  bien ,  même  aux  ingrats  et  ù  ceux  qui 
ic  sont  le  plus  éloignés  de  vous. 

Convertissez-nous  à  vous  ,  afin  que  nous 
soyons  reconnaissans ,  humbles  et  dévoués  à 
votre  service ,  [larcc  que  vous  éies  noire  salut , 
notre  vertu  et  notre  force. 


REFLEXION. 


jujP^gssEZ  que  vous  n  avez  nen  en  propre ,  rien 
de  votre  propre  fonds.  Vous  êtes  uu  bomme  k  (a- 
lens,  l'ou  vanle  voire  éloquence  :  dites-vous  a 
vous-même  que  vous  n'avez  rieo  de  plus  que  les 
autres  ;  dites-vous  que  plus  vous  avez  reçu ,  plus 
vous  devez  être  humble  et  modeste,  en  raison  de 
ce  que  Dieu  vous  aurail  accordé  de  plus  qu'aux 
autres  ;  car  il  vous  sera  demaudé  un  compte  plus 
rigoureux.  Vos  taleus  mâmes,  sans  l'humilité,  n'en  à 
dcviennentque  plus  funestes  à  vous  el  aux  autres.  Z 
Vous  en  tirez  vanité:  Est-ce,  diles-vous,  quelque  V 
chose  de  si  difTicile  d'iustruire  par  des  paroles?  Il 
l'est  beaucoup  plus  d'instruire  par  sa  vie.  C'e»t  la  1 
la  vérilable  éloquence.  Vous  prêchez  doulemeat 
qu'il  faut  être  bumblo  ;  les  paroles  ne  s'imprimeni 
pas  dans  les  amcs  comme  les  œuvres.  Si  votre  vie 
n'est  pas  bonne,  bien  loin  de  profiler  à  ceux  qui 
vousccouienl,  vous  leur  nuirez  davantafie,  parce 
quejesuisendroitde  vous  répondre  qu'apparem- 
ment ce  que  vous  nous  proposez  est  inexécutable. 
Je  me  dis  :  Si  cet  bomme  qui  parle  si  bien  ne  Tait 
pas  ce  qu'il  dit,  je  suis  bien  plus  pardonnable  de 
n'en  rien  faire,  moi  qui  ne  parle  pas.  De  quel  j 
droit  pubties'lu  mes  sévères  ordonnances?  vous 
dira  le  Seigneur  :  ce  que  tu  prêches  en  paroles,  lu 
le  combats  par  tes  œuvres  1 

RtiiT  lux  CEKvminfiaii. 
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CHAPITRE   IX. 


t  ON  fils,  jcduisélre  volrelinsu 

!  piéme  el d(!rnièie,  si  veritabk 

I  iiieul  vous  dc'sirez  être  heurcuii 

Celle  vae  purifiera  \os  affec 

0^*-  lions ,  qui  trop  souvent  s  abais 

sCDtnialà  proposjusqu'ù  vous  ei  aux  creaiur<>s 

Carsivousvous  redierclicz en  quelque  (.hos 

aussIlAt  vous  tombez  dans  la  langueur  el  la  h 

cheresse. 

Rapporlez  donc  lout  principalement  a  moi 
parce  que  c'est  moi  qui  vous  ai  tout  donné 

Considérez  tous  les  biens  particuliers  comme 
dëcoulantdusouverainbien;  etsoiigezque  des 
lors,  ils  doiventtous  remonter  à  moi  comme  j 
leur  origine. 

â.  En  moi,  comme  dans  une  source  \ivc  le 
petit  el  le  {{rand ,  le  pauvre  et  le  riche  pu  dtnl 
l'eau  qui  donne  la  vie ,  et  ceux  qui  n  t  servent 
volontiers  et  librement  recevront  giacc  poui 
grâce. 

Mais  celui  qui  vowdrachercher  sa  gkiic  !  ors 
demcn,  oo  se  complaire  dans  quelque  bitn  par 
liculier,  ne  sera  jamais  alfermi  dans  la  joio  vé- 
ritable ,  et  son  oeur  ne  se  dilatera  point   mais    fi 

^^    ^     _,  _    M       '•y 
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ît  se  trouvera  embai'rassé  et  oppresse  en  miUe 
manières.  •. 

Gardez-vous  doncde  rien  vous  approprier  du    ^J^ 
bien  qui  esl  en  vous,  ou  d'ailribuer  à  aucun      '^ 
homme  sa  venu  ;  mais  rendez  tout  à  Dieu ,  sans 
qui  riiomme  n'a  rien. 

J'ai  tout  donné,  je  veux  tout  ravoir  :eij'esige, 
avec  une  grande  rigueur,  les  actions  de  grâces 
qui  nie  sont  dues. 

3.  Ceci  est  la  vérité  qui  dissipe  la  vanité  de 
la  g" 

Et  si  la  grâce  céleste  et  la  vraie  cliarité  en- 
trent en  vous,  ii  n'y  aura  ni  envie,  ni  resserre- 
ment de  cœur,  ni  de  place  pour  I  amour-propre. 

Car  l'amour  divin  subjugue  tout  el  dila;e  tou- 
tes les  forces  del'ame. 

Si  vous  êtes  vraiment  sage ,  vous  ne  vous  ré- 
jouirez qu'en  moi,  vous  n'espérerez;  qu'en  ûioi , 
parce  que  nu/ n'eîf  bon  ijuc  Ùieu  seul  {Luc. ,  18, 
19),  qui  doit  être  loué  par-dessus  tout,  et  béni 
en  toutes  choses. 

RÉFLEXION. 

^^inotrccœuractéua  temple  d'idoles,  il  n'a- 
vait  pas  été  bâti  dans  ce  dessein  par  son  premier 
fondateur  :  Dieu,  qui  nous  aconstruils  de  ses  pro- 
pres maîas,  l'avait  formé  pour  lui-mfmc;  car 
ayant  tidti  l'univers  pour  Cire  le  temple  de  saUa- 
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jcsU} ,  il  aTail  mis  riioniiuc  au  milieu ,  cotnmi;  un  '\ 
pclit  monde  dans  le  g^rand monde,  comme  un  pc-  _ 
lil  temple  dans  le  grand  temple;  et  il  avait  résolu  - 
d'y  Taire  éternellement  sa  demeure.  Mais  je  ne  ' 
parle  pas  assez  dignement  de  la  grandeur  de  ce  é 
temple.  Il  est  rrai  que  les  pliilusopbcs  ont  appelé 
l'homme  le  petit  monde  ;  mais  le  iLéotugien  d'O- 
rient, legrand  saint  Grégoire  de  Naziaoze,  corrige  { 
cette  pensée  comme  injurieuse  b  la  dignité  de  la 
créature  raisonnable  :  au  lieu  que  les  philosophes 
oQl  dit  que  l'homme  est  un  petit  monde  dans  U 
grand  monde,  ce  saint  évîique  ,  mieux  instruit  des    . 
desseins  deDieu  pour  celui  qu'il  a  Tait  à  son  image, 
dit  t  qu'il  est  ua  grand  monde  dans  le  petit  mon- 
de >;  Allerum  quemdam  mtijidum  in  pai-vo  mag- 
num; voulant  nous  Taire  comprendre  que  l'esprit   ' 
de  l'homme  étant  Tait  pour  Dieu,  capable  de  le 
connaître  et  de  le  i>os$édcr ,  était  par  conséquent 
plus  (jrand  et  plus  vaste  que  la  terre,  que 
cicui,  et  que  toute  la  nature  visible. 


E  VOUS  parlerai  encore.  Sei- 
gneur, et  je  nemc  tairai  puint. 
Je  dirai  â  mon  Dieu,  mon  Sei- 
gneur et  mon  Kui,  assis  dans 
les  hauteurs  des  cieux  . 

Oh!   quelle  abondance  de 

douceurs    voui  avez    réiervée 

j>o«T  ceux  qui  vout  craignent  !  {Ps.  50,  20.}Et 

qu'est-cedonc  pour  ceux  qui  vous  aimcnl?puur 

œux  qui  vous  servent  de  tout  leur  cœur? 

Elles  sont  vraiment  ineffables,  les  délices  de 
la  ronlempblion ,  dont  vous  inondez  ceux  qui 
vous  aiment. 

Vous  m'aves  montre  principalement  en  ceci 
la  douceur  de  voire  eliarité  :  je  n'ëiats  pas,  et 
vous  m'avez  créé  ;  j'eirais  loin  de  vous,  ei  vous 
m'avez  ramené  pour  vous  servir,  et  vous  m'a- 
\vz  commande  de  vous  aimer. 
3.  0  source  d'amour  éternel ,  que  dîraî-je  de 


Comment  pourrai-je  vous  oublier ,  vous  qui 

avez  daîfjné  vous  souvenir  de  moi ,  lors  môme 

'£    que  j'tflais  dans  tm  élatde  corruption  et  de  mort? 

Vous  avez  fait  miséricorde  à  voire  serviteur 

au-dcl;!i  de  toute  espërancc ,  et  vous  avez  re- 


i^-f^iMé 
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pandu  snr  lui  votre  ^ce  K  voirc  amour  au- 
delà  de  tout  ce  qu'il  pouvait  mériier. 

Que  vous  rendrai-je  pour  une  tulle  faveur  ?  Car 
il  n'est  pas  donne  fi  tous  de  tout  quitter,  de  re- 
noncer au  siècie.eld'embrasser  la  vie  reli{j;ieuse. 

Fais-je  beaucoup  en  vous  servant,  vous  que 
doivent  servir  louies  les  créatures? 

Gda  doit  me  sembler  peu  de  chose  ;  mais  ce 
qui  me  paraUplutât  grand  et  merveilleux,  c'est 
que  vous  daij<;niez  agréer  le  service  d'une  créa- 
ture si  pauvre  et  si  indigne,  et  l'associer  Â  vos 
serviteurs  bien-ainiès. 

5.  Tout  ce  que  j'ai,  ei  touiccque  je  consacre 
it  voire  service,  esi  à  vous. 

£t  c'est  vous,  au  contraire,  qui  me  servez  plus 
que  mot-mâne  je  ne  vous  sers. 

Voilà  que  le  ciel  et  la  lerre,  que  vous  avez 
créés  pour  le  service  de  l'homme,  sont  à  vos 
ordres,  et  chaque  jour  ils  ciiécutent  ce  que  vous 
leur  avez  commandé. 

C'est  peu  encore  :  vous  avez  préparé  pour 
l'homme  le  ministère  même  des  anges. 

Mais  ce  qui  surpasse  tout,  vous  avez  daigné 
servir  l'homme  vous-m(?me,  et  vous  avez  pro- 
mis de  vous  donner  à  lui. 

4.  Que  vous  rendrai-je  pour  tous  ces  bienraiCs 
s  nombre?  Ah!  si  je  [mouvais  vous  servir 
tous  les  jours  de  ma  vie ,  si  je  pouvais  mttmc  un 
seul  jour  vous  servir  dignemeni  I 


m 
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Oesclavagedij^e  à  Jamais  d'être  désiré  et  em- 
brasse ,  puisqu'il  nous  miTile  le  souverain  bien, 
et  nous  assure  une  joie  qui  ne  finira  jamais  I 


^^EDREUX  sont  lou»  ccux  qui  cTaignetU  te 
HeigncuT.  Persounc  u'esl  doue  ciclu  de  la  fûlicile 
dont  it  est  ici  purlé;  libre  ou  esclave,  ikiie  on 
pauvre ,  n'importe ,  dans  ([ueltjiic  circoaslaoce  de 
la  vie  que  l'on  soiE,  tous  peuvent  y  prétendre 
Qioyenaant  la  crainte  du  Seigneur,  ^e  parlez  point 
de  félieîlé 'a  d'autre  condiLiou.  Ce  n'est  que  le  mas 
que  du  bonbeur.  Tel  homme  a  la  réputation  d'f  tre 
heureux  ;  combien  de  choses  lui  manquent  pour 
l'être  en  eiïeti  lleslricbe,  mais  il  n'a  pas  la  sauté 
il  est  plus  à  plaindre  quo  le  pauvre  bien  portant 
Iln'apas  les  dignités  qu*il  désire  :  son  ambition  en 
Tait  le  plus  misérable  des  esclaves.  Il  panieul  en 
fin  au  sommet  des  honneurs  :  il  u'en  est  pas  plus 
heurcui  ;  des  ennemis  publics  ou  secrets ,  dei 
querelles  domestiques,  que  sais-je?  Les  seuls  dé- 
sirs de  son  cœur  insatiable  empoisonnent  son  boa 
heur.  La  vie  humaine  n'est  qu'un  chemin  bordé  de 
précipices;  il  n'en  est  pas  ainsi  de  celui  qui  craint 
le  Seigneur.  Tranqnille  au  milieu  des  agitations 
d'un  monde  toujours  orageui,  il  est  dans  le  port , 
jouissant  d'un  bonheur  calme  et  assuré.  Placez-le 
dans  quelque  situation  que  vous  voudrez  supposer: 


'  f:>' 
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^^    rien  de  ce  qui  renverse  le  prétendu  bonheor  des 
heiireiiidusiicIen'iQfluesurlesicn;il  en  apiacd 
i|,  ■5J   le  fondement  dans  un  lieu  oii  les  vicissitudes  hn- 


^ 


mainea  ne  sauraient  allcindre. 
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CHAPITRE  XI. 


I  ON  fils,  il  faut  que  vous  appre-  i 
V  niez  beaucoup  de  choses  que 
a  vous  ne  savez  pas  encore  assez, 

2.  Eh  !  quoi,  Scipieur? 

3.  Vous  devez  soumettre  en- 
tièrement vus  désirs  à  ma  volonté ,  et  ne  point 
vons  aimer  vous-même,  mais  élrc  plein  d'ar- 

^  deur  pour  faire  ce  qni  me  pbîl. 
'yy'  Vosdésirs  vousenflammenlsouvent,  et  vous 
cmporleut  impétueusement;  mais  considérez  si 
cette  ardeur  a  ma  gloire  pour  motif,  ou  votre 
inlt^rét  propre. 
Si  c'est  moi  que  vous  avez  en  vue,  vous  se- 
V^  rez  content,  quoi  que  j'ordonne;  mais  s'il  s'y 
[Oa  mêle  quelque  secrète  recherche  de  vous-même, 
Ijy    voilà  œ  qui  vous  trouble  et  vous  abat. 
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-i.  PrcDezdoncgardeà  ncpas  Iropvousalia- 
cher  à  des  dt-sirs  sur  lesquels  vous  ne  m'avr/, 
poinl  consultij ,  do  peur  ([u'rnsuiie  vous  ne  ve- 
niez à  vous  rcpeniii',  ou  à  éprouver  du  dégoût 
pour  ce  qui  vous  avait  plu  d'abord,  et  quevoos 
aviez  reclierclié  contmc  le  meilleur. 

Car  tout  iDouvement  qui  paraît  bon  ne  doit 
pas  «tire  aussitAt  suivi  ;  mais  il  dc  faut  pas  non 
plus  se  presser  de  rejeter  tout  mouvement  con- 
traire. 

lleslbonquelquefoisd'userderelenue.mème 
iJans  les  bonnes  résolutions  et  dans  les  bons  dé- 
sirs, de  peurque  trop  d'empressement  ne  i)réoc- 
cupe  votre  esprit;  ou  ({u'en  vous  écariaot  delà 
régie,  vous  ne  causiezduscandalc aux  autres, ou 
I  même  que  la  résistance  des  autres  ne  vous  jette 
loulàcoupdansie  trouble  et  dansTabattement, 

5.  Il  faut  aussi  quelquefois  user  de  violence , 
rwîsler  courageusement  aux  convoitises  des 
sens ,  et  ne  pas  faire  attention  à  ce  que  la  chair 
veulouneveut  pas;  maispIulAllravailleràras- 
sujélir,  nifinte  malgré  elle,  à  l'esprit. 

Il  faut  la  chillier  et  la  réduire  en  ser\itiKle , 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  prête  ù  tout ,  qu'elle  ait 
appris  â  se  contenter  dc  peu ,  à  aimer  les  choses 
les  plus  simples ,  et  ù  ne  jamais  se  plaindre  dc 
rien. 


ri:flexio?i. 


I^^L  faut  imiter  la  foi  d'Abraliam ,  et  aller  Ion- 
jours  saïui  savoir  oii.  On  iio  s't^garc  que  pour  so 
proposer  uu  but  de  son  propre  choii.  Quiconque 
ne  veut  l'ienquclaseulo  volonté  de  Dieu,  ta  trouve 
partout,  dequelquecûtéquc  la  Provideiicclclournc, 
et  par  conséquent  il  no  s'égare  jamais.  Lo  véritable 
abandon  n'ayant  aucun  cbemin  propre ,  ni  dessein 
de  se  contenter ,  va  toujours  droit  comme  il  plait 
a  Dieu.  La  voie  droite  est  de  se  rcnoncerj  afin  que 
Dieu  seul  soit  tout,  et  que  nous  no  soyons  rien. 
J'espère  que  colui  qui  nourrit  les  petits  oiscanx  aura 
soin  de  vous.  Heureux  celui  qui,  comme  Jésus- 
Cbrist ,  n'a  pas  dcquoi  reposer  sa  tâte  !  Quand  on 
s'est  livre  'a  la  pauvrolâ  intérieure  mCmo ,  doit-on 
craindre  rexlérienre?  Soyez  Bilèle  à  Dieu ,  et  Dieu 
le  sera  à  ses  promesses.  Faites  honneur  a  la  reli- 
gion qui  est  si  méprisée,  etclle  vous  le  rendra  avec 
usure. 
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CHAPITHE  XH. 


N  EiG^Ei'R  mon  Dieu  ,  la  paticace, 
S  je  le  vois,  m'esl  cxlrémemcnt  nc- 
I  ccssairc;  car  il  arrive  en  celle  vie 
I  bien  des  conlrariélës. 

£neFfel,quelf|uesinesuresque 
je  prenne  pour  avoir  la  paix ,  ma  vie  ne  peut 
être  sans  guerre  ei  sans  douleur. 

â.  Il  en  est  ainsi ,  mon  fils  ;  mais  je  ne  veux 
pas  que  vousclierchiez  nne  paix  lelle,  que  vous 
n'ayez  ni  tentations  à  vaincre ,  ni  conlrarictes  ù 
souffrir;  pensez  plulAt  avoir  trouvé  la  pais, 
alors  que  vous  aurez  été  exercé  par  diverses 
tribulations,  et  éprouvé  par  beaucoup  de  tra- 
verses. 

Si  vous  dites  que  vous  ne  pouvez  supporter 
beaucoup  de  peine,  comment  supporierez-vous 
le  feu  dupurfjaioire? 

De  deux  maux ,  il  faut  toujours  choisir  le 
moindre. 

Afin  donc  do  pouvoir  éviter  lessuppliccs  éter- 
nels ,  efforcez-vous  d'endurer  pour  Dieu ,  avec 
patience ,  les  maux  présens. 

3.  Pensez-vous  que  les  hommes  du  siècle 
n'aient  rien  ou  presque  rien  ù  souffrir?  C'est  c( 
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que  vous  ne  iromeiez  pas ,  même  en  ceux  qui 
vivent  au  milieu  des  délices. 

Mais  ils  ont,  dites-vous,  des  plaisirs  en  abon- 
dance ,  ils  suivent  leur  propre  volonté  ;  el  ainsi 
ils  sentent  peu  le  poids  de  leurs  Iiibutations. 

4.  Soit,  je  veux  qu'ils  aient  tout  ce  qu'ils  dé- 
sirent :  mais  combien  pensez-vous  que  cela  du- 
rera? 

Voili!)  que  les  rirJios  du  siècle  s'évanouiront 
comme  b  fumée,  el  il  ne  leur  restera  aucun 
suuvt^nir  de  leurs  joies  passéciî. 

Et  encore,  pendant  leur  vie,  ce  n'est  point  JlH 
«ans  omeriume,  sans  ennui  et  sans  cralnie  qu'ils  ^* 
s'y  reposent.  ) 

Car  souvent ,  lu  nnôme  oii  ils  se  promettaient 
la  joie,  ils  rencontrent  le  cliûtimcnt  et  la  dou- 
leur. 

Il  est  juste  que,  clierclianici  poursuivant  des 
(ilaisirs  dans  le  dréonlie ,  ils  ne  puissent  s'y  li- 
vrer sans  amerlume  et  sans  conCusion. 

Uh!  que  tous  ces  plaisii's  sont  couru!  qu'ils 
sont  taux!  qu'ils  sont  déiéj^Iés  et  honteux! 

Et  néanmoins,  dans  leur  ivresse VI leur  aveu- 
j'Iemcnt,  ces  malheureux  ne  le  compicnnent 
Ijoint  ;  mais,  semblabk-s  ùdes  animaux  sans  rai- 
son, ils  exposent  leur  ameà  tamort  pourquel- 
qurs  léflùrcs  jouissances  d'une  vie  corruptible. 

Pour  vous ,  mon  iils ,  ne  ttiiues  pas  vos  cov- 
l'oitii»,  e(  renoncez  à  voue  votonlé.  (t^ccl-,  iH, 


5t).)  Mettes  vos  dêlket  dant  le  Seigneur,  cl 
il  TOUS  ttceordci-a  ce  que  vulre  (U'ur  demande. 
(Ps.  56.4.) 

S.  En  effet ,  si  vous  voulez  posséder  aw  juic 
véritable ,  et  recevoir  de  moi  des  consolations 
abondautËs ,  votre  bénédiction  sera  dans  le  mé- 
pris de  toutes  les  choses  du  monde  et  dans  1(^ 
retranchement  de  toutes  les  joies  d"ici-bas ,  et  je 
verserai  alors  sur  vous  la  plénitude  de  mes  con- 
solations. 

Et  plus  vous  vous  retirerez  de  toutes  les  con- 
solations des  créatures,  plus  celles  que  vous 
ti-ouvercz  en  moi  seront  douces  et  puissantes. 

Mais  vous  nelesfjoitterez  point  sansavoir  au- 
paravant ressenti  quelque  triste.sse,  sans  avoir 
travaillé,  combaiiu. 

Une habiluile  invétérée  vous  arrêtera;  mais 
vous  la  vaincrez  par  une  meilleure, 

La  chair  murmurera  ;  mais  elle  trouvera  un 
frein  dans  la  ferveur  de  l'esprit. 

L'antique  serpent  vous  provoquera  et  vous 
irritera;  mais  vous  le  mettrez  en  fniie  par  la 
prière  :  d'ailleurs  un  travail  utile  lui  fermera 
l'entrée  principale  de  votre  ame, 

RÉFLEXION. 


{^Lfaut  souffrir,  il  faut  perst^Tiïrer,  aQnquc, 
déjà  initiés  à  l'etpcrancc  de  la  vcrilceldela  liberté. 
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nous  paissions  parvenir  klavérildj  hlalibertéelles- 
niSmcs.  Par  cela  seul  que dods sommes  chrétiens, 
nous  parlicipoos  au  bienrait  de  la  foi  et  de  l'espé- 
rance ;  mais,  pour  recueillir  les  Truitsde  la  foi  et  de 
l'espëraacc ,  il  nous  Taut  le  mérite  de  la  paliouce. 
Carccn'esipask  la  gloire deccmondeque Donsaspi- 
roDS,  mais  k  la  gloire  lie  la  vie  future.  iVouj  lommet 
tauvés  par  l'espérance.dUmal  Tau];  OT,  quand  oa 
voit  ce  qu'on  a  espéré,  ce  n'est  plus  espérance  ;  car , 
comment' espérera it-on  ce  qu'on  voit  déjk?  Que 
si  nous  espcronscequenousnc  voyons  pas  encore, 
nous  l'attendrons  par  la  patience.  C'est  donc  pour  ^^ 
cela  que  la  patience  est  nécessaire,  afm  d'achever  ; 
vo  que  nous  avons  commencé ,  el  de  fwsséder,  avec  \ 
la  grâce  de  Dieu ,  ce  que  nous  croyons  et  espérons. 

SlITT  ClFBIEK. 
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bon  cœur  k  son  supérieur,  nionire  qucsa  chair 
nelui  est  pas  encore  entièrement  assujétie;  mais 
que  souvent  elle  se  révolte  cl  murmure. 

Apprenez  donc  ù  vous  soumettre  prompte- 
ment  à  votre  supérieur,  si  vous  désirez  dompter 
votre  cfiair. 

Car  l'ennemi  du  dehors  est  bien  plus  vile 
vaincu,  quand  l'homme  intérieur  n'a  |)a3  été 
ravagé. 

Voire  ame  n'a  point  d'ennemi  plus  terrible 
cl  plus  dangereux  que  vous-même,  lorsque  vous 
n'êtes  pas  bien  d'aceord  avec  l'esprit. 

n  faut  absolument  que  vous  conceviei  un  vrai 
méprisde  vous-même,  si  vous  voulez  triompher 
de  la  chair  ei  du  sang. 

Cesl  parce  que  vous  vous  aimez  encored'un 
amour  tiésorilonné ,  que  vous  tremblez  de  vous 
résigner  sans  réserve  à  la  volonté  d'aulrui. 

3.  Mais  quellemerveilleque  vous,  poussière  et 
néant ,  vous  vous  soumetLiez  à  l'homme  à  cause 
de  Dieu,  lorsque  moi,  le  Tout-Puissant  et  le 
i'rès-Haut ,  qui  ai  tout  créé  de  rien ,  je  me  suis 
humblementsoumisù  l'hommeà  cause  devons! 

Je  me  suis  fait  le  plus  humble  et  le  dernier  de 
tous ,  afin  ([ue  mou  humilité  vous  apprit  à  vain- 
cre votre  orgueil. 

Poussière, apprenezàobëir;  apprends,  terre 
et  limon ,  à  l'humilier,  et  à  t'abaisser  sous  les 
pieds  de  tous. 
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Apprends  à  briser  ta  volonté  et  il  l'abandonner 
à  une  entité  soumission. 

ô.  Enflamme-toi  de  zèle  contre  toi-même,  el 
ne  soulfre  pas  que  l'orfrnt-il  vive  en  toi;  mais 
lais-toi  si  soumis  et  si  petit ,  que  tons  puissent 
roai^her  sur  loi,  et  te  fouler  aux  pieds,  comme 
la  boue  des  places  publiques. 

Homme  vain,  qu'as-tu  à  te  plaindre? 

Pécheur  couvert  d'i{;nûniinie,  qu'as-tu  5  ré- 
pondre à  ceox  qui  le  font  des  reproches,  loi  qui 
as  tant  de  fois  offensé  Dieo ,  tant  de  fois  mérité 
l'enfer? 

Mais  ton  ame  a  été  précieuse  à  mes  yeu\ ,  et 
mon  œil  t'a  épai^é,  afin  que  lucMinusses  mon 

Dur,  que  tu  fusses  toujours  reconnaissant  de 
'  mes  bienfaiis,  toujours  prêt  à  te  soumettre,  â 
;  t'htimilicr,  et  àsouffiir  les  m^risavcc patience. 

RÉFLEXION. 


M'est  par  une  vraio  et  rran<4ie  naissance  que 

i  l'on  se  rapproche  de  notre  divin  Icgielalcnr,  qwi 

i'etlfailohéiisimtjugiii'àmotlrirpotiT  nous.  En 

',  imitantJésus-Chrisl,  on  aura  droit  à  son  héritage. 

'  Avec  l'obéissance,  on  s'unit  'a  Ions  par  le  lien  do 

a  cbariic;  on  atquiert  l'amilic,  l'cslime  ol  la 

'  louangcdc  tout  le  monde;  l'on  avance  rapidement. 

j  Qni  aime  l'obéissance ,  n'oppose  ni  rcsistanœ ,  ni 

murmure  à  rauloritë  qui  parle  ou  qui  te  reprend. 
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Qodgne  bien  se  prësente-l-il  fa  faire,  il  pst  prCt. 
De  quelque  manitTe  qu'on  en  use  avec  lui,  il  est 
toujours  conteul.  Il  ne  demande  point  k  être  trans- 
[i$ré  d'un  lieu  fa  un  autre  ;  quelque  part  qu'il  se 
trouve,  il  s'y  plait.  Le  muntiurateur,  au  contraire, 
cstkcbargeauiaulrcset  fa lui-m£mc. C'est lo  fléau 
des  corn  mu  nau  lés.  Toujours  en  eoatradiction  avec 
les  supérieurs,  toujours  de  mauvaise  humeur,  il 
voudrait  n'avoir  rien  fa  Taire.  Jamais  il  no  manque 
de  prélcxtes  pour  se  dispenser  du  travail  ;  il  a  mal 
fa  la  tille ,  a  l'eslomac  ;  il  trouve  h  redire  fa  tout , 
m^me  à  ce  qui  regarde  les  autres  :  à  quoi  bon  ceci , 
cela?  ee  n'est  pas  ainsi  que  l'on  aurait  dii  s'y  pren- 
dre. Si  on  le  lait  ebaugcr  de  maisoi^,  l'ordre  tout 
entier  souflrira  de  son  déplacement.  Vous  lui  don- 
nei  un  avis ,  il  vous  répond  :  J'en  sais  Ifa-dessus 
autant  que  vous.  Vous  lui  donnez  quelque  chose  fa 
faire  :  il  ne  saurait  l'entreprendre  tout  seul  ;  il  lui 
faut  des  aides.  Ennemi  de  l'abstinence ,  il  recher- 
che les  bons  repas  ;  il  se  i>laint  à  tort  et  fa  travers , 
',  ot  n'épargne  ni  la  médisance ,  ni  la  calomnie.  Ami 
éqotvoqne,  c'est  un  ardent  et  dangereux  ennemi. 


IMITATION 

CHAPITKE  XIV. 


£iC'4ELn,>ous  Faites  tonner  sur 
moi   vos  jugemcns,    et   vous 
ébranlez  lous  mes  os  de  crainlc 
et  de  fia>eur.  et  i 
tout  épouvantée, 
demeure  inierdil ,  quand  je  considère  que  i 
loni  pa»  purs  h  vos  yeux.  {Jub,    ' 

trouvé  le  mal  dans  les  anges,  ei 
ez  pas  éparpnts,  que  sera-ce  de 


«OUI  lombéet  da  ciel  (Apocal. ,  (>. 

,  poussiôre,  que  dois-je  attendre? 

aes  dont  les  œuvres  paraissaient 

it  tombes  au  plus  bas  degré  ;  et  j'ai 

se  nourrissaient  du  pain  des  an{;e8 

leurs  délices  de  la  [lûture  des  pourceaux. 

Il  n'est  donc  pas  de  sainteté ,  Seigneur,  si 

relirez  votre  main. 

sag^esse  qui  soil  utile,  si  vous  ne  la 


force  qui  soutienne. 


'i'&u 


il¥! 
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Poinl  de  chasteui  assurée,  si  vous  n 

Point  ()«  vigilance  qui  nous  sauve ,  si  vous  ne 
voiliez  vous-même  pour  nous. 

Laissés  ùnous-mémes,  nous  sommes  submer- 
fpk  et  Dous  périssons  ;  mais  si  vous  nous  visitez, 
nous  nous  relevons  et  nous  vivons. 

Carnous sommes  chancolans,  uiaisvous  nous 
affermissez:  nous  sommes  tièd  es,  mais  vous  nous 
embrasez. 

3.  Oh  !  que  je  dois  avoir  d'humbles  et  basses 
jieasées  de  moi-même  !  Que  je  dois  estimer  peu 
œ  qui  paraît  de  bien  en  moi  ! 

Oh  Iqucjedoism'abaisser  protbndémenl de- 
vant les  abimes  de  vos  jugemens ,  oii  je  trouve 
)  que  je  ne  suis  autre  chose  que  néant,  et  un  pur 
léant  ! 

0  poids  Immense  !  Amer  sans  rivage,  où  je  ne 
trouve  rien  de  moi  que  le  néant  au  milieu  di> 
tout! 

Où  donc  l'orgueil  se  cachcra-i-il?  où  sera  la 
confiance  en  ma  propre  vei-lu? 

Toute  vaine  gloire  est  absorbée  dans  la  pn>- 
foodeur  de  vos  jagemcns  sur  moi. 

4.  Qu'est-ce  que  toute  chair  devant  vous? 
L'argile  a'étèvera-t-elle  contre  celui  qui  l'a  for- 
mée? 

Comment  peut-il  s'enfler  d'unelouangc  vaine, 
celui  dont  le  eœur  est  vraiment  soumis  à  Dieu? 


Le  mondeentier  ne  saurait  enorgueillir  celui 
que  la  vérilë  s'fsl  assujeii;  cl  les  applaudiss»- 
mens  des  hommes  n'ébranleront  pas  celui  qui  a 
affermi  toute  son  espérance  en  Dieu. 

Car  ceus  qui  parlent  ne  sont  rien  eux-mêmes; 
ils  s'évanouiront  avec  le  bruit  de  leurs  paroles  : 
mais  la  vérité  du  Seigneur  demeure  ilernetle- 
ment.  (Ps.  110,2.) 

RÉFLEXION.  (ïj 

^^^A  Uiéologic  nous  enseigne  que  Dieu  est  la 
Ëourccdu  bien  cl  le  ccolrc  de  toutes  choses  ;  comme 
il  est  le  seul  sage  et  le  seul  puissant ,  il  lui  appar 
tient  donc  do  s'occuper  de  lui-même,  derapporter 
tout  à  lui'm<^me,  de  se  ^orifier  en  ses  conseils 
etdeseeoulier  enson  brasvielorieuxelcnsafiircc  \^ 
invincible.  Quand  donc  une  crcalure  s'admire 
dans  sa  vertu ,  s'aveugle  dans  sa  puissance,  se  plaît 
dans  son  iuilustrie ,  s'occupe  enfin  tout  enlièrede 
ses  propres  perfections,  elle  agit  à  la  manière  de 
Dieu  ;  et ,  malgré  sa  misère  et  son  indigence ,  elle 
imite  la  plduiiude  de  ce  premier  Être.  En  effet 
cet  bouitne  capable  qui  règne  dans  un  conseil  et 
ramène  tous  les  esprits  parlaforcedescsdiscours 
lorsqu'il  croit  que  sou  raisonnement  et  son  élo- 
quence, et  non  la  mainde  Dieu,  a  tourné  les  cœurs, 
ne  dit-il  pas  tacitement:  >  Noslëvressontde  nous- 
mêmes  »  ;  et  u'cst  nous  qui  avons  trouvères  belles 
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paroles  qaî  ont  loucbé  toullo  monde?  Et  celui  qui 
se  persuade  que  c'est  par  son  industrie  qu'il  s'est 
lilabli,  et  ne  Tait  pas  de  rcQeiion  sur  la  Providence 
dÏTinc  qui  l'a  conduit  par  la  main,  ne  dit-il  pasavoc 
Pharaon  :  «  Tout  ce  grand  domaine  est  à  moi  ;  je 
suis  l'oDvrier  de  ma  lortune ,  et  je  me  suis  fait 
rad-mËme?  »  QuiconqueenQns'imagiue  qu'il  peut 
ndiever  ses  alTaires  jiar  sa  tâte  on  liar  son  bras, 
saos  reiuooler  au  princiiw  d'oîi  vieimenl  tous  les 
iM)ns  succès  ,  se  Tait  lui-mËme  en  Dieu  dans  son 
cœur,  et  dit  avec  ces  superbes  :  C'est  nolro  main 
vigoureuse  qui  a  fait  hautement  ces  choses. 


CIUPITRE  XV. 


B'iLirB  ou  Itou  E 


^-.on  fils,  dites  en  toute  chose  : 
•  Seigneur,  si  c'est  votre  \o- 
'  lonté,  qu'il  en  soit  ainsi.  Sci- 
l>  fineursic'est  pour  votrehon- 
■  neur.quecelaselâsseenvotre 
>  nom. 

»  Seigneur ,  si  vous  voyez  que  cela  me  co»- 
»  vienne,  et  si  vous  jugez  que  ctQavous  8oit 
»  utitc,  ilonnez-moi  alors  d'en  user  pour  votre 
■  gloire. 


>  Mais,  si  vous  prévoyez  que  cela  me  nuira,  oo 

>  ne  sentra  point  au  ï<alut  de  mon  ame,  éloi- 
t  {j^nez  (le  root  un  tel  désir.  > 

Car  tout  désir  n'est  pas  de  l'Esprit-Saint , 
quoiqu'il  paraisse  bon  et  justeà  rboaune. 

Il  vst  difficile  de  bien  discerner  si  c'est  le  bon 
ou  le  mauvais  esprit  qui  vous  pousse  à  désirer 
ceci  ou  cela ,  ou  si  c'est  un  mouvement  de  votre 
propre  esprit. 

Plusieurs  ont  été  trompes  à  ta  fin ,  qui  sem- 
blaient d'abord  être  conduits  par  le  bon  esprit 

S.  C'est  donctoujoursavec  la  crainte  de  Dieu 
et  l'humiliti^ du  cœur,  quevousdevez  désirer  et 
demander  tout  ce  qui  se  prescnle  de  désiraUe 
fi  votre  esprit;  et  vous  devez  surtout  vous  en 
rapporter  à  moi  avec  une  résignation  parfaite , 
et  me  dire  : 

«  Seigneur,  vous  savez  ce  qui  est  le  mieux  ; 

•  (|ue  ceci  ou  cela  sefasse  selon  votre  volonté. 

>  Donnez  ce  que  vous  voulez,  autant  que  vons 

>  le  voulez ,  et  quand  vous  le  voulez. 

•  Aglssezavecmoiselonvosvues,  sdon  voire 

•  bon  pbisir,  et  pour  votre  plus  grande  gloire. 

>  Placez-moi  où  vous  voulez ,  et  disposez  de 

>  moi  librement  en  toutes  choses.  Je  suis  dans 
»  voti'e  main ,  tournez-moi  et  relonmez-moi  en 

•  tous  sens. 

•  Me  voici  voire  serviteur  préparé  ù  tout, 

>  car  je  ne  désire  point  vivre  pour  moi ,  mais 


m 


*  pour  TOUS.  Le  puisséje  dignement  et  [arfai- 
S^     »  tement  !  > 


11  l3  i;r)cc  d  accomplir 


5.  0  Jésus ,  bonlë  infinie,  accordez-moi  votre 
grâce,  qu'elle  ioil  en  moi,  qu'elle  agiueavec  moi 
(Sap. ,  9,  10),  et  qu'elle  persévère  avec  moi 
jusqu'à  h  fin. 

Failes  que  je  désire  ei  que  je  veuille  toujours 
ce  qui  vous  est  leplusagréable,  et  ce  que  vous 
aimez  le  mieux. 

Que  votre  volonté  soit  la  mienne  ;  et  que  ma 
volonté  suive  toujours  la  vôtre ,  et  lui  soit  par- 
faitement conforme. 
'  Que  vouloir  et  ne  pas  vouloir  me  soit  commnn 
avec  vous;  et  que  je  ne  puisse  jamais  vouloir',  ou 
ne  pas  vouloir ,  que  ce  que  vous  voulez  ou  ne 
voulez  pas. 

Donnez-moi  de  mourir  à  tout  œ  qui  est  du 
monde, etd'aimer, pour  vous,  àéirem(?piiséet 
ignoré  dans  ce  siècle. 

Faites  que  je  me  repose  en  vous  par-dessus 
tout  ce  qu'on  peut  désirer,  et  qu'en  vous  mon 
cœur  trouve  la  paix! 

Vous  éu?sla  véritable  pais  du  cœur,  vous  êtes 
le  seul  repos  :  hors  de  vous ,  tout  pesa  et  in- 
quiète. 

Oânt  cette  paix,  c'est-à-dire,  en  vous  seul. 


lUITATIOK 

éternel  et  souTerain  bien ,  je  dormirai  et  me  re- 
voterai. (Ps,  4,  10.)  Ainsi soit-il. 

RÉFLEXION. 


^^^E  Ydus  sonhailcIapaiiduciFurGlIajoîodu 
SaiaUEsprit ,  qui  se  trouve  au  milieu  de  toutes  les 
croix  et  de  toutes  les  tcnlations  de  la  vie.  C'est  la 
diftdrcnce  essenlicUc  entre  Babylone  et  la  cité  do 
Dieu.  Va  haliilant  de  Raby looe ,  quelque  prospé- 
riti!  moudaino  qui  l'enivre ,  a  un  je  ne  sais  quoi 
qui  dit  au  fond  du  eœur  :  Ce  n'est  pas  asseï  ;  je  i 
n'ai  pas  lonl  ce  qtie  je  vondrais ,  et  j'ai  encore 
qne  je  ne  voudrais  pas.  Au  contraire,  l'habitant  ' 
de  la  cit^  sainte  porte  au  Tond  de  son  ccenr  nn  fiât 
et  un  amen  eonIinucl.il  veut  toulesses  peines,  cl 
il  ne  7ent  aucune  des  consolations  dont  Dieu  le 
prive.  Demandez-lni  ce  qu'il  vent,  îItous  répon- 
dra que  c'est  précisément  ce  qu'il  a.  La  volonté  de 
Dieu ,  dans  le  moment  pr&enl ,  est  le  pain  quoti- 
dien qui  est  an-dessus  de  toute  substance.  Il  veut 
tout  ce  que  Dieu  veut  en  lui  et  pour  lui.  Cette  vo- 
lonté fait  le  rassasiement  de  snn  c«cur.  C'est  la 
manne  de  tous  ses  gnôls.  Glor'ifiearent  enm,  dil 
Isaîe ,  dùm  von  farts  vias  iiias,  et  non  htvenilur 
totutttas  lua  u(  lo^uari»  lermonem.  Aussi  csîmI 
dil  de  ta  nouvelle  Jérusalem  :  Vocaberis  voluntaa 
vtea  in  eâ.  Elle  n'aura  plusd'autre  nom  ;  on  n'en 
ponrra  plus  avoir  d'autre  idée;  elle  ne  sers  plos 
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riencI'cltc-iiiëDK.  Comme  .laint  Jean  n'élailqu'ani> 
voix  aDDOnçanl  Jdsus-Climt ,  Jérusalem  n'est  plus 
que  la  seule  volonté  de  Dicti  enelle.  Ce  n'est  plus 
rllo  qui  vitetqui  veut,  c'est  l'époui  vivant  et  vou- 
lant dans  l'épouse.  Quelle  esl  donc  sn  volontti  sur 
vous?  C'est  que  vous  n'en  ayez  plus  aucune ,  que 
vous  ne  trouviez  plus  en  vous  de  quoi  vouloir,  que 
vnng  laissiez  Dieu  vouloir  en  vous  lout  ce  qui  est 
selon  son  esprit.  Qniauiem  icrulatur  corda ,  $c'U 
t/u'id  detiderel  $pirittit;  q)iia  tenindiim  Dmni 
poitulal  pro  iancli».  Soyez  donc  riiomino  de  la 
volonté  de  Dieu,  vh-um  lofunfalit  meip.  Ne  la  pt- 
nei  en  vous  par  aucune  liornc  de  volonté  et  de 
pensée  propre ,  par  aucun  nrrangcmenl  k  voire 
mode. 


m; 


^i 


CHAPITRE    X\l. 


Sf^  ouT  cfi  que  je  puis  désirer  «u 
inin{;incr  pour  ma  consolation , 
I  je  ne  l'allends   point   ici-bas, 
f  mais  (tans  l'autre  vie. 

Quand  j'aurais  seul  touK»  les 
consolaiions  du  monde,  et  ijue  je  pourrais  jouir 
de  (onles  ses  délices ,  il  est  ccriain  que  toui  cela 
re  durerait  pas  lonf*-temps. 


Ainsi,  mon  ame,  tune  |wurraslr<)nïi?r  une 
pleine  cansolalioa,  ni  une  joie  parlâile,  qu'en 
Dieu ,  le  consolateur  des  pauvres  et  le  retijgc 
des  bu  m  bien. 

Attends  un  peu ,  mon  ame ,  attends  la  divine 
promisse,  et  lu  auras,  dans  le  ciel,  l'alnmlance 
de  tous  les  biens. 

Si  tu  recherches  irop  avidement  les  biens 
prescns.tuperdras  Ira  biens  célestes  ei  élernels. 

Use  des  biens  du  temps ,  désire  cens  de  Té- 
ternilé. 

Tu  ne  peux  élre  rassasiée  par  aucun  bien  lem- 
porei,  parœ  que  tu  n'as  point  cité  créée  potiren 
jouir, 

'i.  Quand  tu  |>osséderais  tousips  biens  rrcês, 
tu  ne  pourrais  être  heureuse  ni  contente  :  mais 
c'est  en  Dieu ,  qui  a  (oui  en  é ,  que  réside  toute 
la  béatitude  et  ta  féliciié. 

Félicité  non  pas  telle  que  se  la  fi{[urent  et  b 
préconisent  les  amateurs  insensés  du  monde  : 
mais  telle  que  l'attendent  les  vrais  et  Rdeles 
serviteurs  de  Jésus-Christ,  et  que  la  goûtent 
quelquefois  par  avance  les  âmes  pieuses  et  les 
cœurs  purs,  dont  la  coiivertiu'wn  etl  dans  te  ciel. 
(Philip.,  5,20.) 

Toute  consolation  des  hommes  est  vaine ,  et 
dure  peu. 

L'heureuse  et  véritable  consolation  est  celle 
que  la  vérité  tait  sentir  intérieureoienl. 
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L'Iiommc  pieux  porte  partout  avec  lui  Josug 
san  consolateur,  et  lui  dit  :  Assistez-moi ,  Sci- 
j;neur  Jésus,  en  tout  lieu  et  tout  temps. 

Que  ma  consolation  soit  d'être  volontiers 
privé  de  toute  consolation  bumainc. 

Et  si  votre  consolation  me  manque,  que 
votre  volonté  cl  celle  juste  épreuve  me  tien- 
nent lieu  de  la  plus  grande  consolation. 

Car  vous  tic  icra  pat  lottjourt  irriié ,  et  \iu 
menaces  ne  teronl  pas  éiemc/(M.  {Ps.lOi,  9.) 

lltFLtXION. 


^^goiis  aviez  bien  raison  de  croiro  que  le  re- 
iionceoienl  a  soi-même,  qui  csl  dcmandiS  dans  l'Ë- 
vaagile ,  eonsiste  dans  le  sacrtiicc  de  toutes  nos 
pensées  et  de  tous  les  raouvcmens  de  notre  cœur. 
1^  moi,  auquel  il  faut  renoncer,  n'est  pas  un  je  ne 
sais  quoi  ou  un  fantôme  en  l'air  ;  c'est  notre  eu- 
Iciidemcnt  qui  |«Dse ,  c'est  notre  voloiiUi  qui  vent 
à  sa  mode  pnr  amour-propre,  roiir  rétablir  le  vé- 
ritable ordre  de  Diea ,  il  faut  renoncer  à  ce  nioi 
déréglé ,  en  ne  pensant  et  en  ne  voulant  plus  que 
selon  l'impression  de  l'esprit  do  grâce. 

Voilà  Iclat  où  Dieu  se  communique  ramilicre- 
ment.  Dès  qu'on  sort  de  cet  élat ,  on  rcsislo  a  l'es- 
prit de  Dieu ,  on  le  conirisle ,  et  on  se  rend  indi- 
gue de  son  commerce.  C'est  par  miséricorde  que    r^v^ 
[>icu  vous  résiste ,  et  vous  fait  sentir  sa  privation 
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dèsqae  vousvous  lourncz  vers  les  créalures  :  c'est 
qu'il  veut  vous  repriKlicr  volro  faute,  et  vous  eu 
humilier,  pour  vous  en  corriger  cl  pour  vous 
rendre  pins  précaulionné.  Alors,  il  faut  revenir 
humhlenicDl  cl  paiiemmeut  h  lui.  Xevous  dépilcz 
jamais,  c'est  votre  écueil  ;  mais  coiripiei  que  le  si- 
lence, le  rccueillemeut ,  la  simplicili5  etlVIoigne- 
mcnt  du  monde  sont  pour  vous  ce  que  la  mamelle 
de  h  nourrice  irst  pour  l'enrant. 


CHAPITRE  XVII. 


I  fils ,  laissez-moi  .ijjlr  avec 
l^'ous, comme  il  mep)nit:jesais 
*ce  qui  vous  convient. 

Vous  pensez  en  homme;  vous 

_    jijjjez  de  Itien  des  choses  sui- 

vani  les  incUnalions  des  hommes. 

2.  Seigneur,  cequevousdiirs  csl  >Tai:  vous 
prenez  de  moi  beaucoup  plusdesoinijueje  n'en 
puis  prendre  moi-même. 

Il  est  menacé  d'une  promptechole,  celui  qui 

ne  dépose  pas  en  vous  toutes  ses  inquiétudes. 

Seigneur,  pourvu  que  ma  votonlé  demeiirc 

droite  et  alTcrniie  en  vous ,  faites  de  moi  tout 


m 
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ce  qu'il  vous  plaira  :  car  tout  ce  que  vous  ferez 
de  moi  De  peut  être  que  bon. 

Si  vous  voulez  qui- je  sois  dans  les  ténèbres, 
soyez  béni;  et  si  vous  voulez  quej'e  sois  dans  la 
lumière ,  soyez  encore  béni.  Si  vous  daignez  nie 
consoler ,  soyez  béni  ;  el  si  vous  voulez  que  j'é- 
prouve des  tribulations,  soyez  également  tou- 
jours béni. 

5.  Mon  Hls ,  c'est  ainsi  que  vous  devez  (!lpe  , 
si  vons  voulez  marcher  avec  moi, 

Voufi  devez  être  aussi  disposé  à  la  snuffrancc 
qu'à  la  joie,  vous  devez  dire  aussi  volontiers 
dans  l'indigence  et  ia  pauvreté,  que  dans  fabon- 
dance  et  les  richesses. 

Seigneur ,  je  souiïrirat  volontiers  pour  vous 
tout  ce  que  vous  voudrez  qui  ni'arrive. 

Je  veuï  recevoir  indifftTemmt'nt  de  votre 
main  le  bien  et  le  mal,  lesdouceurs  et  lesamei- 
tumes,  la  joie  et  la  tristesse,  et  vous  rendre 
grâce  de  tout  ce  qui  m'arrivera. 

Préservez-moi  de  tout  péché ,  et  je  ne  crain- 
drai ni  la  mort  ni  l'enfer. 

Pourvu  que  vous  ne  me  rejetiez  pas  éiernel- 
lement ,  et  que  vous  ne  m'effaciez  pas  du  livre 
de  vie ,  aucune  des  tribulations  qui  fondront 
sur  moi  ne  saurait  me  nuire. 


HLFLliXIO^. 


yjwg'EST-ci;  poiut  une  oUîvelé ,  que  de  ilcmcurcr 
sans  rien  faire ,  sous  prélcito  do  laisser  faire 
Dieu? 

Ce  n'est  pas  ne  rien  faire  que  d'Mre  soumis  h 
Dieu ,  au  coiitrairo,  c'est  alors  que  I'od  fait  davau- 
lage  ce  qu'il  veut  de  nous.  Ko  arlire,  l'Iiiver,  ne 
|)roduit  ricti  ;  il  est  couvert  de  neige ,  laut  mieux  : 
la  gelée,  les  vents,  les  frimas  le  oiuvrent  tout  : 
pcDsez-vous  donc  qu'il  ne  fasse  rien  peudant  qu'il  , 
est  ainsi  tout  see  au-debors?  Sa  rarine  s'étend ,  eo 
fortifie  ets'écbaurfe  par  la  neige  même  :  et  quand 
il  s'est  étendu  dans  ses  racines,  il  est  en  état  do 
produire  do  plus  eicellcns  fruits  dans  la  saison. 
L'ame  sècbc ,  désolée ,  aride  et  en  angoisse  devant 
Dieu,  croit  no  rien  faire  ;maJsellc  se  fonde  en  hu- 
milité, et  ellcs'iibhnc  dans  son  néant  :  alors  cllo 
jeilo  de  profondes  racines  i)our  porter  les  fruits 
des  vertus  et  de  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  ^ 
au  goût  de  son  Dieu. 


DE  JKSDS-dlKlST. 

CHAPITRE   XVlll. 


iR  fils ,  jo  suis  doscmdu  du  nc\ 
n''^  pour  \otre  salut;  je  me  s 
°  'l  (liargé  do  vim  luisèrrs,  non  par 
}  nccessiic,  mnisparchurilé.ufin 
(le  vous  apprendre  à  ôirc  pa- 
iii;iil  Qlà  sii|>iior(er  sansmuruiure  les  maux  lie  , 
nlte  vie. 

C^ir  di>puis  l'heure  de  ma  naissance,  jusqu'il 
ma  mon  sue  b.croix,  je  n'ai  jamuis  été  sans 
douleur. 

J'ai  \mi  dans  une  exiréme  indigence  des  ' 
choses  de  ce  monde  ;  j'ai  eniendu  souvent  bim 
des  plaintes  de  moi  ;  j'ai  suulTen  avec  douceur 
la  confusion  el  l'opprobre  :  pourmes  bienfaits, 
j'ai  recueilli  t'inEratilude ;  pour  mes  miracles, 
le  blasphème;  pour  ma  doctrine,  des  censures. 
2.  Seieneur,  puisque  vous  avez  éié  paiieni 
dans  voire  vie,  principalement  pour  accomplir 
en  cela  les  ordres  de  voire  Père ,  ilesljusieque 
moi,  misérable  pécheur,  jcsouft'repaiiemmeRi 
selon  vuire  volonté,  elqueje  poric  pour  mon 
salut,  aussi  long-temps  que  vous  le  voudrez,  le 
jmids  de  cette  vie  corruptible. 
Car,  bien  que  la  vie  présente  soit  pénible. 
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elleestcependani  très  mérlioire  par  votre  grâce, 
votre  exemple  et  les  traces  de  ïos  saints  l"ool 
rendue  plus  supportable  et  plus  brillante  pour 
les  faibles. 

Elle  est  m<?me  beaucoup  plus  remplie  de 
coDsobtions  qu'autrefois  sous  l'iuiciejinc  loi  ; 
quand  les  portes  du  ciel  étaient  encore  Fermées, 
quels  voie  du  ciel  semliLiit  plusobscure,  et  que 
si  peu  s'occupaient  de  cbercher  le  royaume  des 

Ceux  même  qui  étaient  alors  jusies  et  dt^ 
valent  ^Iresauvtis,  ne  pouvaient  entrer  dans  le 
royaume  céleste  avant  votre  passion  et  le  tribut   ■ 
sacréde  voire  mort, 

3.  OhiquellesfiTacesnedois-jepas  vous  ren- 
dre, decequevousavexdaifrnéme  montrer,  et 
à  lous  les  fidèles,  la  voie  droite  etsilre  qui  con- 
duit à  votre  royaume  éternel  1 

Car  votre  vie  est  notre  voie  ;  et  par  une  sainte 
patience ,  nous  maniions  vers  vous,  qui  éie« 
notre  couronne. 

Si  vous  ne  nous  aviez  précédés  et  instruits, 
qui  songerait  à  vous  suivre? 

Hëbs  !  combien  resteraient  en  arrière  etbien 
loin,  s'ils  n'avaient  devant  les  yeux  vos  exem- 
ples cctatans  ! 

Voici  qu'après  tant  de  miracles  et  d'insiruc- 
lionsnous  sommes  encore  lièdes.  Que  serait-ce. 
si  tant  de  lumière  ne  nous  guidait  sur  vos  traces? 


f^g^  mon  Dieu  !  vous  qui  voyez  le  fond  do  nnlrn 
misère,  vous  seul  pouvez  nous  guérir  :  liùtez-voiis  ' 
lie  nous  donner  la  Toi,  rcspéranœ,  l'amour,  li^ 
ej)urage  ehrclicn  qui  nous  manquent.  Faites  qui- 
nous  jetions  sans  cesse  les  yeux  sur  vous ,  6  Péie 
tout-puissunt  I  qui  ne  donnez  rien  à  vos  eliers  en- 
Tans  qucpour  leur  salut,  et  sur  Jràus  votre  Fils,  qui 
est  notre  modèle  dans  les  souffrances.  Vous  l'avez 
attaché  sur  la  croix  pour  nous  ;  vous  l'avez  fait 
l'bommede  douleur,  (wur  nous  apprendre  com- 
bien les  douleurs  sont  utiles.  Que  la  nature  molle 
et  lâche  se  laisc  donc  'a  la  vue  de  Jésus  rassasii't  I 
d'opprobres  et  écrasé  jiar  les  souffrances.  Relevez 
mon  CŒur,  6  mon  Dieu  !  Donnez-moi  un  cœur  selon 
le  vMre,  ijui  s'endurcisse  contre  soi-mâmc,  qui 
ne  craigne  que  de  vous  déplaire,  qui  du  moins 
craigne  les  douleurs  éternelles ,  et  non  i>as  celtes 
qui  nous  préparent  a  votre  royaume.  Seigneur, 
vous  voyez  )a  faiblesse  et  la  désolation  de  voire 
créature:elle  n'a  plus  do  ressource  en  ellc-raôinr, 
toutlui  manque.  Tant  mieux,  pourvu  que  vous 
ne  lui  manquiez  jamais,  et  qu'elle clierclieen  vous  ' 
avec  confiance  tout  ce  qu'elle  désespère  de  trouver 
dans  sim  propre  cœur. 


CHAPITRE  XIX. 


itOURQUoi  ces  paroles,  moD  lils? 
ÂCesscz  dévoua  piaiodrc  en  con- 
Paidérant  nii-s  souffranœseL  cdies 
nde  mes  sainis. 

f^otu  n'aves  pas  encore  réiitté 
jusqu'au  sang.  (Heb, ,  12,  4.  ) 

Ce  que  vous  souf^z  eu  peu  en  comparai- 
son de  ce  qu'ont  souffert  lanl  d'autres,  qui  ont 
été  si  violemment  teniés ,  si  cruellemenl  affli- 
gés, éprouvés  et  exerces  en  tant  de  manières. 
Happclez  donc  à  votre  esprit  les  peines  acca- 
blantes des  autres ,  pour  supporter  plus  aisé- 
ment les  vôtres  qui  sont  si  lé{];èi'es. 

Et  si  elles  ne  vous  paraissent  pas  légères , 
prenez  garde  que  cela  ne  vienne  de  votre  im- 
paiicnce. 

Cependant,  grandes  ou  petites,  efforcez- 
vous  de  les  supporter  paticmmenl. 

S.  Plus  vous  vous  disposez  à  souffrir,  plus 
TOUS  agissez  avec  sagesse,  et  plus  vous  méritez; 
la  ferme  résolution  et  l'habitude  de  soufïrir 
vous  rendront  même  la  souffrance  moins  dure. 
Ne  dites  pas  :  Je  ne  puis  supporter  ceJa  d'un 
tel  homme,  ce  sont  des  offenses  qu'on  n'endure 
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poinl ;  car  il  m'a  fait  un  grand  toil ,  et  il  nie 
it'proche  des  clioses  auxquelles  je  n'ai  jamais 
pensé;  mais  d'un  autre,  je  le  souffrirai  avec 
moins  de  peine,  et  comme  jecroirai  devoir  soul- 
frir. 

C'est  une  pensée  imprudenlequi  ne  considèni 
pas  la  vertu  de  patience,  ni  par  qui  elle  doit 
cU^  courotmée,  mais  qui  regarde  pliil6tle$  per- 
sonnes elles  offenses  qui  lui  sont  fuites. 

5.  Celui-là  n'a  f>as  la  vraie  patience ,  qui  ne 
Vf  ul  souffrir  qu'auiani  qu'il  lui  (tlaJl,  et  de  (|ui 
il  lui  plait. 

L'homme  vraiment  patient  n'examine  point    ' 
qui  l'f^rouve,  «i  c'est  sou  supérieur,  son  cgalou 
mn  inférieur,  un  hommodebienou  un  méchant. 

Mais,  indifférent  sur  les  créatures,  il  reçoit  de 
l:tmaiade  Dieu,  avec  reconnaissance,  les  contra- 
riétés, quËl(]ue  grandes  et  nombreuses  qu'elles 
puisscat  être,  et  les  estime  un  gi-and  gain  ;  parce 
(ju'auprèsdeDieu,  une  peine,  quelque  légère 
qu'elle  soit,  mais  soufferte  puur  lui,  nu  [>eut 
être  sans  mérite. 

4.  Soyez  donc  prêt  au  combat,  si  vous  vou- 
lez remporter  la  victoire. 

Sans  combat ,  vous  ne  pouvez  atteindre  à  la 
couronne  de  la  patience  :  si  vous  refusez  de 
souflrir,  vous  renoncez  à  être  couronné.  Mais 
si  vous  désirez  h  couronne,  combattez  coura- 
geusement ,  soulVrez  avec  patience.  , 


m 


Sans  Iravail,  on  ne  panieal  pas  au  repos, 
ni  sans  combai  à  la  victoire. 

S.  Seigneur,  rendez-moi  possible  par  la  grâce 
ce  qui  me  semble  impossible  par  la  naiure. 

Vous  sa\ez  ijue  j'ai  peu  de  force  pour  souf- 
frir, et  que  la  moindre  adversité  m'abat  aussit&l. 

Faites  que  tout  exercice  de  iribulation  pour 
voire  nom  me  soit  aimable  et  désirable  :  car 
souffrir  et  être  affligé  pour  vous ,  est  trës-salu- 
laii'e  à  mon  ame. 


iil 


i^^A  patience  nous  recommande  aux  ycui  do 
Uieu,  el  nous  conserve  pourlui.  C'est  elle  qui  calme 
la  colère,  qui  met  un  frein  b  la  tangue,  qui  gou- 
verne l'anie ,  garde  la  paix ,  dirige  ta  discipline , 
brise  la  violence  des  passions ,  arrôle  les  dêbordc- 
meus  de  l'orgueil ,  éteint  le  feu  de  ta  haine ,  en- 
chaîne la  puissance  da  riche,  alk'ge  ta  misère  du 
(lanvre ,  maiiitient  dans  les  vierges  uuo  heureuse 
innocence,  dans  les  veuves  ime  pénible  chasteté, 
dansicsépoux  un  amour  mutuel.  Elle  nous  reud 
humbles  dans  la  prospérilc ,  courageux  dans  l'ad- 
versilé,  douxaumilicu  des  injures  et  des  outrages  ; 
file  nous  enseigne  b  pardonner  à  ceux  qui  nous  of- 
fensent; et,  si  nous  tombons  nous-iufmes  dani^ 
quelques  fautes,  à  faire  de  continuelles  el  de  ton- 
K{^    gucs prières;  elle  triomphe  des  tentations,  sup- 
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porte  la  pei'sccution ,  consomme  les  souffraDces  et 
le  martyre.  C'est  elle  tgui  consolide  les  foademcns 
de  uotrc  toi  ;  c'est  elle  qui  développe  et  élève  jus- 
iju'aadel  les  progrès  do  l'espérance;  c'est  elle  ijui 
dirige  oolre  cooduite ,  alio  que,  rivalisant  en  quel- 
que sorte  de  lolcrauce  avec  Jésus  -  Chri  st ,  nous 
jiuiâsions  marcher  dans  le  chemin  uù  il  a  marché 
lui-m£mc. 


CHAPITHE  XX. 


K  confesserai  contre  moi  mon 
injustice {Ps.  31 ,  f>}  :  je  vous 
i  confesserai,  Seigneur,  mon 
intirmilé. 
Souvent  peu  de  chose  m'a- 
itaiet  m'aiirisic.  Je  me  propose  d'agir  avec 
force;  niaisà  la  moindre  tenlalion  qui  survient, 
je  me  trouve  dans  une  gronde  pcrplcuté. 

C'est  quciquetbîs  b  chose  la  plus  vile  qui 
■ne  cause  une  violenie  tentation. 

Et  lorsque  je  pense  être  un  peu  en  sûreté  ei 
que  je  ne  sens  aucun  trouble,  je  nie  irouvequel- 
quefois  presque  abattu  par  un  léger  soufQe. 

2.  Voyez  donc,  Seigneur,  ma  hassesse  et  ma 
fiagilit*-,  que  tout  manifeste  à  vos  yeuï. 
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Ayez  pilië  de  moi ,  et  retirex-nioi 
decrainle  que  je  n'yenfottce  (Ps.  48, 
je  ne  demeure  toujours  dans  rhumilîution. 

Ce  qui  souvent  m'afRifre  et  me  confond  de- 
vant vous,  c'est  de  tomber  si  aisément,  et  fl' être 
si  t^ible  contre  mes  passions. 

Quoique  je  n'aille  pas  jusqu'à  leur  celer  cn- 
lièremeot,  leurs  soUîcitaltons  me  fatiguent  et 
nie  pèsent  ;  et  ce  m'rst  un  grand  ennui  de  vivif 
ainsi  toujours  en  guerre. 

Ce  qui  me  fait  connaître  ma  faiblesse ,  c'est 
que  les  plus  horribles  imaginations  s'emparent 
toujours  de  mon  esprit  bien  plus  facilement 
(|u'elle8  n'en  sortent. 

5.  Puissant  Dieu  d'Israël ,  zélateur  des  âmes 
(idcles,  daignez  jeter  un  rcganl  sur  les  tj-avaux 
et  les  [veines  de  votre  serviieur,  et  l'assister 
(lanslout  ce  qu'il  entreprendra. 

Hcmplisscz-nioi  d'une  fV>rce  célesic ,  afin  que 
le  vieil  homme,  celte  misérable  chair  qui  n'est 
pus  encore  entièrement  soumise  à  l'esprit,  ne 
prévale  et  ne  domine  ;  elle  qu'il  fjudra  sans 
cesse  combattre,  tant  que  nous  respirerons  en 
cette  misérable  vie. 

He1as  !  qu'est-ce  que  cette  vie ,  pleine  de  tri- 
bulations et  de  misères,  environnée  de  piégea  et 
d'ennemis? 

Esi-on  ddivré  d'une  iribulation  ou  d'une  lai- 
taûon,  une  autre  lui  succ^e  :  et  l'on  combat 


même  encore  la  première,  que  d'^iutres  sur- 
vienuent  ÎDopinémeDt. 

4.  Etcommpnt  peul-onainifîr  une  vie  rempli'! 
de  tant  d'amertumes,  sujette  à  l:inl  de  oalamilcs 
et  de  misères? 

Gomment  même  lui  donner  le  riora  de  vie. 
lorsqu'elle  engendra  tant  de  douleurs  el  tant  de 
niorls? 

Kl  cependant  on  l'aiine,  et  plusieurs  y  clier- 
cheot  leur  félicite. 

On  reproche  souvent  au  monde  d'être  trom- 
peur et  vain  ;  et  toutefois  on  ie  qtiitie  difiicile- 
meot,  parce  qu'on  est  trop  douirni;  [tar  tes  con- 
voitises de  la  chair. 

Ceruioes  choses  nous  inclinent  h  aimer  le 
monde,  d'autres  à  le  mépriser. 

Le  dùir  de  la  chair,  le  Uâir  des  yeux  et  l'or- 
gueil de  ta  vie  (I.  Jean,  2,  16)  inspirent  l'a- 
mour du  Dtonde  ;  omis  les  peines  et  les  misères 
qui  les  suivent  justement  font  nailrc  pour  lui  de 
la  haine  et  du  dé{^t. 

5.  Mais,  héias!  le  plaisir  mauvais  triomphe 
de  l'ame  livrée  au  monde  :  elle  croit  trouver  des 
délices  sous  les  épines,  parce  qu'elle  n'a  jamais 
connu  ni  goûté  la  douceur  de  Dieu  et  le  charme 
intérieur  de  la  vertu. 

Mais  ceux  qui  méprisent  le  monde  partâitc- 
ment ,  et  s'efforcent  de  ^  ivre  pour  Dieu  sous 
une  simple  discipline,  connaissent  cette  divme 
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douceur  promise  au  vi'ai  renoncement,  et  voient 

plus  clairement  combien  le  monde  s'égare  dan- 

'   gcreusemcnt  c[  en  combien  de  manières  il  se 

'M    trompe.  ■■  ■   •   •;■■>'. 

lŒFLEXlON. 


^^PRKs  cela,  serons-nous  loujoars  cDchaniiïs 
de  l'amour  de  eelte  vie  périssable?  C'esl  vainc- 
ment,  dit  saint  Auipistia,  que  vous  {laraisseï  pat;- 
sionnés  pour  elle,  t  Cette  maîtresse  iuQdèie  vous 

■  crie  tous  les  jours:  Je  suis  laide  et  ddsagréable;    | 

•  et  vous  la  chérissez  avec  ardeur.  Elle  vous  crie  :    : 

■  Je  vous  suis  rude  éternelle;  et  tous  l'embrassez 
(  avec  tendresse.  Ëllevouscrie:  Jcsuiscbangeanle 

•  et  volage  ;  et  vous  l'aimez  avec  attache.  Elle  est 

>  sincère  en  ce  point,  qu'elle  vous  avoue  fran- 

■  cberoent  qu'elle  ne  sera  pas  long-temps  avec 

•  vous,  et  que  bteotâl  elle  vous  manquera  comme 

•  unrauiamiaumilieudevoscntreprises;et  vous 
y  faites  rondement  sur  elle,  comme  si  elle  était 
g  bien  sûre  et  Gdèlc  h  ceux  qui  s'y  Cent.  ■  Mor- 
tels, désabusez- vous ,  vous  qui  ue  cessez  de  vous 
tourmenter,  et  qui  faites  tant  de  choses  pour  mou- 
rir plus  lard  :  «  Songez  plutôt,  dit  saint  Augus- 

•  tin,  h  entreprendre  quelque  chose  de  considéra- 

>  btc  pour  ne  mourir  jamais,  n 


CHAPITRE  XXI. 


if 


iiiui  et  paiMJcsKus  tout ,  lu  te 
I  r<'|,osepas  toujours  en  Dieu,  fl 
n  anie  I  parce  qu'il  esl  le  re- 
i  [ws  élenid  des  saints. 

Très  (louxel  très  aimable  Jé- 
sus, donnez-moi  denio  reposer  en  vous  par- 
dessus toute  créature,  [ar-dessus  loute  santé 
et  beauté,  par-dessus  tout  honneur  el  gloire , 
par-dessus  loute  puissance  et  dignité,  par-des- 
sus toute  science  et  liabîleré,  par-dessus  toute 
richesse  et  industrie,  par-dessus  tout  divertis- 
sement et  plaisir ,  par-dessus  loute  répuiatioa  et 
louange,  par-dessus  toute  consolation  el  dou- 
reur,  par-dessus  toute  espérance  et  promesse, 
par-dessus  tout  mérite  et  dcsîr,  pr-dessus  tous 
les  dons  cl  toutes  les  laveurs  que  vous  pouvez 
accorder  et  répandre,  par-dessus  toute  la  joie 
et  l'allégresse  que  fume  peut  recevoir  et  sen- 
tir, enfin  par-<lessus  les  anges  et  les  archanges, 
el  toute  l'armc-c  des  cieux ,  par-dessus  toutes  les 
choses  visibles  et  invisibles,  par-dessus  tout  ce 
qui  n'est  pas  vous .  A  mou  Dieu  ! 
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â.  Car  vous ,  Sci|;iicur  mon  Dieu ,  vous  élcs 
bon  par-dessus  tout ,  seul  très-Laut ,  seul  irès- 
puissaiit  ;  seul  vous  suffisez  et  sai  isfaites  pleine- 
ment; seul  vous  élcs  très-doux  et  très-consolant, 
seul  très-beau  el  irès-aiinant ,  seuI-lrès  noble 
n  Irès-glorieux  ;  la  perfection  de  tous  les  biens 
cnsemhleesi  en  vous,  y  a  toujours  été,  y  sera 
toujours. 

Ainsi  toQt  ce  qac  vous  me  donnez  liors  de 
TOUS ,  tout  ce  que  vous  me  découvrez  de  vous, 
ou  me  promettez,  est  trop  peu  et  ne  me  suffit 
pas ,  si  je  ne  vous  vois ,  si  je  ne  vous  possède   > 
pleinement. 

Car  mon  cceur  ne  peut  avoir  de  vrai  repos 
ni  être  entièrement  rassasié ,  s'il  ne  se  repose 
en  vous ,  el  ne  s'élève  au-dessus  de  tous  les  dons 
et  (le  toute  créature. 

5.  0  mon  Époux  bien-aimé ,  Jésus ,  dont  l'a- 
mour est  infiniment  pur,  Roi  de  toutes  les  créa- 
tures, qui  me  donnera  les  ailes  d'une  vraie  liber- 
lé  pour  voler  vers  vous,  et  me  reposer  m  vous? 

Oh  !{]U3nd  me  sera-t-il  donné  d'être  parfaite- 
ment libre,  el  de  goûter  combien  vous  êtes  doux. 
Seigneur  mon  Dieu  ! 

Quand  serai-je  tellement  absorbé  en  vous, 
qu'embraséde  votre  amour,  je  ne  me  sente  plus   ■ 
moi-même;  mais  que  je  ne  sente  que  vous  dans 
celte  union  ineHâble  et  au-dessus  des  sens ,  que 
touâ  ne  connaissent  pas! 
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Mainleoantjene  f^ist^uefrëmir,  et  je  porte  ' 
avec  douleur  nia  misère. 

Car.i^ncctievallëecleiiiistVes,  ilserenconlre 
bien  des  maux ,  qui ,  irop  souvent ,  me  irou-  ' 
blenl ,  m'afHi^m,  et  couvrent  mou  amecomme  , 
d'un  nuage  ;  qui  liop  souvent  ra'arrélcnl ,  me 
délournoDl,  m'entraînent  et  m'embarrassenl;  en 
sorte  qu'ils  m'aient  près  de  vous  un  libre  accès, 
et  me  privent  (le  ces  doux  embras.<i«?mens  dont 
jouissent  toujours  et  sans  obstacles ,  les  esprits 
bienhenreux. 

Soyez  touché  de  mes  soupirs ,  et  de  tant  de 
maux  qui  me  désolent  sur  la  lerre. 

4.  0  Jdsus,  splendeur  de  l'étemelle  gioire 
(Hebr.,  1,3),  consolateur  de  l'ame  exilée,  nia 
bouche  est  muette  devant  vous,  et  mon  silence 
vous  parle  ! 

Jusqu'à  quand  mon  Seigneur  lardera-t-il  de 
venir?  ' 

Qu'il  vienne  ù  moi,  son  pauvre  serviteur  , 
et  qu'il  me  rende  la  joie!  Qu'il  étende  sa  main, 
et  qu'il  délivre  un  malheureux  de  toutes  ses 
angoisses  ! 

Venez ,  venez  !  car  sans  vous,  je  n'aurai  ai  un 
jour  ni  une  heurcdejoicîvousseulétesmajoie, 
et  seul  vous  pouvez  remplir  le  vide  de  mon 
cœur. 

Je  suis  misérable ,  ci  comme  un  prisonnier 
charge  de  fers,  jusqu'à  ce  que,  me  ranimant 
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par  lu  lumiiïre  Je  votre  présence,  vous  me  n 
«liez  la  liberté,  et  jetiez  sur  moi  un  regard  d'a- 
mour. 

li.  Que  d'autres  cliercheni ,  au  lieu  de  vous , 
tout  ce  qu'ils  voudroQi;  pour  moi ,  rieu  ne  me 
platt,  rien  ne  nie  plaira  que  vous,  A  mon  Dieu, 
mon  espérance ,  mon  salut  éternel  ! 

Je  ne  me  tairai  point,  je  ne  cesserai  point  de 
prier,  jusqu'il  ce  que  votre  grâce  revienne ,  et 
que  vous  me  pariiez  in  ter  ieurem  eut. 

G.  Mcvoici,  je  viens  à  vous,  parce  que  vous 
m'avez  invoqué.  Voslarnies  et  le  désir  de  voire   ' 
ame,  votre  humiliation  et  la  contrition  de  votre  j 
cœur,  m'ont  îndinéet  ramené  vers  vous. 

7.  El  j'ai  dit  :  Seigneur,  je  vous  ai  appelé  et 
j'ai  désiré  jouir  de  vous,  prêt  ù  rejeier  pour 
vous  tout  le  reste. 

Et  c'est  vous  qui  m'avez  excité  le  premier  à 
vous  clierclier. 

Soyez  donc  béni,  Sei|)[neur,  qoi  avez  eu  celte 
bouté  pour  votre  serviteur,  selon  l'abondance 
de  votre  mist'ricorde. 

Que  peut  dire  de  plus  votre  serviteur  devant 
vous,  si  ce  n'est  de  s'Iiumilier  prorondément  en 
votre  présence,  pl<in  du  souvenir  de  son  ini- 
quité et  de  sa  ItasscKse? 

Car  il  n'est  rien  de  semblable  à  vous  dans 
louies  les  merveilles  du  ciel  et  de  la  terre. 

Vos  œuvres  sont  parlàiies,  vos  jugemens  vé- 
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riiables,  el  l'univers  latrt'gi  [lar  votre  provi- 
dence. 

Louan|>e  donc  et  gloire  à  vous ,  6  sagesse  du 
Père!  Que  mon  ame,  que  ma  bouche,  que 
toutes  les  créatures  ensemble  vous  louent  el 
vous  b(■nis^e^t! 


^j^o\  Sei|;aeur,  plus  je  compare  la  paix,  la  ' 
douceur  et  le  plaisir  secret  que  l'on  goiite  dans 
l'observance  de  vos  commandemcns,  aux  troubles, 
aui  remords,  nui  inquiétudes  inséparables  de  ceuA 
(|ui  se  livrent  aux  passions  et  h  lotîtes  les  illusions 
du  monde  ;  plus  je  m'appinudis  de  mon  clioit , 
plusmonsort  me  panil  digne  d'envie,  plus  je  suis 
surpris  que  tous  les  borames,  accables  sous  le  Joug 
:  do  leurs  crimes  el  sous  la  tyrannie  de  leurs  pas- 
us,  sons  l'onnui  raorlel  des  plaisirs  mi^mes, 
après  lesquels  ils  courent,  nevicnnenl  pass'olTrir  à 
la  douceur  de  votre  joug  si  consolant,  si  aisé 'a  por- 
ter.et  qui  nousdécbar^edu  poids  insupportable  de 
Ions  les  autres.  Pour  moi ,  Seigneur,  je  me  trouve 
si  lieurcu\  de  vous  avoir  choisi  |>our  mon  partage , 
que  toutcsIcsTurtuDCS  delà  terre  ne  me  paraissent 
pas  di^es  des  recards  d'une  nme  qui  a  le  bonheur 
de  TOUS  posséder.  Qu'il  est  beau ,  Seigneur ,  qu'il 
est  digne  de  l'homme  de  vous  servir  I  Que  cette 
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â.  1  ouice  que  dous  avons  en  dous,  dans  notrfi  ' 
corps,  ilnns  noire  anie  ;  loui  ce  que  nous  p 
sédoDs  au-<le<laas  et  au-dehois,  natnrellenieDt 
ousurnaturellemcnt,  c'rsi  vous  qui  nous  l'avez 
donné;  et  vos  liieoraits  publient  la  bonlé.  In 
tendresse,  la  libiiralité  de  celui  de  qui  nous 
viennent  tous  Ira  biens. 

Car  tout  vifnt  de  vous ,  quoique  l'un  reçoive 
plus,  l'autre  moins;  et  sans  vous  on  ne  peut 
avoir  aucun  bien. 

Cdui  qui arccB davantage  ne  peit  seglorifier 
<le  son  nHirite,  ni  s'élever  au-dessus  des  autres , 
ni  insulter  à  celui  qui  a  moins  reçu;  car  rrlui- 
là  est  le  meilleur  et  le  plus  {;i'aod,  qui  s'attribue 
le  moins,  et  qui  rend  yracesavccleplusdefei^ 
veur  et  d'humilité. 

Et  celui  qui  se  croit  le  plus  petit  de  tous,  et 
qui  s'estime  le  plus  indigne ,  est  le  plus  propre 
à  recevoirde  (grands  dons, 

5.  Celui  qui  a  moins  reçu ,  ne  doit  ni  s'affli- 
ger, ni  se  plaindre,  ni  porter  envie  à  ceux  qui 
sont  plus  riches  ;  mais  plutM  ne  regai'der  que 
vous,  et  louer  inllnimeut  votre  bonté,  tou- 
jours prête  ii  répandre  ses  dons  si  abondam- 
ment ,  si  uratuitemenl  et  si  volontiers,  sans  ac-  ' 
ception  de  personnes. 

Tout  vient  de  vous,  et  ainsi  vous  devez  étrt^ 
loué  en  tout. 

Vous  savez  cequ'il  convient  de  donner  à  cha- 
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cuD ,  pourquoi  celui-ci  reçoit  plus,  cet  autre 
moins;  ce  n'est  pas  à  nous  qu'appartient  ce  dis- 
'  cernement,  mais  ù  vous,  qui  pesez  tous  les  mé- 
rites. 

4.  C'est  pourquoi ,  Seigneur  mon  Dieu ,  je 
regardecomme  une  grâce  singulière (l'avoirpeu 
<Ie  ci'S  talens  qui  edatent  au-debors  et  qui  atli 
renl  les  louanges  et  l'admiration  des  hommes  : 
ei  cènes  si  l'on  considère  son  indigence  et  son 
abjection ,  loin  de  ressentir  de  la  prine ,  de  la 
tristesse  et  de  l'abattement ,  on  doit  plutôt  sen- 
tir une  douce  consolation ,  une  grande  joie;  car  i^ 
vous  avez  choisi,  mon  Dieu,  pour  vos  amis  et  •' " 
vos  serviteurs,  les  pauvres,  les  humbles,  ceux 

que  le  monde  méprise. 

Témoin  vos  apûlres  m^mcs  <fue  vous  avez 
élabUi  princet  tur  toute  la  terre.  (Ps,  44,  17.) 

Cependant  ils  ont  passe  dans  ce  monde  sans 
se  plaindre,  si  bumblcs  et  si  simples,  si  éloignés 
de  toute  malice  et  de  tout  d(>guisement,  qu'ils 
se  réjouissaient  de  souffrir  des  outrages  pour 
votre  nom ,  el  qu'ils  embrassaient  avec  amour 
tout  ce  que  le  monde  abhorre. 

5.  Rien  donc  ne  doit  causer  tant  de  joie  i  ce- 
lui qui  vous  aime  et  qui  counait  le  pris  de  vos 
bienfaits,  queTaccomplissement  de votrevolonté  , 
et  (le  vos  desseins  étemels  sur  lui. 

Il  doit  y  trouver  un  contentement,  une  conso- 
lation telle,  qu'il  consente  aussi  volontiers  d'être 
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leplos  petit,  qu'un  aulre  désirornil d'être  le  plus 
grand;  qu'il  soit  tranquille  elsatisfaiiauderniLT 
rang,  comme  dans  le  premier  ;  ci  que,  toujours 
prfit  à  souffrir  les  mépris  et  les  rcbuis,  il  s'eslime 
aussi  heureux  d'être  sans  nom,  sans  rcpuia-  . 
tion,  que  its  autres  de  jouir  des  honneurs  et  des 
grandeurs  du  monde. 

Car  voire  volonlé  et  l'amour  de  votre  gloire 
doivent  l'emporter  surtout,  et  lui  plaire,  et  le 
consoler  plusque  tousies  bienfaits  qu'il  a  reçus 
ou  qu'il  recevra. 

RÉFLEXION. 


J^JuE  mon  ame  public  vos  louanges,  timon  . 
Dieul  afin  do  vous  aimer  davautagc;  et  qu'elle 
fasse  connaître  vos  miséricordes  sur  elle,  aCn  du 
publier  vos  louanges.  Toole  créature  vous  loue  et 
uecesseilo  vous  louer  scellés  qui  ont  l'intelligence 
^lÈvent  vers  vous ,  par  leur  propre  bouche ,  leur 
concert  de  louanges  ;  les  brutes  et  les  choses  pu- 
rement matérielles  vous  louent  par  ta  bouche  de 
ceux  qui  considèrent  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux 
dans  leur  création  :  ainsi  se  soulève  notre  ame  de 
ses  langueurs ,  pour  arriver  jusqu'à  vous  :  ainsi 
elle  s'appuie  en  quelque  sorte  sur  vos  ouvrages, 
pours'clever  jusqu'à  l'auteur  de  laut  de  merveilles: 
et  là  est  sa  force  et  son  véritable  aliment. 
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onHIs  jevousenseigneraimain- 
i  leoaalla  voie  de  la  pixel  de  l.i 
I  vraie  liberté. 

2,  Faites,  Seîgnenr,  ce  qiiit 
vous  dites,  car  il  m'est  doux 
^  de  l'entendre. 
3.  Appliquez- vous,  mon  fils,  ik  faire  plutôt 
lu  \oloiité  d'autrui  que  la  vAtre. 

Clioisi&sez  toujours  plutôt  d'avoir  moinsque  i 
plus. 

Cherchez  toujours  la  dernière  place,  et  à 
(>tre  an-dessous  de  tous. 

Desirez  toujours,  et  priez  que  la  volonté  do 
Dieu  s'accompUsse  parfaitement  en  vous. 

VoiI;\  celui  qui  marche  dans  la  voiede  la  paix 
et  du  repos. 

4  Selfpieur.cescourispréceptesrcnfenneni 
une  grande  perfection. 

Ils  ron tiennent  peu  de  paroles,  mais  ils  sont 
;  lems  de  sens,  et  abondans  en  fruits. 

Si  j  eiais  iidèle  à  les  observer ,  Je  ne  tombe- 
I  ais  \tas  si  aisément  dans  le  trouble. 

Cir  toutes  les  fois  que  je  me  sens  inquiet  et 
accablé  de  peines,  je  reconnais  que  je  me  suis 
écarte  de  ces  masimi  s. 
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Mais  vous  qui  pouvez  tout ,  et  qui  désirei  tou- 
jours le  profrrès  des  âmes,  au(;mentez  ea  moi 
votre  grâce,  afin  que  je  puisse  accomplir  vos 
prëceples  et  achever  rouvra{re  de  mon  salut. 

5.  Sei(;nL-ui'  mon  Dieu ,  ne  voit»  éloigna  pas 
de  moi;  mon  Dieu,  h&lez-voui  de  mesecourir 
(Ps,  70, 12);  car  une  foule  de  pensées  diverses 
m'ont  assailli ,  et  de  grandes  terreurs  affligent 
mon  ame. 

Comment  les  traverser  sans  blessure?  Com- 
ment les  dissiper?  1 

B./e  marckirai  rfevanf  youj.avez-vousdit,  e( 
j'huniHlcrai  les  superbes  de  la  Icrrc.  (Is.  4o,2.) 
J'ouvrirai  les  [)ories  de  la  pi-isou ,  et  je  vous 
montrerai  les  issues  les  plus  secrètes. 

7.  Faites,  Seigneur,  selon  voire  parole,  et 
que  toutes  les  pensées  luauvaises  fuîeut  devant 
votre  face. 

ÏIi)n  espérance,  mon  unique  consolation  est 
de  me  réfugier  vers  vous  dans  mes  peines,  de 
mettre  en  vous  ma  coofianc* ,  de  vous  invoquer 
dufonddemoncœur,etd'attendreavecpalienci:    j'A 
voire  secours, 

Prii>re  pour  demander  uliimléra  de  l'e^pril.  Î/'^^M 

H.  Échirez-moi,  ôhon  Jésus  I  des  rayons  de  la 
lumière  inlciicurc ,  et  cliasscz  du  fond  de  mon 
cœnr  toutes  les  ténèbres. 
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Arrêtez  les  nombreux  e{;aremeiiE  de  ni 
prit  el  brisez  les  teniaiions  qui  me  Tont  violence, 
CombaMez  fortement  pour  moi ,  et  domptez 
ces béies dangereuses,  je  veux  dire  ces  convoi- 
tises pleines  d'atiraiis,  afin  que  je  trouve  ta  paix 
dans  votre  force  {Ps.  121,  7),  «que  sans  cesse 
voslouanfres  retentissent  dans  votre  sanctuaire, 
c'esl-à-dire,  dapsuneconscience  pure. 

Commandezaux  vents  et  aux  tempêtes;  dites 
h  la  mer  :  Calme-toi  ;  et  h  l'aquilon  :  Ne  souffle 
point  ;  et  il  se  fera  un  {][rand  calme. 

8.  Envoijei  votre  lamière  et  votre  vérité  (  Ps.    ■ 
4â,  5),  afin  qu'elles  luisent  sur  la  terre  :  car   , 
je  ne  suis  qu'une  terre  inutile  et  ténébreuse,  jus- 
i|u'à  ce  que  vous  m'ëclairiez. 

Répandez  votre  grâce  d'en  liaui  ;  versez  sur 
mon  cœur  la  rosée  céleste  ;  épanchez  sur  cette 
terre  aride  les  eaux  de  la  piété,  afin  quelle 
pi-oduise  des  fruits  bons  et  salutaires. 

Relevez  mon  ame  abattue  sous  le  poîdsdeses 
péchés  ;  tenez  tous  mes  désirs  attachés  au  cie) , 
afin  qu'ayont  goûté  la  suavité  de  la  félicité  su- 
prême ,  je  ne  pensé  qu'avec  dégoût  aux  choses 
de  la  terre. 

10.  Enlevez-moi,  arrachez-moi  à  toutes  les 
fugitives  consolations  des  rréiitures  :  car  nul 
objet  créé  ne  peut  pleinement  satislàire  mes  dé- 
sirs et  me  consoler 

Unissez-moi  ù  \ou^  pir  I  mdisMiluble  beo  de 
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Tamour  :  car  vous  suffisez  seul  ii  celiû  qui  vous 
aime,  et  sans  vous  tout  le  reste  n'esl  que  fri- 
vulilé. 


J^g  A  paii  viTitable  D'est  faile  que  pour  ceux 
qui  aiaiful  votre  loi ,  i  niuu  Dieu  I  parce  qu'il 
n'est  rien  qui  l'assure  comme  lu  tiiédilaLioQ  du 
Dieu,  et  la  pratique  de  la  vertu ,  qui  prévieut 
les  orages  des  passions  ,  cl  détruit  h  leurs  princi- 
pes les  semences  de  gueri'e  intestine  dont  lecŒur 
est  le  tbéûtre.  Que  l'on  manque  de  celle-la,  n'au- 
rait-OD  h  l'extérieur  aucun  ennemi  à  craindre,  on 
n'en  est  pas  moins  le  plus  !k  plaindre  des  Lommes.  i 
Point  de  nation ,  quelque  faroucbc  qu'où  la  sup- 
pose ,  qui  soit  capable  de  faire  une  guerre  égale  à 
celle  que  portent  au  (ond  de  l'aine  les  criminelles 
jiensées  ,  l'amour  dos  plaisirs ,  la  passion  de  l'or, 
l'ambition  de  la  puissance ,  et  l'a t lâchement  aux 
choses  de  la  terre.  Ce  qui  est  intérieur  et  domesti- 
que est  d'ordinaire  bien  plus  formidable ,  bien  plus 
destructeur  que  ce  qui  se  nionlrc.  Une  ei[n!rience 
Joarnalière  uou^  l'apprend.  Le  ver  qui  s'attacbe 
au  cœur  de  l'arbre  le  fait  périr  infailliblement;  do 
toutes  nos  maladies,  les  plus  diffleiles 'a  guérir 
sont  celles  qui  exercent  leurs  ravages  dans  l'inté- 
rieur. On  vie;)t  bien  plus  aisément  à  bout  de  celles 
qui  se  montrent  au  dehors.  Telle  est  ta  paii  quo 
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Jésus-Cbrist  eslreou  apporter  dans  Icrnoode;  celle 
qucsouliailait  t'Apôlre  ijuaDd  il  écrivail  an\  £plié- 
ns  :  Que  lu  ijtuce  el  la  paix  if  ui  vkttl  de  Dieu 
notre  Pire  toit  avec  vous. 
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ils,  ne  soyez  point  curieux, 
ietue  vous  embarrassez  point  de 
^  vaines  soIliciluJes. 

Que  vous  imporleccci  ou  cela? 

?SoiWs-Hwi.  (Jean.21,22.) 

Que  vous  importe  que  celui-ci  soit  de  tel  ou 

Ici  car.iulLTO  ;  quccelui-lù  parle  ou  afpsse  aiosi  î 

Vousn'avezpoioiii  répoudre  des  autres,  mais 

vous  rendrez  compte  pour  vous-Di<ème.  De  quoi 

donc  vous  jnquiéua-vous? 

Voilà  que  je  connais  lous  les  hommes  ;  je  vols 
tout  ce  qui  se  Fait  sous  le  soleil  ;  et  je  sais  ce 
qu'il  en  est  de  chacun ,  ce  qu'il  pense,  ce  qu'il 
veut ,  et  oii  tendent  ses  mios. 

C'est  donc  à  moi  qu'il  faut  tout  abandonner  ; 
pour  vous,  vivez  dans  une  douce  paix  et  laissez 
ceux  <|ui  s' ajjitent,  s'agiter  tant  qu'ils  voudront. 
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Tout  ce  qu'ils  frruDi  ou  diroot  retoiâbei'ii 
sur  eux  ;  car  ils  ne  peuvent  me  iroraper. 

2.  Ne  poursuivez  ni  l'ombre  d'un  grand  nom, 
ni  les  liaisons  nombreuses,  ni  l'amitié  jxirticu- 
lièredes  hommes. 

Car  ces  choses  engendrenl  desdislractions  et 
de  grandes  obscurités  dans  le  cœur. 

Je  me  pbirais  à  vous  faire  entendre  ma  pa 
rôle ,  et  à  vous  révéler  mes  secrets ,  s  ep  ant 
avec  soin  l'instant  de  ma  visite,  vous  mouvi  / 
la  porte  de  votre 

Soyez  prévoyant ,  joignez  la  vlgilan  e  1 
prière ,  et  humiliez-vous  en  toutes  cJiOftCs 

RÉFLFAION. 

§ff^ni  étes-vous,  disait  le  grami  Ap^lrc    ]>o  r 
juger  et  pour  couilamner  le  serviteur  d  aulru  ' 
S'il  tombe  ou  s'il  ilemcuro  Terme ,  ce  n  est  p   ul 
vous  d'en  connaiLre;  c'est  à  celui  dont  1  d  jiend 
et  qui  comme  maître  est  son  juge;  c'est  a  d  re 
selon laparapLrasedesaintChrysostùme  pourqu 
jugez-vous  de  ce  qui  ne  vous  regarde  pas  et  pou 
quoi  vos  vues  s'étendenl-ellcs  hors  des  1  m  tes  u 
l'ordre  de  la  Providence  el  votre  cond  t   n  vous 
rearcruieiit?  Cet  homme  dent  vous  censurez  la 
conduite,  et  dont  vous  condamnez  peut   tre  no 
seulement  les  actions,  mais  les  intentions,  cst-il 
votre  sujet?  Avcz-vous  dans  le  monde  quelque  su- 
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périorilësur  lui?  Reodrcz-vouscompte  de  sa  fie? 
Ea  devez-vous  réfioadre  à  Dieu?  Si  cela  esl,  je 
coDSCDS  que  vous  en  jugiez;  et  mon  soin  serait 
alors  de  vous  apprendre  la  manière  dont  il  fau- 
drait procéder,  l'esprit  et  la  charité  qu'il  f  fau- 
drait apporter,  les  mesures  de  prudcave  qu'il  y 
faudrait  garder.  Mais  puisque  vous  rcconnaisseï 
vous-mâme  qu'il  n'est  rien  de  tout  cela,  etque  la 
personne  dont  vous  formez  ces  jugemens  désavan- 
tageai n'est  point  soumise  à  votre  direction ,  que 
vous  n'eu  fies  point  chargé,  et  que,  ni  devant 
Dieu,  ni  devant  les  hommes,  vousn'endevezpoint  i 
Être  respoDsable;  pourquoi,  de  vous-même,  vous  | 
ingérer  dans  sa  cause?  Atiaudoonez-la  àson  juge 
naturel ,  et  respectez  dans  votre  frère  le  droit  qu'il 
a  de  n'Stre  jugé  que  dcDicu,  ou  du  moins  de  ceux 
que  Dieu  a  commis  pour  veiller  sur  lui. 

BOL'lDtLOV*. 


CIIAPITUE  XXV. 


K,^,  .  -  ^  j,       fils ,  j'ai  dit  :  Je  vous  laisse  la 

5?^^A^É^  paix ,  je  vous  donne  ma  paix,  je    \ 
ne  vous  la  lionne  pan  comme  le 
momie  la  donne.  iJcaa,  1 1,  37.) 
Tous  dt^ircDt  la  paix;  mais    ' 
tous  De  sficcupenl |tas  Jp  ce  «]ui  procure  une 
paix  \éritablp. 

Ma  paix  est  avec  ceux  qui  sont  doux  ei  hum- 
bles de  cœur.  Voire  paix  stra  dans  une  grando 
patience. 

Si  vous  m'écotilez,  etsi  vous  suivez  ma  voie , 
vous  pourrez  jouir  d'une  profonde  paix. 

2.  Que  ferai-je  donc? 

5.  En  toutes  choses,  faites  aiieniion  ùvous, 
à  ce  que  vous  faites  el  à  ce  que  vous  dîtes;  n'ayez 
d'autre  inieniionquc  cellede  plaire  à  moi  seul; 
ne  desirez,  ne  cherchez  rien  hors  de  moi. 

Ne  ju[;ez  pas  témérairement  non  plus  des  pa- 
roles ou  des  actions  des  autres  et  ne  vous  ingé- 
rez point  dece  dont  vous  n'éies  pas  chargé:  alors 
vous  pourrez  è\  rc  peu  ou  rarement  troublé. 

Mais  ne  sentir  jamais  aucun  trouble,  ne  souf- 
frir aucune  peine  de  corps  ou  d'esprit,  cela 
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n'csl  pas  de  b  vie  présente ,  mais  l'éiai  du  re- 
pos ëterne[. 

Ne  croyez  donc  pas  avoir  trouvé  la  vériiable     , 
paix,  lorsqu'une  vous  arrive  aucune  conlrarié-     v] 
lé  ;  ni  que  tout  soit  bien,  quand  vous  n'essuyez 
d'opposition  de  personne  ;  nique  votre  bonheur 
soit  parfait,  lorsque  tout  réussit  à  voire  gré. 

Ne  concevez  jtas  non  plus  une  haute  idée  de 
vous-même ,  ou  ne  vous  imaginez  pas  que  Dieu 
vous  chérit  particulièrement ,  si  vous  êtes  rem- 
pli d'une  grande  dévotion  et  douceur  d'esprit  ; 
car  ce  n'est  pus  en  cela  qu'on  reconnaît  celui 
qui  aime  vraiment  la  vertu ,  ni  en  cela  que  con- 
siste l'avancement  et  la  perfection  de  l'homme. 

4.  En  quoi  donc  ,  Seigneur? 

5.  A  vous  offrir  de  tout  voire  cœur  à  la  vo- 
lonté divine  ;  à  ne  chercher  vos  intérêts  ni  dans 
les  petites  choses ,  ni  dans  les  grandes .  ni  daos 
le  temps ,  ni  dans  l'étcmile  ;  de  sorte  que ,  re- 
gardant du  même  œil ,  et  pesant  dans  la  même  i'^ 
balance  les  biens  et  lesmaux,  vous  m'en  rendiez     '^  ^ 

J.J,  également  grâces. 

'  '  Si  vous  êtes  si  ferme  et  si  constant  dans  l'es- 
pcrance ,  que ,  privé  de  la  consolation  inté- 
rieure, vous  prépariez  volie  cœur  à  soutenir  de 
plus  dures  épreuves;  si,  loin  de  vous  justifier 
(romme  ne  méritant  pas  de  tant  soulTrir ,  vous 

^^^J  louez  ma  justice  et  ma  sainteté  dans  tout  ce  que 
j'ordonne;  alors  vous  marchez  dans  ia  voie 
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droite  et  véritable  de  la  paix,  et  vous  aurei  l'es- 
|)éraiicc  eenaine  de  revoir  mon  visage  dans  l'al- 
légresse. 

Que  si  vODs  parvenez  à  titi  parfait  mépris  de 
vous-même,  sachez  que  vous  jouirez  alorsd'une 
paix  abondante,  autant  qu'il  est  possible  un 
rette  vie  d'exil. 


UJi 
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^g^E  souhaite  Tort  que  vous  ayez  la  pain  au-de 
dans.  Vous  savez  qu'elle  ne  se  peut  tran\cr  que  ^ 
dans  la  petitesse ,  et  <[ue  la  petitesiie  n  est  réelle 
(ju'aulaat  que  nous  nous  laissons  rapetisser  sctis  ^ 
la  main  de  Dieu  en  chaque  occasion.  Lesoc 
don t  Dieiise  sert  consistent  d'ordinaire  dans  la  ci 
f  tradicliOD  d'autrui  qui  nous  désapprouve   et  dans 
la  faiblesse  intérieure  que  nous  éprouvons   II  faut 
nous  accoutumer  b  supporter  au-deliors  la  coniru 
diction  d'autrui,  et  au-dedans  notre  propie  lia 
lilesse.  Nous  sommes  véritablement  petits  quand 
nous  ncsommes  plus  surpris  de  nous  voir  corri{;er 
uu-debors,  et  incorrigibles  au-dedans.  Alors  tout 
nous  surmonte  comme  de  petits  enfans,  et  nous 
voulons  être  surmontés;  nous  sentons  que  les  an-  j 
très  ont  raison ,  mais  que  nous  sommes  dans  l'im-  i 
puissance  de  nous  vaincre  pour  nons  redresser. 
Alors  nous  désespérons  de  nons-mémcs ,  et  nous 
n'attendons  plus  rien  que  de  Dieu  Alorslacorrec 
tiOD  d'antmi ,  quelque  sèche  et  dure  qu  elle  soit    ^ 
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livrez-moi  des  soins  décrite  vie ,  de  peur  queje 
n'en  sois  trop  embarrassé  ;  des  nombreuses  né- 
cessites du  corps,  de  peur  que  lu  voluplé  ne  me 
séduise;  de  tous  les  obstacles  qui  ari'élent  lame 
de  peur  que ,  brisé  par  l'aFiliction ,  je  ne  perde 
courage. 

Je  ne  parle  point  de  ces  choses  que  la  va 
nilé  liuraaine  reclicrclie  avec  tant  d  ardeur 
mais  de  ces  misères  qui ,  par  b  maled  tlion 
commune  fi tous lesenfans  d'Adam,  appesanlis 
sent  péniblement  l'araedc  votre  semteur  et 
l'empêchent  d'eniper,  toutes  les  fois  qu  elle  >ou 
drait,  dans  la  liberté  de  l'esprit. 

5.  0  mon  Dieu ,  douceur  ineffable  '  chanjjez 
pour  moi  en  amertume  toute  consolation 
chair,  qui  me  détourne  de  l'amour  des  b  ens 
éternels,  et  m'attire  misérablement  a  elle  par 
la  vue  d'un  bien  délectable  et  présent. 

Que  je  no  sois  point  vaincu,  mon  Dieu   que 

[  je  ne  sois  point  vaincu  par  la  chair  et  le  sang 

^  quelemondeet sagloirepassagèrenemetrom 

peni  point  ;  que  le  démon  et  ses  ruses  ne  me 

supplantent  point. 

Donnez-nioila  force  pour résislcr,  b  patience 
pour  souffrir,  la  constance  pour  persévérer 

Donnez-moi,  au  lieu  de  toutes  les  consolalions  ^^  ^  J 
du  monde,  l'onction  si  suave  de  voire  Esprit  ï-  a 
et  au  lieu  de  l'amour  charnel ,  répandez  en  moi  '  "' 
l'amcHjr  de  votre  nom. 


han{;ez   tr> 
n  de  la  />& 


i.  le  vois  que  le  boire,  le  manger,  le  véte- 
meDt,  et  les  autres  choses  qui  sencnt  au  sou- 
tiendii  corps,  sont  ù  charge  à  une  ame  fcrvenie. 

Failes  que  j'use  de  cessunlagemeos  avec  mo- 
di'ratroa,  et  que  je  ne  les  recherche  polutavec 
trop  d'ardeur. 

Les  rejeter  tous,  ceb  n'est  pas  permis,  part-e 
qu'il  faut  soutenir  la  nature;  mais  votre  loi 
sainte  défend  de  rechercher  le  superflu  et  ce 
qui  (latte  davantage;  cai*  autrement  la  chair  se 
révolterait  contre  l'esprit. 

Que  votre  main,  je  vous  eosupplie,  mecon-  t 
duise  entre  ces  deux  extrêmes,  atm  qu'instruit  ! 
par  vous,  je  ne  donne  dans  aucun  excès. 

RÉFLEXION. 

^j^jouslcfi  livres  les  plus  admirables  mis  ensem- 
ble, nous  instruisent  moins  que  la  croit.  Il  vaut 
mieux  d'âlre  crucifié  avec  Jêsus-CbrisI ,  que  do 
A  y,   lire  itM  Souffrance»  :  l'un  n'est  souvent  qu'une 
~    belle  spéculation ,  ou  tout  au  (Jus  qu'une  occupa- 
tion aCTevIueuse;  l'autre  est  la  pratique  réelle,  et 
le  fruit  solide  de  toutes  nos  lectures  et  oraisons. 
SoufTreï  donc  en  paii  et  en  silence  :  c'est  une 
excellente  oraison  que  d'âtre  uni  ii  Jésus  sur  la 
croix.  On  ne  souffre  jKÛnt  en  paix  pour  l'amour 
'   de  Dieu ,  sans  faire  uue  oraison  trt^fi-pure  et  très- 
réelle.  C'est  pour  celle  raison  qu'il  faut  laisser  les 
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livres;  el  les  livres  ne  servent  qu'à  préparer  celle  ' 
oraisondemort  bsoi-mCme.  Vous  connaissez  l'en- 
droit où  saint  Âiigusliu  ,  parlant  du  dernier  mo-  ' 
ment  defiacaDTerBion,dilqu'Bprêsavoirlu  quel- 
ques paroles  de  l'Apôlre,  il  quitta  le  livre ,  o  el  no  f 

*  voulu! poinlteconlinuerde tire,  parccqu'iln 
»  avait  plus  besoin,  et  qu'une  lumiêro  de  paix 

•  s'était  répandue  dans  son  eixnr.  s  Quand  Dieu   I 
nourrit  au-dedans ,  nu  n'a  pas  besoin  de  la  nour- 
riture c\lt'rieure.  I.a  parole  du  dehors  n'est  don- 
née que  pour  procurer  celle  du  dedans.  Quand    ' 
Dieu ,  pour  nous  éprouver  ,  nous  die  celle  du  de- 
hors ,  il  la  remplace  par  celle  du  dedans  pour  ne  "^ 
nous  abandonner  pas  h  notre  indigence.  Denieu-    ' 
rez  donc  en  silence  et  en  anionr  auprès  de  lui.  Oc-  i 
ciipez-vousde  tout  ce  que  l'attrait  de  lu  grâce  vous 
présentera  dans  t'oraison ,  pour  suppléer  à  ce  qui 
T0usnianquedtic6té  de  la  lecture.  Ulil  que  Jésns- 
Chrisl ,  parole  substantielle  du  Père ,  est  un  divin 
livre  pour  nous  instruire  I  Souvent  nous  clierche- 
rions  dans  les  livres  de  quoi  llaltcr  noire  curiosité, 
et  entretenir  en  nous  le  goût  de  l'esprit.  Dieu  nous  , 
sevré  de  ces  douceurs  par  nos  inlirniil«s  ;  il  nous 
accoutume  à  l'impuissance,  et  'a  une  langueur  J 
d'inutilité  qui  attriste  et  qui  bumilie  l'amour-    i 
propre.  Ob  I  l'eiscellenlc  lecou  !  Quel  livre  pourrait    ; 
nous  instruire  plus  rorlcmeul  ?  ' 
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ON  fils,  il  faut  (looncr  tout  pour 
tout,  et  ne  vous  rien  résËrvt^r, 

Sachez  que  l'amour  de  vous- 
'  même  vous  nuit  plus  qu'aucune 
chose  Ju  monde. 
Selon  l'amour  el  l'affeciion  que  vous  ressen- 
tez, chaque  objet  vous  aitache  plus  ou  moins. 

Si  votreamour  esl  pur,  simple  et  bien  réglé, 
vous  ne  serez  escbve  d'aucune  chose. 

Ne  désirez  point  ce  qu'il  ne  vous  esl  pas  per- 
mis d'avoir  ;  n'ayez  rien  de  ce  qui  peut  vous 
embarrasser  el  vous  priver  de  la  liberté  inté- 
rieure. 

11  est  étrange  que  vous  ne  vous  abandonniez 
pas  à  moi  du  fond  du  cœur ,  avec  tout  ce  que 
vous  pouvez  désirer  ou  posséder. 

S.  Pourquoi  vous  consumer  d'une  vaine  tris- 
tesse? Pourquoi  vous  rali{pierde  soins  superflus? 
Arrêtez-vous  it  mon  bon  plaisir  et  vous  ne 
souffrirez  aucun  dommage. 

Sivouscherchezcecioucela.sivousvouipzêtre 
en  tel  ou  tel  lieu,  pour  avoir  vosaises  et  pour  votre 
plus  grande  satisfaction,  vous  ne  serez  jamais 
en  repos,  ni  exempt  d'inquiétude,  parce  qu'en 
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tout  TOUS  trouverez  quelque  défaut ,  et  partout 
quelqu'un  qui  vous  sera  contraire. 

5.  Ce  qui  vous  scrl  donc  n'est  pas  d'acquerii' 
ou  d'accumuler  les  biens  exlcrieurs,  mais  plu- 
tôt de  les  mépriser  et  de  les  arracher  de  votre 
cœur  jusqu'il  la  racine  ;  et  n'entendez  pas  ceei 
uniquement  de  l'argent  et  des  richesses,  mai-s  ^K?^ 
encorede  la  poursuilcdes  hommes  et  du  désir  (^xS. 
des  vaines  louanges,  toutes  choses  qui  passent 
avec  le  monde. 

Le  lieu  est  un  faible  rempart  sî  l'esprit  de 
ferveur  y  manque  ;  et  cette  pais  qu'on  cherclie 
au-dehors  ne  sera  point  stable ,  si  clans  votn- 
cœur  elle  manque  de  son  véritable  fondement, 
c'est-i-dire ,  si  vous  n'êtes  pas  appuyé  sur  moi. 
\'ous  pouvez  changer,  maisvousn'en  deviendrez 
pas  meilleur. 

Carjdèsquel'occasionnaitraet  que  vous  l'au- 
rez saisie ,  vous  trouverez  ce  que  vous  a^^  fui, 
et  pis  encore. 

t.  Prir:rc  pour  obirnir  la  pnri^lé  du  Ncur  d  la  cdrilr  sagesK. 


^^^(TERHissEz-uoi,  niou  Dicu ,  par  la  grâce 
de  r Esprit-Saint.  Faites  que  sa  vertu  fortilie  en 
moi  l'bonime  intérieur,  qu'elle  dégage  mon 
cœur  de  toute  sollicitude  etde  toute  inquii-tudc; 
ne  souffrez  point  qu'il  se  laisse  emporter  au  dé 
d'aucune  chose  vile  ou  prci  leuse    ma  s 
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que  je  re|}arde  loules  choses  comme  passaj}ères , 
i-méme  comme  (JevSDt  passer  avec  elles. 

Car  il  n'y  a  rien  de  Uable  ioui  te  soleil,  f 
loutesl  vanité  et  afiïiction  d'esprit.  (Eccl.,  2, 
1 1 .  )  Oh  !  qu'il  est  sage  ceUii  qui  juge  aiusi  ! 

5.  Donnez-moi,  Seigneur,  la  sagesse  céleste, 
alÎD  que  j'a^iprenne  à  vous  chercher  et  ù  vous  l 
trouver  avant  tout ,  h  vous  goûter  et  à  vous 
aimer  par-dessus  tout,  et  à  ne  compter  tout  le 
resu-  que  pour  ce  qu'il  est,  seloi  l'ordre  de  votre 
sagesse. 

Accordez-moi  d'éviter  prudemment  l'homme  i 
qui  flatte,  et  de  supporter  |>atiemmeQiœIui  qui  | 
contredit . 

Car  c'est  une  grande  sagesse  de  ne  se  point 
laisser  agitera  tout  vent  de  parole,  et  de  ne  point 
prêter  t'oreille  au\  perfides  accens  des  sirènes. 
Ainsi  on  avance  sûremeiil  dans  la  voie  où  Ton 
est  entre. 

LFLEXION. 


['AUOUR-pnopiiE ,  avide  el  timide,  craint 
toujours d(! manquer  ;  il  s'accrocheb  tout,  comme 
une  personne  qui  se  noie  se  prend îi  tout  eequ'elle 
trouve,  m5me  iides  ronces  et  h  des  épines,  pour  se 
,  sauver.  Pinson  ôlo  à  l'amour-propre,  plus  ils'cf- 
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lotîtes  les  formes;  il  invente  mille  nouvcatii  be 
soins,  pournaltersadclicatessc  et  pour  autoriser 
ses  relàcliemens.  Use  dédommage  eu  petits  détails 
des  sacrillces  iju'tl  a  Tails  en  gros  :  il  se  relrauclie    < 
dans  DU  meuldc,  dans  un  habit,  un  livre,   un   i 
lien  qu'on  n'oserait  nommer:  il  tient  à  un  emploi, 
k  une  conlidence ,  a  une  marque  d' estime    a  une 
raine  amitié.  Voilk  ce  qui  lui  lient  lieu  des  cliar    j 
ges,  des  honneurs,  des  richesses,  des  rangs  que 
les  ambitieux  du  siècle  iwursuivenl  :  tout  ce  qui  a 
un  goût  de  propriété,  tout  ce  qui  fait  une  petite  ^ 
distinction,  tout  ce  qui  console  l'orgueil  abattu  et 
resserré  dans  des  bornes  si  étroites ,  tout  ce 
nourrit  un  reste  de  vie  naturelle ,  et  qm  soutient 
e  qu'onap|>ellemoi;  tout  cela  est  recherche  avec 
1  avidité.  On  le  conserve;  on  craint  de  le  perdre 
'  on  le  défend  avec  subtilité,  bien  loin  de  1  aban 
donner  :  quand  les  autres  nous  le  reprochent  nous 
e  pouvons  nous  résoudre  à  nous  l'avouer  a  nous 
mêmes  :  on  est  plus  Jaloux  là-dessus  qu  un  avare 
ne  le  fut  jamais  de  son  trésor. 

Boasucr 
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ON  fils,  ne  vous  offensez  point 
si  (|uelques-uns  onl  mauvaise 
O|iiiiioiidovous,  el  s'ilsdiscnt   ' 
des  cliosts  qu'il  vous  soit  pé- 
nible d'entendre. 
\'ous  (levé/.  i)enscT  encore  plus  mal  de  vous-   : 
niànie,  et  croire  que  personne  n'est  plus  laiLle 
que  vous. 

Si  vous  vivez  de  la  vie  intérieure,  vous  nefe-  £ 
rez  pas  {;rand  cas  de  [Kiroles  qui  s'envolenl. 

Ce  n'est  pas  une  piudence  médiocrequedest 
taire  au  temps  mauvais ,  et  de  se  tourner  vei-s   ' 
moi  intérieurement  sans  se  troubler  des  jii{;e- 
nicns  humains. 

2.  Que  votre  paix  ne  dépende  point  des  dis- 
cours des  bonimes  ;  tar,  qu'ils  ju{[ent  de  vous 
yj.,  bien  ou  mal,  vous  n'en  demeurez  pasmoinsceque 
l,'^  vous  êtes.  Oii  est  la  véritable  pai\  et  la  gloire 
iu  ïéi'itable  ?  H'esl-cc  pas  en  moi  ? 
w  '^l'^'  1"'  i"^  désiro  point  de  plaire  aux  hora- 
■P  mes,etquinccraintpointdclcurdéplaire,jouira  J 
^     d'une  gtande  paix. 

De  l'amour  déréglé  et  des  vaines  craintes  naîs- 
')  sent  toutes  les  inquiéludcs  du  cœur  et  la  dissi- 
'C  nation  des  sens. 
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RÉFLEXION. 


gggJuAKDméme.  en  prenant  le  parti  delà  vertu, 
vous  aurioï  fait  du  monde  entier  te  censeur  de 
votre  conduite :elil  qu'importcatlesjugeDiensdcs 
hommes  à  celui  qui  a  su  mettre  son  Dieu  dans  ses 
intérils?  Est-ce  pour  le  monde  que  vous  travaillez 
ivoire  salut?  Si  vous  périssez,  l'homme  vous  sau- 
vera-l-il  ?  Et  si  le  Soi^nicur  vous  iusliflc,  qui  osera 
vous  eondaraoer?  Chacun  ne  portera-t-i!  pas  son 
propre  fardeau  devant  la  majesté  lerriMe  de  celui 
qui  reprendra  le  monde  de  l'injustice  do  ses  juge- 
mens,  et  qui  jugera  ceux  qui  jujjcnl  la  terre  ?  Crai- 
{;nez  donc  les  jugeiDeos  de  Dieu ,  parce  qu'ils  doi- 
i  vent  décider  de  votre  éternité;  mais  pour  les  hnm- 
f  mes,  ne  daignez  pas  mâme  savoir  ce  qu'ils  peoscDt 
de  vous.  Eh  !  qu'a  de  commnn  leur  oslimej  ou 
leur  mépris ,  avec  votre  destinée  éternelle? 
Mais  non  ,  je  me  trompe  :  leurs  mépris  el  leurs 
I  censures  sont  toujours  la  récompense  de  ta  vertu , 
k  et  le  présage  le  plus  certain  de  notre  salut  :  el  par 
séqucnt,  si  votre  ciiangement  de  vie  avait  pu 
mériter  les  applaudissemcos  d'un  certain  monde, 
vous  devriez  vous  déQer  d'une  démarcbo  qui  au- 
rait pu  lui  plaire.  Une  vertu  du  goût  des  pécheurs 
mo  serait  suspecte. 

UiSSILLOU. 
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2.  Et  mainlenanl,  au  milieu  de  œs  pe  n  "s 
que  dirai-je?    Seigneur,  i]ue  voire  lolon  e  se  . 
fatse  (ïlattli.,  6 ,  10)  ;  j'ui  bien  mérité  de  sent  r  ' 
le  poids  de  la  tribulatkin. 

Ilfauldoncque  jemesup|Jorle,  et  fa  tes  que 
ce  soîl avec  patience,  jusqu'à  ce  que  la  n{  e 
liasse  et  que  te  calme  revienne. 

Mais  votre  main  toute-puissante  peu  elogner  I 
de  moi  cette  leniaiîon,  et  en  modérer  la  v  olence 
afinque jenesucuoinbepasentiëremcnt  con  m 
vous  l'avez  déjà  tant  de  fois  lait  pour  n  o   ômon 
Dieu ,  ma  miséricorde! 

Elautant  il  m'esldifficjle,  autant   I   ousps   ' 
fiicile  ce  changement  delà  droite  iluTrès  Uau 
{Ps.  7(i,ll.) 

RliFLEXION. 

^^^ysoQCEX'Voiau  jour  de  votre    ffl     o 
je  vous  délivrerai,  et  vous  m'iiivoiiuerc  a  le 

ii    arQiclions  que  l'on  voilel  qui  sont  connues  de  ou 
r    le  monde.  Vous  savez  celles  doiil  toute  la        e  c 
f     pleine.  Celui-ci  est  frappé  par  la  disgra  e    celu 
f     par  une  séparation  duulourcuse.  Du  a    re  c  n 
j     de  voir  ses  travaux  anéantis  par  un  Q  au  d  ^sas    J 
>     treui.  Oii  est  sur  la  I^tic  riioninie  qu   su  t   an 
h'\      cba};rin?  Tel  est  trahi  par  un  ami  dcvc  u    out  j 
ny     coup  son  ennemi.  Ce  sont  lu  des  tribula  ose 
des  plus  amènes.  Au  milieu  de  ces  ami(.t  ons    eus 
invoquez  le  Seijjnour,  el  vous  faites  b  c     Invo- 
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qucz-le  donc ,  car  il  peut  ou  vous  apprendre  a  suji- 
porter  ces  maux ,  ou  les  guciir.  Il  ne  permet  pas 
que  la  lentalioa  aille  au-ddà  do  dos  forces.  Et  ce 
ue  sont  là  encore  que  les  arflicUoos  qui  vienacnt 
nous  trouver,  selon  l'express ioo  du  prophèle.  H  en 
est  d'aulrcs  que  nous  devons  aller  (.'hcrcher ,  bien 
loin  de  les  éviter  :  à  savoir,  d'âtre  hcureui  dans  le 
monde  ,  de  po&scder  trop  de  rictiesscs;  le  chagmi 
de  n'iilrc  pas  encore  avec  Dieu,  d'avoir  toi^jourg  'a 
nous  alarmer  pour  notre  salut.  Qui  ne  déplore  pas 
son  exil  ne  pense  guère  à  sa  patrie. 


CfUPlTKE  XXX. 


on  fils,  je  suis  le  Seigneur  qui 
[orl'ifie  au  jour  de  ta  tnbula- 
(ion.  (Kah.,1,7  ) 

Venez  ù  mui  lorsque  vous 
serez  dans  la  peine. 
Ce  (]ui  surluul  eloiencde  vous  les  consobl ions 
célestes,  c'est  que  vous  recourez  tiop  lard  a  la 
prière. 

Car,  avant  de  me  prier  avec  instance ,  vous 
chcrciiez  des  consolations  et  des  adoucîssemenâ 
dans  les  clioses  eitérieures. 
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Dclù  vient  que  tout  vousscrtde  peu,  jusqu'il 
ce  que  vous  rec^nnnaissiez  que  c'est  moi^ui  dé- 
tivre  ceux  qui  (upiienl  en  moi  (Ps,  16,  7.);ei 
que,  hors  de  moi,  il  n'est  point  de  secours  effi- 
cace, point  de  ranswl  utile,  point  de  remède 
\:*^'    durable, 

Slaisà  priiseut  que  vous  commencez  à  respi- 
rer après  la  lempcte ,  raniincz-vous  à  la  tumière 
de  mes  misei'icordes  :  car  je  suis  près  de  vous , 
dit  le  Seigneur,  pour  rétablir  toutes  choses,  non- 
seulement  avec  mesure ,  mais  encore  avec  abon- 
dance el  avec  profusion, 

2.  Y  a-t-il  rien  qui  me  soit  difficile?  ouserai- 
je  semblable  à  ceu\  qui  disent  et  ne  font  i)as  ^ 

Où  est  voire  foi  ?  Demeurez  ferme,  et  persé- 
vérez. 

Soyez  patient  et  courageux  :  la  consolation 
viendra  en  son  temps, 

Auendez-moi,  attendez:  Je  tiendrai  et  je 
I    uou*  jiimroi.  (Maltli.,  8,  7.) 

Ce  qui  vous  tourmente  est  une  tentation,  et 
ce  qui  vous  effraie  une  crainte  vaine. 

Que  vous  revient-il  de  ces  inquiétudes  sur  un 
avenir  incertain,  sinon  tristesse  sur  tristesse? 
A  chaque  jour  suffit  son  mal.  (iiau\i.,(3,ùi.) 

C'est  une  chose  vaine  et  inutile  de  se  réjouir 
ou  de  s'affliger  de  ce  qui  n'arrivera  peut-être 
jamais. 

ô.  Mais  il  est  dn  l'infirmité  humaine  d'être  le 
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jouet  de  ces  imafjinations,  ei  la  marque  d'une 
ame  encore  l^ible,  de  cibler  si  aisément  au\ 
sug{>:esiions  de  l'cRnemi. 

Car  il  se  met  peu  en  peine  si  c'est  par  des 
objets  réels  ou  par  de  fausses  tmafres  qu'il  se 
joue  de  ^ous  et  vous  trompe ,  si  e'osi  par  l'a- 
mour des  biens  présens  ou  par  la  crainte  des  < 
maux  à  venir  qu'il  vous  fait  tomber. 

Que  votre  cœur  donc  ne  te  trouble  point  el  ne 
craignepoinl.  {Jean,  14,  27.) 
Croyez  en  moi  et  confiez-vous  en  ma  miseri- 
__,.,^     corde. 
^  frf'''\':'l^        Quand  vous  pensez  être  loin  de  moi,  souvent 
c'est  alors  que  Je  suis  le  plus  près  de  vous. 
Lorsi^up  vous  crojcz  tout  presque  perdu, 
'   alors  souvent  c'est  le  moment  de  mériter  davan- 
■   lage. 

!        i'out  n'psi  pas  perdu  (juand  le  succis  ne  ré- 
pond pas  à  vos  désirs. 

Vous  no  devez  pas  ]a^fiT  selon  le  sentiment 

,  présent,  ni  recevoir  l'afRiciion  et  vous  y  aban- 

k  donner,  de  quelque  part  qu'elle  vienne,  comme 

s'il  ne  vous  restait  nulle  espérance  d'en  soi'tir. 

'       4.  Ne  vous  regai-dez  pas  comme  onlîërement 

délaissé  si  je  vous  envoie  r|ue)que  affliction  ]>our   ' 

un  temps,  ou  sije  vous  retire  la  consolation  que  ' 

vous  désiriez  :  car  c'est  ainsi  qu'on  parvient  au 

royaume  des  cieux. 

Et  certes,  il  vaul  miiux  (unir  vous  et  pour 
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mes  autres  serviteurs  être  exercé  par  des  tra- 
verses, qui!  d'avoir  tout  :i  souhait. 

Je  connais  les  («nseescadiees,  et  je  sais  qu'il 
est  u-cs'Utile  pour  votre  salut  <]ue  vous  soyez 
quelquefois  délaissé  sans  aucun  goût  ialérieur, 
(Jepeurque  le  bon  succès  ne  vous  enorgueillisse, 
et  que  vous  ne  vous  plaisiez  ù  vou^  croire  ce 
<]uevous  n'êtes  pas. 

Ce  que  j'ai  donné,  je  puis  l'ôlcr  et  le  lendrc 
quand  il  me  plaît. 

b.  Ce  quejedouneest  ù  moi;  ce  que  je  re- 
prends  n'est  |K>int  à  vous  :  car  c'est  de  moi  que 
découle  tout  bien  et  tout  dun  pariait. 

Si  je  vous  envoie  quel(|ue  peine  ou  quelque 
contradiction,  n'en  murmurez  point,  et  que 
votrecœurn'ensoit  jKiinlaballu.  Je  puis  en  un 
moment  vous  relever,  et  changer  votre  tristesse 
en  joie. 

Et  lors<)ue  j'en  use  ainsi  avec  vous ,  je  suis 
juste  et  digue  de  touie  louangi;. 

6.  Si  vous  jugez  selon  [a  sagesse  et  la  vérité, 
vous  ne  devez  jamais ,  dans  l'adversité ,  vous 
laisser  tant  abattre  par  ta  tristesse ,  mais  plutôt 
vous  en  rejouir  et  m'en  rendre  jfrace. 

El  même  ce  doit  être  votre  unique  joie,  que 
je  vous  frajjpe  sans  vous  épargner. 

Comme  mon  Pare  m'a  aimé,  ei  moi  aussi  je 
'(iu«  aime  (Jean,  lo,9),  ai-je  dit  à  mes  biea- 
aimés  disciples,  en  les  envoyant ,  non  pour  goû- 


m. 


( 


mîm 


21>2  I)IITAT10.\, 

gTs^^  ter  les  joies  du  monde ,  mais  pour  soutenir  de 
grands  combats  ;  uon  pour  être  honorés ,  mais 
pour  être  méprisés  ;  non  pour  vivre  oisifs,  mais 
[Hiur  travailler;  non  pour  se  reposer,  mais  pour 
î/  'T  porler  beaucoup  de  fruits  jar  la  paiience.  Sou- 
'\^    venez-vous ,  mcm  fils,  deres  paroles. 

IIKFLEXION. 


ygjjge  soyons  Jonc  {>as  troublés,  ne  crait;uons 
rieu.  Une  peut  Taiic  le  monde  contre  nous,  que  de  . 
nous  chasser  de  notre  pays,  de  notre  maison,  de  Ç 
toute  la  terre  et  de  la  vie?  liais  quand  nous  per-  ' 
drons  tout  cela,  il  y  a  plusieurs  demeures  dans  le 
ciel  :  nous  y  avons  notre  place  et  une  retrallo  as- 
saréc ,  où  le  monde  et  la  puissance  des  ténèbres  ne 
peut  plus  rien.  Croyons  donc  en  Dieu,  qui  nous  y 
reçoit;  mats  croyons  aussi  en  Jésns-Christ,  qui  nou^ 
y  va  préparer  la  i^ace;  adorons  Icsangdcl'alliaacf 
par  lequel  il  y  est  entré  ;  udorons  ses  plaies  par  les- 
quelles il  intercède  pour  nous,  et  nous  ouvre  ren- 
trée dudel.  Votti  croyez  en  Dieu ,  croyez  auui 
en  moi;  car  je  suis  Dieu ,  an  Dieu  tiomme, 
Dieu  qui  a  été  votre  victime ,  un  Dieu  qui  ai  oiïcrl 
pour  vous  ce  que  j'ai  pris  de  vous-mCme  :  croyez 
en  Dieu ,  croyez  en  moi  :  après  cela  ne  voui  trou- 
blez ptu,  Tw  craigne*  rien.  Si  voua  aviez  quelque 
chose  à  craindre ,  et  capable  de  vons  Iroubler,  ce 
seraient  vos  péchés  qui  crient  contre  vons,  et  ne 
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vous  permelteul  pas  le  repos  de  la  coojcieoco  ;  oiuls  " 
ils  sout  purgés  :  Jésus-Clirist  a  levé  l'ioterdit ,  et 
il  TOUS  tend  les  bras  du  haut  du  ciel  pour  vous  f 
receïoir.  Quittez  donc  comme  lui  la  chair  et  le    ' 
sang  ;  sacriiiez  vos  passions  et  vos  désirs  sensuels  : 
c'est  le  sang  qu'il  vous  faut  répandre  pour  vous 
conformer  à  Jésus-Christ  :  ne  craignez  rieu  , 
vous  troublez  pas ,  eucorc  un  coup. 


CHAPITIIE  XXXI. 


I  EioEUH,  j'ai  bien  besoin  encore 
il  dune  grara  plus  grande,  s'il  me 
^  faut  parvenir  à  cet  élat  oii  nulle 
'\  créature  ne  sera  un  lien  pour 
I  moi. 

Car,  mut  que  i|uel(|uc  chose  me  relient,  je  ne 
puis  voler  librement  vers  vous.  , 

Il  désirait  prendre  un  libre  essor,  celui  qui 
disait  :  Qui  «le  donnera  de»  ailes  comme  à  la 
colombeï  et  je  voterai,  et  je  me  reposerai. 
(Ps.54.7.) 

Qu'y  a-t-il  de  plus  paisible  que  l'œil  simple?   ' 
et  quoi  de  plus  libre  que  celui  qui  ne  désire  rien    ^w 
sur  la  terre  ? 
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Il  faut  donc  s  e\e  r  au-dessus  de  loutes  les 
créatures  sedetacherparfaîlementdcsoî-'mémc, 
se  ma  nien  r  dans  cet  état  d'élévation,  et  recoa- 
natre  )uetoulestsor  levosinains.ciijucrien 
n  est  semblable  j   ous 

Lt  s  I  on  n  es  tout  a  fait  détaclië  de  tout  ce 
qu  est  créé  un  ne  ptut  s'ap[iliquer  librement 
aux  choses  divines. 

lit  c'est  pourquoi  Ton  trouve  peu  de  con- 
templatifs, parce  que  peu  savent  se  séparer 
entièrement  des  créatures  et  des  biens  péris- 
sables. 

2.  Pour  cela ,  il  faut  une  grantle  grâce  qui  \ 
soulève  l'arae  et  la  ravisse  au-<Iessus  d'elle-  * 
mflme. 

Et  si  l'homme  n'est  point  élevé  en  esprit,  dé- 
taché de  toute  créature,  ei  parlàilement  uni  à 
Dieu,  tout  ce  qu'il  sait  et  mémelout  ce  qu'il  a, 
ne  saurait  être  d'un  grand  pri\. 

Il  sera  long-temps   faible  et  gisant  sur  la 

terre,  celui  qui  estime  <]uelque  chose  hors  le 

,  seul  etuniiiuG  bien,  le  bien  immcnseet éternel. 

Car  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu  n'est  rien ,  et 
ne  doit  être  compté  pour  riai. 

Il  y  a  une  gronde  différence  entre  la  sagesse 
d'un  homme  pieu\  et  éclairé  d'en  haut,  et  la 
science  d'un  docteur  que  l'élude  a  rendu  ha- 
bile. 

La  science  qui  vient  d'en  haut,  et  que  Dieu      ii^ 
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lui-même  ré|KiDd  dans  l'ame,  est  infiniment  plus 
nublc  que  celle  qui  s'acquiert  par  le  iraYail  cl 
les  eFforts  de  l'espriL  bumain. 

5.  Plusieurs  désirent  s  élèvera  la  coutcmpb- 
lîoQ  ;  niais  ils  ne  s'applitjuent  jKitnt  à  ce  qu'il 
fjut  pour  y  [jarvenir. 

Le  gmnd  obslaclceslqu'ons'arréle  àcequ'il 
y  a  d'extérieur  et  desensible,  et  qu'on  fait  peu 
de  cas  de  la  partnile  mortification. 

Je  ne  suis  ce  que  c'est ,  ni  quel  esprit  nous 
conduit,  ni  ce  [[ue  nous  prélendous ,  nousqu'on 
regarde  coiimie  îles  bunimcs  spirituels,  de 
prendre  tant  de  peine,  tant  de  soin  pour  àvs 
choses  viles  et  passagères ,  tandis  que  si  rare- 
ment nous  nous  recueillons  pour  penser,  sans 
aucune  distraction,  à  notrcéiat  intérieur  ! 

4.  Uélas  !  è  peine  sommes-nous  uu  peu  ren- 
trés en  nous-mêmes,  que  nous  nous  répandons 
au-dehoi's,  sans  soumettre  nosactionsà  unexa- 
^    men  sévère. 

^~olis  ne  considérons  point  jiisqii'oii  descen- 
dent nos  affections ,  et  nous  ne  dépurons  poini 
tout  ce  rju'il  y  a  en  nous  d'impur. 

Toute  chair  avait  arrrontpH  m  mie  (Gen. , 
G,  12);  et  c'est  pourquoi  le  déluge  survint. 

Ainsi  nos  affections  intérieures  étant  cor- 
rompues ,  c'est  une  suite  nécessaire  ijue  les  ac- 
(ion«qui  en  pro(.'ëdent  le  s<fient  aussi,  et  qu'elles 
dévoilent  toute  la  faitilesse  de  notre  ame. 
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D'un  cœur  pur  naissent  les  fruitsd'une  bonne 
«e. 

5.  On  demande  si  un  liomme  a  beaucoup 
fait  ;  mais  on  n'examine  pas  avec  le  même  soin 
quel  degré  de  venu  l'a  Fait  agir. 
\\7  On  veutsavoirs'îladucouragi',  des  richesses, 
—  de  la  beauté,  de  la  stwnce,  s'il  écrit  ous'il 
chante  bien ,  s'il  est  habile  dans  sa  profession; 
mais  peu  disent  s'il  est  liumble,  ]>alienl  el 
doux ,  pieux  et  intérieur. 

La  nature  considère  les  dehors  de  l'homme  ; 
la  grâce  pénètre  au  dedans. 

Celui-lû  se  trompe  souvenl  ;  celui-ci  cspèrr  i 
en  Dieu  pour  n't^tre  pas  trompé. 

RIÎFLEXION. 

]K5t  ma  rie  est  cachée  en  Dieu  :  cachée  en 
Dieu  ;  quel  mystère  I  Cachée  dans  le  sein  de  la  lu- 
mière, dans  le  principe  de  voir.  Oui,  wtte  haute 
et  inaccessible  lumière  me  cache  le  monde,  me 

.  cache  au  monde  el  k  moi-mCme.  Je  ne  vois  que 
Dieu  ;  je  ne  suis  vu  que  de  Dieu  ;  je  m'enfonce  si 
intimement  dans  son  sein ,  que  les  yeux  mortels  ne 
m'y  peuvent  suivre.  Demoncôlé,  je  ne  puis  me 
détourner  d'un  si  digne ,  d'un  si  doui  objet  ;  atta- 
chéii  lanirilè,  je  naiplusd'yens  pour  les  vanités. 
C'est  ainsi  que  je  devrais  Ptre  :  s'ilyaenmoiqnel- 

.   que  chose  de  elirétien,  c'est  ainsi  que  je  veux  être. 
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0  Dieu,  mes  yeux  t'affaibl'isteut,  t'éblouistenl, 
se  confondent  à  force  de  regarder  ni  liaïU.  Met 
yeux  dtftàltent,  ôSeigneur,  pendanique j'espère 
en  vous.  0  Seigneur  1  soulcauzces  ycui  dfraillans, 
nrriïlez  mes  reg.irds  en  vous ,  et  détourucz-lcs  des 
vanilcs,  des  illusions,  des  Liens  litimpcurs ,  de 
toutl'éelat  delà  terre;  afin  que  je  nt;  lesvoicscu- 
lemonl  pas ,  el  qu'un  Ici  neanl  ne  lire  pas  soule- 
mont  de  moi  un  coup  d'œil.  Avcrle  ocu!os 
ne  vukani  vanilalem.  A  jouiez  ec  qui  suit  :  tii  via 
fuâi;iiii/îca  me;  donnez-moi  laviecum'uttacliant 
à  vos  voies  :  que  je  ne  voie  pas  les  vanilcs  ;  que 
j'en  relire  lout,  jusqu'à  mes  {eux.  C'est  par-là 
en  ra'allactiant  h  vos  voies,  tous  me  donnerez 
la  vie ,  et  ma  viescra  cachée  en  vous. 


ClUPITRK  XXXIl, 


N  fils,  TOUS  ne  pouvez  jouir 
d'une  liberté  parfaiic,  si  vous 
ne  renoncez  enlîèreraeni  à 
vous-même. 

Ils  vivent  dans  l'csclavajfc 
tous  ceux  qui  conservent  l'es- 
prit de  proprîi'té ,  et  qui  s'aiment  eux-mêmes  : 
avides,  curieux,  inquiets,  cliercUant  toujours  ce 


Christ.  On  les  voilse  repalirud'tllusions,  el for- 
mer mille  projels  qui  se  dissipenl. 

Car  tout  ce  qui  ne  vient  pas  de  Dieu  périra. 

Retenez  bien  eette  courte  mais  pitifunde  pa- 
role :  «  Quittez  tout ,  et  vous  trouverez  tout  ; 
*  renoncez  ù  vos  convoitises ,  et  vous  trouverez 

le  rt'pos.  > 

MéUilcz  celte  leçon  ;  et  quand  vous  1' 
mise  en  pratique ,  vous  comprendrez  tout. 

2.  SeigDCur,  ce  n'est  pas  l'œuvre  d'un  jour 
ni  UD  jeu  d'eathnts  :  mais  dans  ce  peu  de  mots 
est  renfermée  toute  la  perfection  leligieuse. 

5.  Mon  fils,  vous  ne  devez  point  vous  rebu- 
ter ni  piTdrc  courage  lorsqu'on  vous  propose 
la  voie  des  parfaits;  mais  plutôt  vous  eiïorcer 
de  parvenir  ii  cet  état  sublime ,  ou  au  moins  y 
aspirer  de  tous  vos  désirs. 

Ah.'  s'ilenétalt  ainsi  de  vous!  si  vouson  étiez 
au  point  de  ne  plus  vous  aimer  vous-même, 
maisd'être  entièrement  soumis  à  ma  volontéet 
ùcclledu  supérieur  que  je  vDusai  donné!  alors 
j'arrêterais  sur  vous  mes  regards  aveccomplai- 
sance,  et  toute  votre  vîc  se  passerait  dans  la 
joie,  dans  la  paix. 

Il  vous  reste  encore  bien  des  choses  à  quitter , 
et  si  vous  ne  m'en  faites  l'entier  sacrifice,  vous 
n'obtiendrez  point  ce  que  vous  demandez. 

Je  voua  conieUle,  pour  vous  enrickir,  d'acbc 


rdefi 


i-CHai.sT, 

r  éprouvé  par  k  feu  (  Apocal. ,  3,  18) 
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c'<?st~à-direlacéle$lcsa{;(.«se,quifu(]leauxpieds 
toutes  los  choses  d'ici -bas. 

Préfërez-laà  tuutcla  sajjesse  du  siècle,  à  tout 
ce  qui  plaltaux  hommes  ou  vous  plaît  en  vous-  , 
mémo, 

i.  Vous  deven  ecliangpr  ce  qu'il  y  a  do  grand 
et  (le  précieux  dans  les  choses  humaines ,  contre 
jnc  eliosc  vile. 

Car  elle  parait  vile  et  petite,  elle  est  pres- 
que entièrement  oubliée,  cette  véritable  sagesse   ' 
du  ciel  qui  nes'élèvepoinieneIle-môme,etquî 
ne  cherche  point  â  éire  admirée  bup  la  terre , 
que  plusieurs  prtkonisem  de  bouche ,  maisdotit 

s'éloignent  par  leur  vie  :  c'est  cependant   , 
f  celle  perle  précieuse  qui  est  cachée  au  grand 
nombre. 

RÉFLEXION. 


SI 


^'oymcû\l:Qnikailioname  dans  cemonde, 
laijanlcra  dam  la  cic  étemelle.  Celle  morale  n'esl 
pas  scutcmcnt  proposée  à  mon  admiration  :  ou 
m'ordooDcd'yconrormermaTic.  A  la  suite  de  ces 
paroles ,  en  voici  d'autres  non  moins  impéralives  : 
Si  quelqu'un  me  sert ,  qu'il  vienne  après  moi ,  et  il 
suivra  partout  oii  je  serai.  On  me  presse  de 
scr  là  le  monde  :  j'obéis ,  je  renonce  au  monde, 
e  vois  plus,  dans  tous  les  objets  qui  s'olTrent  à 
!  regards,  qu'une  vapeur  d'un  moment.  En- 
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flanim<j  de  l'amour  ùes  dicDs  i5leriiGls ,  jo  Toula  sous 
les  pieds  tous  les  liions  de  la  Icrrc  :  lorsqu'une  i 
vuû  accoutuma!  à  trium plier  de  ma  laiblcssc,  pour 
lu'clcvcràsu  Turce,  vicntcncoro  se  faire  eulcndro 
il  mon  oreille,  elle  me  crie  :  Mainlciiant.  mon 
ome  est  dans  le  trouble.  Qu'est-ce  a  dire?  Com- 
ment puis-jn  marcher  après  vous,  quand  vous  vous 
nrrftez  de  dcraillance?  Comment  supporter  îles 
épreuves  sous  lesquelles  succoraljc  la  force  clle- 
mûmo  ?  Sur  quel  fundenicut  ra'appuyer,  quand  la 
pierre  ferme  manque?  Mais  je  crois  entendre  cette 
même  voii ,  la  voix  de  mon  Seigneur,  me  ré[Hin<lro  i 
au-ilcdans  de  mui-mf  me ,  cl  me  dire  :  Tu  ne  m'o) 
suivras  que  mieux ,  alors  que  je  me  place  au-do-  ' 
\  ant  de  toi  pour  t'aider.  Dans  cet  élal  de  faiblesse 
où  tu  me  voiSj  reconnais-loi  Uii-mèmc.  Je  m 
baisse  [lour  t'élcver.  Oui,  it  divin  Médiateur  I  Dieu 
pour  nous  commander,  liomme  pournuus  appren- 
drciisouffrir;  ce  trouble  auquel  votre  ebarilcpour 
nous  consent  bdescendre,  cette  faibicsscquo  vous 
vous  Etes  imposée  k  vous-mtïmc,  vous  ne  les  en- 
durez que  pour  moi ,  que  pour  me  consoler  dans 
elle  o  Ircq  ij  aurai  trop  M>u\ent  la  nécessité  de 
combdtt  e 


N  fils ,  ne  croycK  pas  h  votre  af- 
^  IrcEion  ;  celle  qui  est  mainlenant 
Çk^  Mia   bienl6t  changée  eo    une 
paiiiTC 

Tant  que  vous  vi\Tez, 
serez  sujeiau  changcnieni,  même  malgré  vous  : 
tour  à  tour  trisic  el  j^ai,  tranquille  et  im|uiel , 
fervent  cl  sans  dévulion;  lanlfit  acliF,  lanidt 
paresseux,  tantôt  grave,  tantôt  léger. 
Biais  l'homme  sage  et  vraiment  instruit  des 
'  clioses  spirituelles  demeure  ferme  au  milieu 
de  ces  vicissitudes,  ne  prenant  point  gaixle  à  ce 
qu'il  sont  en  lui-m('me,  ni  de  quel  côté  suufHe 
le  vont  (le  l'inconstance,  mais  arri'rtant  toute 
son  attention  sur  la  fin  bicnbeureuse  ù  laquelle 
il  doit  U'ndre. 

C'est  ainsi  qu'au  milieu  de  tant  d'événcmens 
divers ,  fixant  sur  moi  seul  l'a'il  simple  de  son 
intention ,  il  pourra  demeui-er  inébranlable  et 
toujours  le  mt^ine, 

2.  Plus  l'œil  de  l'intention  est  pur,  plus  on 
marche  avec  assurana'  au  milieu  des  tem- 
pêtes. 
Maiscet  œil  s'obsi'iirrlt  i^n  filioii'iirs,  parce 
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qu'il  se  tourno  bienlôl  vers  cfaaqueobjet  agréa- 
ble qui  se  prcsenic. 

Car  il  est  rare  de  trouver  qurlqu'un  lout-à- 
fait  exempt  de  la  honteuse  recherche  de  soi- 
ménic. 

Ainsi,  autrefois  les  juifii  vinrent  à  Bëliianie, 
chez  Miinlic  et  Marie,  non  pour  Jésui  seulement, 
niais  aussi  pour  voir  Lazare.  (Jean  ,12,9.) 

Il  faut  donc  puriHcr  l'œil  de  l'inlenlion,  afÎD 
qu'il  soil  simple  et  droit,  et  qu'il  me  regarde 
au-delà  de  tout  ce  ipii  est  entre  lui  et  moi. 

RÉFLEXION. 


^^j^ti!  ou  essayez  vos  larmes  pour  toujours, 
recevez  votre  consolation  eu  ce  monde  ;  ou  n 
cfacrchei  plus  d'autres  consolations ,  ni  d'aulres 
plaisirs  que  ceux  de  la  grâce  et  de  l'innoccDCc. 
Kixez-vous  eulin:  jonc  parleici  que  pour  l'inli'rËl 
même  de  votre  repos.  Quelle  vie  péuible  que  ces 

'_,  révolutions  perpétuelles  de  crime  el  de  repentir  I 
Vous  le  savez  :  éterDclIcmcnl  combatln,  cl  par 
ces  troubles  secrets  qui  vous  rappellent  'a  l'inno- 
cence, et  par  ces  penchans  inforlunésqui  vous  ren- 
trainent  (Janslevice:  toujours  occupé ,  ou  àplcn- 
rer  vos  Taililesses,  ou  à  surmonter  vos  remords  : 
jamais  beurcui  ;  soit  dans  le  crime ,  où  vous  ne 
trouvez  poiol  de  paix  ;  soit  dans  la  vertu,  où  vous 

C    ne  jiouvez  vous  faire  une  situation  durable.  Ayci 
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doncpiliédcTolrcarae;  fixez-vous ciiGq  :  ëtalilis- 
scz  une  paix  solide  dans  votre  cunscieuce  :  aieUn 
a  profit  ces  deruiets  LraiCs  de  miscricordc  que  la 
bonlc  de  Dieu  laisse  encore  loiubcr  sur  voire  cœur. 
Peul-âlrc  [ouclicz-Tousàccllc dernière  inconstance 
qui  va  terminer,  par  l'endurcissemeut ,  toutes  les 
inégalités  de  votre  ïic;  el  que,  comino  un  arbre 
plusd'uue  fois  mortel  déraciné,  selou  l'expression 
d'un  apôtre ,  vous  allez  rester  toujours  sur  le  eâlé 
que  vous  tomberez.  Fixez  donc  dans  le  devoir 
toutes  les  agitations  de  votre  ame,alin  que,  Tonilé 
cl  enraciné  dans  la  cliariié,  vous  ne  soyez  plus  un 
de  ces  hommes  temporels  dont  parie  Jésus-Clirist . 
qui  ue  croient  en  lui  que  pour  un  peu  de  temps, 
et  que  vous  puissiez  un  jour  aller  recevoir  dans  le 
ciel  la  couronne  du  salut  et  de  rimmorlalilc ,  pro- 
mise il  fcUT  qui  auront  pcrscvcré  jusqu'à  h  lin. 


m 
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CHAPITRE  XXXIV. 


m 


Yj\  oiLA ,  mon  D!eii  ei  tnoo  tout  ! 
'  iflQuf  voudrais-jetle  plus,  et  que  , 
1  puis-je  clésii-erde  plus  heureux? 
r^lVI  ^  douce  et  ravissante  i^arole! 
*-^S^l  mais  pour  celui  ({ui  aime  la  p^ 
rôle  (lUTni'Jle ,  et  non  pas  le  monde ,  ui  ce  qui 
est  dans  le  monde. 

Mon  Dieu  et  mon  touti  C'est  assex  dire  à  qui 
l'entend  ;  et  le  rt-péler  saus  cesse ,  est  doux  ù 
celui  qui  aime. 

Vous  présont,  tout  est  douceur;  en  voire 
absence,  tout  est  amer. 

Vous  procurez  le  calme  du  cœur,  et  une  pro- 
fonde paix  ,  et  une  joie  inénarral)le. 

Vous  apprenez  à  juger  sainement  de  tout ,  à 
vous  louer  en  tout  :  sans  vous,  rien  ne  peat 
plaire  long-temps;  et  rien  n'a  d'attrait  saus 
l'impression  de  votre  {{nice,  ni  de  saveur  sans 
le  sel  de  votre  sagesse, 

2.  Que  ne  fjoûtera  pas  celui  qui  sait  vous    , 
goûter?  Et  que  trouvera  d'agréable  cdui  (jui 
uti  vous  goûie  point? 

Mais  les  sages  du  monde  cl  les  hommes  char- 
nels se  perdent  en  votre  sagesse;  car,  d'un  côté. 


DE  JÉSUS-CHRIS' 

le  trouve  qu'une  grande  vaniti-,  et  de  l'autre 
la  mort. 

Ceu\  au  contraire  qui,  pour  vous  suivre, 
méprisent  le  munde  et  murllfient  la  cliair,  so 
monirem  vraiment  sages,  lurce  qu'ils  quitlL'nt  , 
la  vanité  pour  la  vérîui ,  et  la  chair  pour  l'es- 
()rit. 

Ceux-là  savent  goûter  Dieu  ;  cl  tout  ce  qu'ils 
trouvent  do  bon  dans  Us  créatures ,  ils  le  rap- 
portent cnlitTemcnt  à  b  gloire  du  Créateur. 

Rien  pourtant  ne  se  n'ssemble  moins  que  li' 
goAt  du  Créateur  et  celui  de  la  créature ,  du 
temps  et  de  l'éternité,  de  lalumièreiocréecei  ' 
de  celle  qui  a  été  faite. 

5.  0  lumière  éternelle,  qui  sur|>assez  toutes 
les  lumières  créées,  lancez  un  éclair  d'en  liaui, 
qui  pénètre  tout  l'intérieur  de  mon  cœur. 

Purifiez,  réjou'issez,  éclairez  et  vivilicz  mon 
ame  avec  toutes  ses  puissances,  |tour  qu' elles' u- 
nisse  ù  vpus  dans  des  irans|ioris  de  Joie. 

Olilquand  viendra  ce  moment  heureux  et  dé- 
sirable oti  vous  me  rassasierez  de  votre  pré- 
sence, ol  où  vous  me  serez  tout  en  toutes 
choses  ! 

Tant  que  vous  ne  m'accorderez  pas  cette 
grâce,  je  n'aurai  point  de  joie  parfaite. 

Hélas  !  le  vieil  homme  vit  encore  en  moi  ;  il 
n'est  \as  tout  cruciËé ,  il  n'est  pas  mort  entiè- 
rement. 


f^^\ij 
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IMITATION 

Ses  convoUises  combattent  encore  forlemeni 
contre  res|)ril  ;  il  excile  des  guerres  intestines,' 
et  ne  souffi'e  point  que  l'ame  règne  gd  paix. 

4.  ïlais  vous  qui  ttomine::  la  puissance  de  la 
mer  et  qui  calmes  le  mouvement  de  ses  (lots, 
levez  -  voua  ,  secourez-moi,  (Ps.  88,  10. — 
Ps.  45,26.) 

Dissipez  les  tialionj  qui  veulent  la  gueire. 
(Ps.  47,  Sa.)  Brisez-les  dans  votre  puissance. 
Faites ,  je  vous  prie ,  éclater  vos  merveilles,  ei 
signalez  la  {jloire  de  votre  bras;  car  je  n'ai 
point  d'autre  espérance  ni  d'autre  refuge  que  #^ 
vous ,  Seigneur  mon  Dieu  1  ^^ 

RÉFLEXION. 


a^gu'AiïÉ-JE,  ô  mon  Dieu,  lorsque  je  vous 
aime  't  Ce  n'est  ni  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  les  ap- 
parences corporelles ,  ni  ce  que  los  rëvolnlions  des 
temps  nous  apportent  d'agrëatilc  :  ce  n'est  ni  cet 
éclat  delà  lumière,  dont  les  yeux  sont  charmés, 

i  ni  la  douce  impression  des  chants  les  plus  niiiJo- 
dieni ,  ni  la  suave  odeur  des  parfums  et  des  fleurs, 
ni  la  manne  et  le  miel ,  ni  tout  ce  qui  peut  plaire 
dansles  voluptés  de  la  chair.  Ce  n'est  rien  de  tout    ' 

,  cela  que  j'aime,  lorsque  j'aime  mon  Dieu;  et  néan- 
moins c'est  comme  une  lumiJ?rc ,  une  voii ,  un 
parfum ,  un  aliment ,  et  encore  je  ne  sais  quelle 

'  volupté  que  j'ai  nie ,  lorsque  j'aime  mon  Dieu  :  lu- 


inière,  voii,  parrum,  aliment,  volupté  que  je 
goûte  dans  cetlo  partie  de  moi-m^mc,  loul  inté- 
rieure et  iovisible,  oiibrilleauxyciixde  monaïuc  ^j^^- 
une  lumière  que  l'espace  ne  borne  point,  où  se   ïS^' 
fait  entendre  une  mélodiedontle  temps  ne  mesure 
jwint  la  durée ,  oii  s'eibale  un  parfum  qui  ne  se 
dissipe  point  dans  l'air ,  où  je  me  nourris  d'uu    •,;^ 
aliment  immortel  que  mon  avidité  ne  peut  dimi-    ^<V 
nuer  ni  délniire ,  où  je  lu  attache  étroilcmeut  ii 
un  objet  infînimeot  aimahle,  sans  qu'il  y  ait  ja- 
mais satiélif  dans  les  délices  dont  m'enivre  sa  pos- 
session. VoilU  ce  que  j'aime,  lorsque  j'aime  mon 
Dieu;  et  qu'est-ce  que  cet  objetde  mon  amour?  Je  ^ 
l'ai  demandé  à  la  terre,  cl  elle  m'a  rc[>ondu  ;  Ce     ' 
n'est  pas  moi ,  et  tout  ce  qu'elle  contient  m'a  fuit 
I  aussi  la  mt^mc  réponse.  Je  l'ai  demandé  à  la  mer, 
aus  abîmes  et 'a  tout  ce  qu'ils  renrermcnt  de  vivant, 
et  ils  m'ont  répondu  :  INous  ne  sommes  point  ton 
Uicu  ;  cherche  au-dessus  de  nous. 


onfils,  vousn'aurezjaoïaisde 
T sécurité  dans  celle  vie;  mais 
/tant  que  vous  vivrez,  les  armoa 
I  spirituelles  vous  seront  tou- 
1/ jours  nécessaires. 

Vous  liles  environné  cTeiine-  ^ 
mis  qui  vous  attaquent  à  droite  et  â  gaucbe. 

s  ne  vous  couvrez  donc  de  tous  côlés  (J 
du  bouclier  de  la  patience ,  vous  ne  serez 
ong-lemps  sans  blessure. 

De  plus ,  si  vous  ne  fixez  voire  cœur  en  i 
avec  la  ferme  voIont(>  de  souffrir  pour  moi, 
vous  ne  pourrez  soutenir  la  violence  du  com- 
bat, ni  atteindre  à  la  palme  d<-s  bienlieutrux. 
H  vous  faut  donc  francliir  tous  les  obstacles, 
i\:'J^  et  déployer  un  bras  ferme  et  courageux, 
'  ~~~       Car  la  manne  ett  donnée  aux  vainqueun 
lApocal. ,  a  ,  17),elunegi-ande  mistreeslle 
partage  du  lâche. 

2.  Si  vous  clierchez  le  repos  en  cette  vie , 
coromeni  arriverez-vousunjour  au  repos  éter- 
nel? 

Ne  vous  prcpai'ez  pas  à  beaucoup  de  repos, 
mais  à  une  longue  patience. 


Cherchez  la  vériiable  paix,  non  sur 
mais  dans  leciel;  non  dans  les  honimesnidans 
aucune  ci-caturc ,  mais  en  Dieu  seul. 

Vous  devez  supporter  tout  avecjoie  pour  l'a-  ' 
mour  de  Dieu  :  travaux ,  douleurs,  teniaiions,  f 
|terstk:ulions ,  anijoisses,  besoins,  infirmiles, 
injures,  mcdisances,  reproches,  bumiliations , 
ofTi'onls,  correcUons  et  mépris.  i 

Voilà  ce  <|ui  forme  à  h  vertu,  ce  qui  éprouve 
le  nouveau  soldat  de  Jésus-Christ,  ce  qui  com- 
pose la  couronne  céleste.  ^ 

Pour  un  court  travail ,  je  donnerai  une  ré-  ' 
compense  éternelle,  cl  une  gloire  infinie  pour  ^ 
une  huniitîation  passagère. 

3. Penscz-vousque  vous  aurez  iouJours,sclon  j 
'  votre  désir,  les  consolalioas  spirituelles?  Mes 
saints  n'en  ont  pas  toujours  joui. 

ïlais  ils  ont  eu  beaucoup  de  peines ,  des  len- 
lations  diverses,  de  {jrandes  désolations. 

Et  ils  se  sont  soutenus  avec  patience  au  milieu 
deloutescesépreuves,  etilssesoaiconfii'splus 
CD  Dieu  qu'en  eux-mêmes,  sachant  que  les  louf- 
frances  de  celle  vie  n'ont  nulle  proportion  avec 
la  gloire  future  qui  doit  en  être  le  prix.  (Itom.,  1 
8,18.) 

Voulez-vous  avoir,  dès  fe  premier  moment ,   j 
ceque  tant  d'auircs  ont  obtenu  à  peine  après 
beaucoup  de  larmes  et  d'immenses  travaux'? 

Allendtilc  Seigneur,  combatlei  axeccourage. 


(Ps.  20,  M.)  M'ayez  point  de  défiance,  nevous 

Ç'^J     relilcliez  potot;  mais  exposez  ginërcuseineDt 

~/i}    voire  corps  et  voireamepour  lagloiredeDieu. 

Je  vousrécoiiipeDScraiplciDL-nieat,et  jeserai 

avec  vous  dans  toutes  vos  tribulations. 

RÉFLEXION. 

^^^KT  t-tatoii  est  riiomme depuis aai-faute  nous 
est  fort  Lien  marqué  dans  le  Piopbèle-Roi  :  »  yue 
0  leur  voie  soit  ténôljreuse  et  glissante,  etque  l'ange 
B  du  Seigneur  les  i>oursuivc.«Voilknnchemin  bien  [ 
dangereux.  Quand  il  n'y  aurait  que  des  ténèbres, 
qui  n'en  aurait  do  l'borreur?  Quand  il  ne  serait  ^ 
que  glissant,  qui  ne  craindrait  d'y  maicberT  Mais 
étant  glissant  et  ténébrcui,  quel  danger  ne  court- 
on  point  il  chaque  pas?  Cependant  il  faut  mar- 
cher ;  l'ange  du  Seigneur  les  poursuit  :  ange  du 
Seigneur  par  sa  crcatiou ,  mais  devenu  ange  mau- 
vais par  le  dérèglement  de  su  volonté,  t^ncore  un 
coup ,  Toilii  un  cliemin  oii  le  péril  jiarait  presque 
'  inévitable:  car,  lorsqu'un  homme  se  vuildaus  les 
ténèbres,  et  dans  un  endroit  glJscant ,  sans  savoir 
où  il  peut  mettre  le  pied ,  il  a  au  moins  cette  res- 
source d'attendre  qu'il  lasse  jour;  mais  il  y  a  ici 
un  auge  qui  poursuit  et  qui  presse. 

Tel  est  le  déplorable  étal  où  se  trouve  rbommc  : 
son  esprit  est  dans  les  lénébres  ;  son  entendement 
dans  une  profonde  ignorance  ;  sa  velouté  le  porte 
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-|-       »»  ...p..  uv^  -^  „„..v~.„, ,  ™..  liuraeur  Ir  sollicilc 
3;'?'      conlinoplleraeol ,  et  le  Tait  presque  tomber  à  iha- 
<jue  pas  ;  et ,  cuDime  si  ce  n'étail  pas  assez  ,  le  dc- 
nioD  le  presse  [>ar  Je  continuelles  lenlaliitns. 
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CHAPITRE  XXXVI. 


s  fils,  jelez-vous  avec  œnliancr   ' 

Ndan^  lesbriisdu  Soi(>Deur,  et  ne  \ 

S  crai{ynez  point  les  ju|;onieDS  des 

I  hommes,  quand  votre  coiiscienci'  | 

9  vous  rend  lemoigoage  de  voire 

innocence  et  do  voire  |iit'ié. 

Il  est  bon,  ilest  heureux  de  souffrir  ainsi;  er 
ce  ne  sera  pas  une  chose  pénible  pour  le  cœur 
humble ,  et  qui  se  conBe  en  Dieu  plus  qu'en  lui- 
môme. 

Plusieurs  parlent  beaucoup;  aussi  doit-on   i 
ajouter  peu  de  foi  à  ce  fiul  se  dît, 

Kt  d'ailleurs,  comment  contenter   tout  le  J 
monde?  Cela  ne  se  peut.  i 

Bien  que  Pau)  s'efforçât  de  plaire  à  tousdans   < 
Je  Seigneur,  et  qu'il  se  fît  tout  à  tous ,  il  ne  lais-  ' 
sait  pasd'étrefort  indi^erent  aux  jugemens  des 
hommes.  < 
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3.  Q  a  fou  louL  ce  qui  ébiil  en  lui,  et  tout  ce 
qn'il  pourait  pour  l'édilicatioii  et  le  salut  de> 
autres  ;  mais  il  n'a  pu  eoipéclier  qu'ils  ne  l'aient 
quelquefois  condainuti  ou  méprisé. 

C'est  pourquoi  il  a  remis  tout  à  Dieu ,  qui 
connaît  tout  ;  (;t  il  n'a  opi>osé  que  l'humilité  ci 
la  patience  à  ceux  dont  la  bouclie  proférait 
l'iniquité,  ou  qui ,  imaginant  des  choses  vaines 
et  mensongëreS)  les  ré|>an(laient  au  gré  de  leur 
caprice. 

Il  s'est  cependant  Juslitiéquclquefois,  de  peur 
que  son  silence  ne  causal  du  scandale  a 
faibles. 

3.  Qtiaiiei-voui  à  craindre  d'un  homme  nior- 
lel?{ïs.,Si,  ]â.)  Il  est  aujourd'hui,  eldeiitain 
il  aui'a  disparu. 

Craignez  Dieu ,  ei  vous  ne  redouterez  rien 
des  hommes. 

Que  peut  coolrc  vous  un  homme  par  des  pa- 
roles ou  des  outrages'/  Il  se  nuit  plus  qu'à  vous; 
cl,  quel  qu'il  soit,  il  ne  pourra  point  éviter  le  jii- 
gement  de  Dieu. 

Pour  vous,  ayez  Dieu  toujours  présent,  ei 
laissez  là  les  contestations  et  les  plaintes. 

Si  vous  paiaissez  succomlier  pour  le  momeat, 
et  souffrir  une  confusion  que  vous  ne  méritez 
(tas,  n'en  murmurez  |x>int,  et  ne  diminuez  pas 
votre  couronne  par  voire  imjialienee. 

Levez  pluiât  vos  regards  au  ciel ,  vers  moi . 
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qui  suis  assez  puissant  pour  vous  délivrer  de  ^^ 
louie  confusiuu  ei de  louic injure,  el  pour ren  y 
dreà  chacun  selou  ses  œuvres.  ^Â 


RKPLEXION. 

I^^i.  Taut  aneauUirilcqui  arrête  nos  «itcriiFlIes  j^J^ 
coniradiclions ,  qui  dclormine  nos  incerliladcs  (A  X 
condamne  nos  erreurs  et  nos  ignorances  :  autre  f  ' 
ment  la  présomption,  l'ignorance ,  l'esprit  de  con 
tradtctînn,  ne  faissera  rien  d'entier  )iarmi  les  houj 
mes.  iésus-Cbrisl  s'est  mis  au-dessus  des  jugemens 
liumains ,  plus  que  jamais  Lommc  vivant  n'avafi 
fail,  non-seulement  par  sadortrinc,  maisericoir 
par  sa  vie  :  la  possession  certaine  de  la  vi^rilê  lui 
a  fait  mépriser  les  opinions,  11  n'a  rien  donné  j 
l'opiuion,  rien  à  rinti>r<!(,  rien  au  plaisir,  rien  àl 
gloire.  De  combien  de  degrés  s' est-il  élcvc  par 
dessus  tes  égards  humains!  On  ne  peut  pas  même 
inventer  ni  feiodrenne  lin  vraîsemUaWe  h  ses  des  ^ 
stàns,  autre  que  celle  de  Taire  triompher  sur  tous  ^ 
les  esprits  la  vérité  divine.  Ceux  qui  se  rendent  ^W 
captifs  des  opinions  humaines  ne  peuvent  pas  en  !^ 
Ctre  les  juges.  A  vous  donc,  A  divin  Jésus,  qn  [S 
vous  fites  élevé  si  haut  par-dessus  les  pensées  des  ( 
hommes ,  b  vous  il  appartient  do  les  réformer  avec  i  aC 
uneautoritésupréme.  Ils'est  donné  l'autorité  tout  ~~'] 
entière  sur  tes  jugemens  humains,  en  se  mettant 
au-dessns.  C'est  b  lui  de  conQrmer  ce  qu'il  y  reste 
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s.  Sei(piGur,  combien  de  fois  dois-je  me  ré- 
signer, et  en  quoi  dois-je  me  quitter? 
5.  Toujourset  à  toute  heure,  dans  les  petites 
e  dans  les  grandes.  Je  n'excepte 
rien ,  et  j'exige  de  vous  tin  entier  dc)Kmille- 
<   ment. 

Autrement,  comment  pourrez-vous  être  à 
moi,  et  moi  à  vous ,  si  vous  n'êtes  dépouillé  <}e 
toute  volonté  propre  au-dedans  et  au-deIiors¥ 
Plus  vous  vous  hâierezd'accomplir  ce  renon- 
cement ,  mieux  vous  vous  en  trouverez  ;  et  plus 
3  partait  et  sincère,  plus  vous  me  plairez 
et  plus  vous  y  gagnerez. 


4.  Quelques-uns  se  résignent,  mais  avecquel- 
que  réserve  ;  et,  parce  qu'ils  n'ont  pas  en  Dieu 

.  une  pleine  œnfiance ,  ils  sont  trop  suigneux  de 
leurs  intérêts  :  d'autres  s'offrent  d'aboi  d  eniie- 
rcmenl  ù  moi  ;  mais  ensuite  la  tentation  sune- 

>    DaDt,  ils  reprennent  ce  qu'ils  avaient  donne 
aussi  ne  font-ils  aucun  progrès  dans  la^e^tu 

U^ne  parviendront  jamais  à  la  vraie  liberté 
d'un  cœur  pur,  ni  aux  douceurs  dcinafamilia- 
l'ité ,  si  auparavant  ils  ne  se  resi^jnent  toui-^- 
fiiit,  et  s'ils  ne  me  font  claque  jour  le  sacrifice 
d'eux-mêmes,  sansquoi  il  n'existe  et  a  existera 
point  d'union  profitable  avec  moi. 

5.  Je  vous  l'ai  dit  bien  des  fois ,  et  je  >ous  le 
redis  encore  :  Quittez-vous ,  resignez- vous,  et 
rous  jouirez  d'une  grande  paix  inlérieure 

Donnez  tout  pour  toul  ;  ne  recherchez,  ne 
i-edeinandez  rien  ;  demeurez  puremf  nt  et  fer- 
mement attache  à  moi,  et  vous  me  posséderez 

Votre  (^œur  sera  libre ,  et  vous  ne  sei  ez  point 
foulé  par  les  ténèbres. 

Que  vos  efforls,  vos  prières,  vos  désirs 
n'aient  qu'un  seul  objet;  d'être  dépouille  de 
tout  intérêt  propre,  de  suivre  nu  Jésus-Christ 
nu,  de  mourir  ù  vous-même,  et  de  vivre  éter- 
nellement pour  moi. 

Alors  s'évanouii'ODt  toutes  les  vaines  imagi- 
nations, les  agitations  coupables  et  les  sioius 
superflus. 

5  A?s 
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UE  JÉSUS-CilRISI. 


CHA.PITRE  XXXVUI. 


ON  fils,  CD  tout  lieu,  dans  tout 
ce  ({ue  vous  fjîles ,  en  tout  ce 
qui  vous  occupe  au-defaors     ' 
vous  (levcï!  tendre  avec  soin 
L  à  (Icracurer  libre  inlerieure- 
-  ment  et  niait redcvous-m^me 
de  sorte  que  tout  vous  soit  assujéli ,  et  que  vous 
ne  le  soyez  à  rien. 
Réglez  vos  actions ,  soyez-en  le  maître,  et  non 
^  l'esclave.  I 

Affranchi  de  toute  servitude  et  devenu  via 
Israélite,  passez  à  lu  condition  etù  la  liberté 
des  cnfansdeDicu,  qui  s'élèvent  au-dessus  des 
I  choses  présentes,  et  regardent  les  éternelles 
I  qui  regardent  de  l'œil  ;;auchc  les  biens  qui  pas- 
^  sent,  et  de  l'œil  droit  ceux  du  ciel;  qui  ne  se 
laissent  point  entraîner  par  les  choses  leinpo- 
retles  pours'y  attacher,  mars  plutôt  les  forcent 
elles-mêmes  de  s'unir  an  bien,  selon  l'ordre  , 
établi  par  Dieu,  le  régulateur  suprême,  qui  n'a    (._ 
rien  laissé  de  désordonné  dans  sa  créature. 
2.  Si,  dans  tous  les  événemcns,  vous  ne  vous 
.  arrêtez  point  aux  apparences,  et  n'examinez 
point  avec  les  yeux  de  la  chair  ce  que  vous  < 
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voycï  ou  enteotlez;  si  vous  entrez  d'ubord,    , 
comme  Moïse ,  duos  le  tabernucle  pour  cou-  ^ 
sullcr  h  Soigneur,  vous  recc^Tcz  quelque- 
Toïs  sa  divine  réponse,  et  vous  reviendrez  in- 
struit de  beaucoup  de  choses  sur  le  présent  et 
sur  l'avenir. 

Car  Moïse  eut  toujours  recours  au  taberna-  i 
cle  pour  éclaircir  ses  difficultés  et  ses  doutes  ; 
et  la  prière  fut  toujours  sa  ressource  contre  les 
dangers  el  contre  la  malice  des  liomnies.  Ainsi 
vous  devez  vous  réftigier  dans  le  secret  de  votre 
cœur,  pour  implorer  le  secours  de  Dieu  avec  j 
plus  d'instance. 

Nous  lisons  que  Josué  et  les  cnfans  d'Israël  ' 
furent  trompes  par  les  Gabaoniies ,  parce  t\u'iU   . 
\    n'avaient  poUtt  auparavant  consulté  le  Seigneur   1 
(Josué,  9,  14),  et  que ,  trop  crédules  à  leurs 
flatteuses  purotes ,  ils  se  laissèrent  surprendre 
à  uneltiusse  compassion. 

REFLEXION. 


UriERCUEZ,  nous  dit  Jésus-Clirist,  et  votu 

Ironveres.  Cbcrcticz  le  Seigneur,  car  il  ne  se  pré- 
sente pas  toujours.  Que  de  difficullésl  que  dediâ- 
;  sipationsl  que  d'embarras,  jusqu'b  ce  qu'ou  l'ait  ' 
trouvé  1  Combien  de  Lcnébrcs  ri'pimducs  sur  la 
route  !  Pour  vuir  le  soleil ,  il  suffit  d'ouvrir  les 
,1  ne  Taul  pas  aller  bien  loin  pour  aperce- 
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voir  sa  lumiiVe.  Si  pourlaDl  oous  allions  nous  cd-  i 
scvclir  au  TiHid  d'an  soutenaÎD  ;  si  nous  TiMmioDS  _ 

loule  issue  à  ses  rayons ,  plus  de  moyen  de  le 
dAxiuvrir.  Voilà  ce  qui  nous  arrive ,  enveloppés 
de  toutes  parLi  de  la  prorondc  obscurité  des  lénè-  f. 

lires  où  nous  jettent  nos  passions.  Garrottés  par  les 
chaînes  de  nos  convoitises  qui  nous  enfoncent  dans   ' 
le  limon  des  affections  terrestres ,  devient-il  possi-  (.■>. 
Iile  de  prendre  l'essor  et  de  nous  élever  jusqu'uu    A^ 
Soleil  de  justice?  Secouons  cette  poussière;  arra-    ™ 
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clions  ce  bandeau  qui  couvre  nos  yeux.  Élevons  ', 
nos  mains  et  nos  cœurs  par  la  prière.  Je  connais   ;'- . 
de  ces  fervens  clirélicns  qui ,  les  moins  étendues  £.,R . 
vers  le  ciel ,  semblent  Stre  détachés  de  la  terre. 
Vous  diriez  l'oiseau  qui  étend  ses  ailes  pour  s'é- 
lancer dans  la  r^ion  su[iérieiire.  Dégagée  de  tout 
lien  terrestre,  l'anie  prend  son  vol  :  elIcs'élÊvesi 
baul  que  rien  ne  peut  l'attciodre ,  |ias  même  les 
traits  cnflanimésque  lance  l'ennemi  du  salut.  Voyez 
lai),  voyez  Paul  :  le  démon  a  beau  faire;  tonsse^ 
elforts  viennent  se  briser  contre  celle  vertu  su- 
Mime. 

Sl»TJIlfl    ClIKfSOSTOai. 
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CHAPirnE  XXXIX. 


on  fils,  rcmetlez-moi  toujours 
vos  interéis;  j'en  disposerai  : 

I  pour  le  mieux  en  son  teinjts. 
Attendez  ce  que  j'ortloDDC- 

I  rai,  el  vous  y  trouverez  votre 

'  avanta{][e. 

3.  Seigneur,  volonliers,  je  remets  toul  putre  f^ 
vos  niains  ;  car  j'avance  bien  peu  quand  je  n'ai  T' 
que  mes  propres  lumières. 

Que  ne  puis-je  regarder  l'avenir  sans  inquic^ 
tude,  et  m'abundonnersanshésiier  àvotre  t 
lonté! 

!  ô.  Mon  fils,  souvent  l'homme  poursuit  avec 
ardeur  la  chose  qu'il  désire;  ei  quand  il  l'a  ob- 
tenue, il  commence  à  s'en  dégoûter,  parce  que 

,   ses  affections  ne  durent  pas  long-temps  pour  le 

1  mdme  ohjet,  et  qu'elles  rentraincnl  de  Pun  à 
l'autre. 

'  Ce  n'est  donc  pas  peu  de  se  renoncer  soi- 
même  jusque  dans  les  plus  petites  choses. 

4.  Le  vrai  progrès  de  l'homme  est  l'abnéga- 
tion de  soi-même;  et  l'homme  qui  a  renoncé  à 
lui-même  est  libre  et  dans  une  grande  assu- 
rance. 
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Ce|)endaDt  l'ancieii  ennenii,  qui  s'oppose  s 
toul  bien,  ne  cesse  pas  de  le  (enler  ;  il  lui  dresse  . 
jour  et  nuit  de  d ange r-eu ses  embûches  pour  faire  ] 
lomber,  s'il  peut,  dans  les  pié^s  de  la  séduc- 
tion celui  qui  ne  prend  \a&  garde  â  soi. 

Veitlea  donc  et  pr'tet ,  dtl  le  Seigneur,  afin 
tfue  vous  n' auriez  point  en  lenlalion.  (Maitli., 
2e,  41.) 

RKFLEXION. 


^jjgE  TOUS  déliez  poinL  do  Dieu  :  poairu  que  \ 
vous  ne  lui  manquiez  point,  il  ne  tous  manquera  ; 
pas,  et  il  vousdunneralessccoursnéccssaircspour  ^ 
aller  à  lui.  Ou  sa  proTidencc  tous  procurera  des   ' 
conseils  au-debors,  ou  son  esprîl  suppltvra  au- 
dedans  ce  qu'il  tous  ûlera  e.vlcrieu  renie  ut.  Croyez 
en  Dieu  lidclo  en  ses  promesses ,  et  il  vous  don- 
nera selon  lu  mesure  de  votre  foi.  Fussiez-vous 
abandunuc  de  tous  les  hommes,  dans  un  désert  ' 
inaccessible,  la  manne  y  tomboraitdu  ciel  pour  ' 
vous  seul,  et  les  eaux  abondâmes  couleraient  des 
rochers.  Ne  craignez  donc  que  de  manquer  h  ^ 
Dieu ,  et  encore  ne  faut-il  pas  le  craindre  jusqu'à 
se  tronblL'r.  Supporlcz-Tous  vous-m£me,  comme  / 
on  sup[iortG  le  procbain  sans  le  flatter  dans  ses  im- 
perlcctions.  Laissez  là  toutes  tos  délicatesses  d'es- 
prit et  de  senliment  ;  vous  voudi  îcz  les  avoir  avec  ^ 
Dieu  comme  avec  les  hommes.  Il  se  glisse  dans  ces  '. 
merveilles  un  raninement  de  goût ,  et  un  retour 
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sublil  sur  soi-mûme.  Soyez  siiniile  avec  celui  qui 
aimo  à  se  commtiuiquor  aux  âmes  simples.  Deve- 
Dez  grossier,  non  par  vraie  grossièreté ,  mais  par 
renoncement  à  toutes  les  ilélicalesses  que  le  gtAl 
de  l'esprit  donne.  Biatkettrettx  les  pauvres  d'es- 
prit, qui  imt  Tait  vœu  de  pauvreté  spirituelle,  et 
qui  a'oDt  jamais  pour  l'usprit  quu  le  nécessaire, 
dans  une  continuelle  niendicitë  cl  dans  uu  aban- 
don sans  réserve  b  la  Providcuce.Ohltjiie  je  serais 
ravi  si  je  vous  voyais  iiéiiligc  jwur  l'esprit ,  comme 
une  personne  pénitente  l'est  pour  les  parures  du 
curpsl 


CHAPITRE  XL. 


Ri  EiGNF.iTR ,  i]n'cst-ce  que  l'komnic, 
s  pour  qjic  l'oiii  vous  souveniei  de 
J  («i,*  Ou  tfn'exi'Ce  que  le  fîUite 
i  Chtmime,j)Our  que  vous  levinlies? 
(Ps.8,.'i). 

Qu'a  mérité  l'homme  pour  recevoir  voire 
grâce? 

Sciffneur,  de  quoi  puis-jc  me  plaindre  sî  vous 
me  délaissez?  Ouqu'ai-je  à  objecter  à  votre  jus- 
tice si  vous  ne  faites  pas  ce  que  je  demande? 
Certes,  je  puis  liien  penser  et  dire  avec  vé- 
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rile  :  Sei{;neur.  je  ne  suis  tien ,  je  n'ai  de  moi- 
même  rien  de  bon ,  je  sens  ma  faiblesse  en  toul, 
el  Je  tends  sans  cesse  au  néanl;  el  si  vous  ne  -î^'-^ 
m'aidez  ou  ne  me  fortifiez  intéiicurcmenl ,  je  *-^-J^L 
tombe  (bns  la  liedeur  el  le  relâdiemenl.  f  C(S"'-^^{^ 

2.  Mais  vous,  Seigneur,  vaut  êtet  toujourt le    '^f^'v/A^' 
même  (Ps.  101,  27),  et  vous  demeurez  eter-      ~  "    '  ' 
nellement  bon ,  juste  et  saint ,  faisant  luut  avec 
boDtc,  avec  justice,  avec  sainlelé,  et  disposant 
tout  avec  sagesse. 

Pour  moi,  qui  suis  plus  enclin  à  défoillir  qu'à 
m'affermir,  je  ncdemeure  pas  ioDe-tempsdaas 
le  mi^me  état ,  car  je  change  sept  fois  le  jour. 

Cependant  je  suis  mieux  aussitôt  qu'il  vous 
liait  de  me  tendre  une  main  secourable  :  car 
vous  )xiuvez  seul,  sans  l'aide  de  |)ersûnnc,  ine 
souteniretmefortifierde  telle  sorte,  que  je  ne 
sois  ])[us  si  expose  ù  ces  vicissitudes  ;  mais  que 
niMi  cœur  se  tourne  vers  vous  seul,  et  s'y  repose 
à  jamais.  ^^"^^  """^V 

5.  Si  donc  je  savais  rejeter  toute  consulation     y -^^^^^"^^   '"■ 
humaine ,  si>ii  pour  acquérir  la  ferveur,  soit  fi    '■--v'^î^r^ï 
causedelanécessitequimepressedevousciicr-    '  '    '^   '^ 
('lier,  ne  trouvant  point  d'Iioinmc  qui  me  con- 
sole ;  alors  je  pourrais  tout  espérer  de  votre    ^^ 
grâce,  el  me  réjouirdu  don  d'une  nouvelle  con-    [  '^ 
solation.  V 

4.  Grâces  vous  soient  rendues ,  :\  vous  de  qui    - 
découle  tout  ce  qui  m'arrive  de  bien  ! 
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Pour  fii(H ,  je  ne  suis  dcvaut  vous  que  vanité 
et  néant,  (ju'un  homme  inconaunt  et  fragile.        r^ 

De  quoi  donc  puis-je  me{jiorifier?  et  pour-     )-V 
quoi  désiré-je  ôlre estimé? 

Est-ce  [tour  mon  néant?  cela  serait  très- 
^V     vain. 

En  vérité,  b  vainc  ^oire  est  une  contagion 
funeste,  h  plus  grande  des  vanités,  puisqu'elle 
nous  éloigne  delà  véritable  gloire ,  et  nous  dé- 
.  pouille  de  la  grâce  céleste. 

Cardèsquerhonimese  complaît  enlui-méme, 
il  vous  dépbit  ;  et  dès  qu'il  aspire  aut  louanges  t 
liumaines ,  il  perd  la  vraie  vertu. 

5.  La  vraie  gloire  et  la  joie  sainte  est  de  se  1 
glorifier  eu  vous,  et  non  pas  en  soi  ;  de  se  rqouir 
en  voire  nom,  et  non  pas  en  sa  propre  vertu; 
et  de  ne  trouver  de  plaisir  en  nulle  créature 
qu'à  cause  de  vous. 

Que  votre  nom  suit  loué  et  non  le  mien  ;  qu'on 
exalte  vos  œuvres  et  non  les  miennes  ;  que  votre 
saint  nom  soit  béni,  et  qu'il  ne  me  revienne 
rien  des  louanges  des  hommes  l 

Vous  êtes  ma  gloire,  vous  éteslajoiedemon 
cœur! 

En  vousjemeglori&eraîetme  réjouirai  tout    i 
le  jour;  mais  non  en  moi ,  si  ce  n'en  dans  mes 
infirmiléM.  { IL  Cor.,  12,  5.  )  „ 

6.  Que  les  Juifs  recherclicnt  la  gloire  qu'on     ^^ 
reçoit  les  uns  des  autres  :  pour  moi ,  je  reciier-     ^î& 
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thersiceUeifttivienl  de  Dieuxeul.{ieaD,S,i^.) 

Car  toulc  gluire  Imiuainc,  loullionncurlem-  , 
poret,  toute  grandeur  du  monde,  comparée  à  ' 
voire  gloire  éleriielle ,  esl  folie  et  \'aiiité.  ' 

0  ma  vérité,  ma  inisérkxirdc ,  6 mon  Dieu!  f 
.  Trinité  bienheureuse  !  à  vous  seule  louange , 
tiomieur,  puissance  el  gloire  dans  tous  les  sièdes 
des  siècles  !  l 

RÉFLEXION. 


guoiQnE  les  bommes  s)ient  en  géntfral  les 
esclaves  d'une  inlinité  de  vices ,  il  n'en  est  point 
do  |ilus  répandu  que  rorgiieil ,  et  il  y  a  bien  des  ^ 
liéres  d'en  Ctre  esclave.  L'un  porte  la  folie  jus- 
i  s'enorgueillir  de  choses  qui  devraient  plultït  ( 

/  le  couvrir  de  confusion  ;  un  autre ,  scduit  par  une 
apparence  de  vériUi,  s'enortjueillit  de  choses  qu'il 
regarde  comme  glorieuses  jMiur  lui,  el  qui  lesoot 

)  on  ofTet,  quoiqu'il  n'y  ail  pas  moins  de  danger  a 
s'clcvui'  par  des  choses  de  ce  genre.  Celui-ci  est 

;  cntûtë  de  sa  noblesse  cl  de  sa  haute  naissance  ;  ce- 
lui-là de  la  puissance  qu'il  a  en  main ,  parce  qu'il 
a  droit  de  vie  cl  de  raort  sur  ses  semblables.  Un 
nombre  inGui  d'autres  s'applaudissent  de  leurs  ri-  , 
chesses ,  de  leurs  maisons  magnifiques ,  de  leurs 
innombrables  profusions ,  de  leurs  inépuisables 
trésors.  El  certes,  il  n'y  a  rien  dans  tout  cela  qui 
pnisse  au  fond  légitimer  l'orgueil.  Mais  il  est  une 
autre  espèce  d'orgueil  qui  n'est  pas  plus  raison-  ■ 
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noble ,  qaoiqu'cD  puissent  penser certatnRS  gcDS  : 
c'est  celui  qu'un  bomme  con^'oit  eu  lui-m^e  de  V;^ 
coqu'ilpasscdequelque  sagesse,  ou  de  ce  qu'i 
la  conscience  intime  de  n'avoir  point,  par  c» 
pie ,  perdu  l'innocence  baptismale ,  ou  d'avoir  été 
chargé  de  fers  pour  Jésus-Cliiiât.  l'ont  cela  est  bon 
\  1b  vérité;  mais  l'orgueil  que  tout  cela  nous  ia- 
spirerait  n'en  serait  pas  raisonnable.  Paul ,  •!  ce 
titre,  aurait  eu ,  plus  que  personne,  le  droit  de 
concevoir  de  l'orgueil.  11  avait  été  favorisé  de  vî-   | 
sions  célestes ,  de  révélations,  de  prodiges  ;  et  de 
plus,  que  do  Iravaui  n'avait-il  pas  endurés  pour  i 
Jésus-Christ  !  Mais  prce  qu'il  n'aurait  pa  sans  ^ 
crime  s'enorgueillir ,   même  de  tant  de  cboses  'ï 
cxiraordinaircs ,  il  avaiL  été,  comme  il  le  dit  loi- 
mame,  livré  h  l'ange  des  Icnèbres  pour  en  recevoir 
toutes  sortes  d'LumiliatjoDs.  L'iiomme  n'a  donc 
rien  qui  puisse  jamais  l'excuser,  lorsqu'il  laisse 
un  orgueil  insensé  pénétrer  dans  son  œur. 


^^■^^^^'Lr^^^J. 


CHAPITRE   XLI, 


Ma  fils,  ne  vous  attristez  pas  si 
J  vous  \oyez  les  aulros  lionor 
f^  élevés,  tandis  qu'on  vous  méprise 
^  el  iju'ou  vou»  humilie. 

Elevez  voire  cœur  au  ciel  vers 
moi ,  et  vuus  ne  vous  afflif^i'ez  point  d'éirc  mé- 
prise des  honuncs  sur  ta  teri'e. 

2,  Seigneur,  nous  sommes  aveugles,  et  la  va- 
nité nous  séduit  bien  vite  :  si  je  me  cousi(lt;re 
attentivement,  je  n'ai  jamais  éprouvé  d'aucune 
I  créature  une  injustice  qui  m'aulorUe  à  me  plain- 
dre de  vous. 

Car,  après  vous  avoir  si  souveni  et  si  (frièvc' 
ment  offensé,  il  est  juste  que  toute  créature 
s'arme  contre  moi. 

Lahonteet  te  mépris,  voilà  doncce  qui  m'est 
dû  ;  et  à  vous  b  louange ,  l'iionneur  et  la  gloire. 
El  si  je  me  dispose  à  souffrir  avec  joie  lemé- 
|)ris  et  l'aliandon  de  toutes  les  créatures ,  et  â 
éire  tout-ù-fait  compté  pour  riec ,  je  ne  puis 
ni  [losstder au-dedans  de  moi  une  paix  solide, 
ni  recevoir  la  lumière  spiriluetle ,  ni  être  uni 
]>arfaiiement  à  vous. 


{ 


RÉFLEXION. 


^q^'aimez  donc  point  le  monde,  dï  lout  ce  qui 
cal  dans  le  monde  ;  car  Inul  j  est  plein  de  la  con- 
cupiscence des  yeni ,  qui  est  d'auiaol  plus  perni- 
cieuse qu'elle  est  immense  et  insatiable.  Ne  dites  i 
point  que  tout  ce  bien  que  vous  vous  plaisez 
à  avoir  devant  vos  yeux  soit  à  vous;  tooe  n'avez 
rien  en  vous-même  de  quoi  le  saisir  et  vous  l'ap- 
proprier ;  vous  ne  savez  pour  qui  vous  le  gardez 
il  vous  échappe  malgré  vous  jKir  cent  manières  i 
dirrérenles ,  ou  par  la  rapine,  ou  par  le  Teu , 
enfin  sans  reuiMe  par  la  mort  :  et  il  passera,  avec  ' 
aussi  peu  de  solidité  et  une  semblable  illusion,  i 
un  possesseur  îiiraiinu,  qui  peu  t-ftrc  ne  vous  sera 
rien,  ou  pluldt  qui  certainement  ne  vous  sera  rien, 
quand  ce  serait  votre  flis;  puisqu'un  mort  n'a  plus 
rien  à  soi ,  et  que  ce  lils ,  pouf  qui  vous  avez  tant 
travaillé ,  non-seulement  ne  vous  servira  de  rtco 
dans  ce  séjour  des  morts  nd  vous  allez;  mais,  sur 
la  terre,  àpeinesesouvieudra-1-ilde  vos  soins, 
et  croira  avoir  salisrail  à  tous  ses  devoirs  quand  il 
aura  fait  semblant  de  vous  pleurer  quelques  jours , 
et  se  sera  paré  d'uu  deuil  très-court. 

BOSSU  rr. 
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I  on  fils,  si  ^-oiis  làilcs  di-pen- 
I  dre  volrc  paix  de  tiuelquo  per- 
■  sonne,  à  cause  do  b  cunl'ur- 
I  mité  de  vos  habitudes  et  de  vos 

_   '  senlimens,  vous    serez   dans   ; 

riDstabiiiie  et  dans  le  trouble. 

Mais  si  vous  avez  recours  à  la  vérité  toujours 
vivante  et  immuable ,  l'absence  ou  la  mort  d'un  ] 
ami  ne  vous  accablera  point  de  tristesse.  ^ 

Toute  amitié  doit  élre  fondée  sur  moi  ;  ei   , 
I  c'est  pour  moi  que  vous  devez  aimer  tous  ceux  i 
qui  vous  |xtniissenl  buns ,  et  qui  vous  sont  les 
plus  clters  en  cette  vie. 

Sansmoi,  il  n'est  point  d'amiiiésolideeidu- 
rable ,  et  toute  affection  dont  je  ne  suis  pas  le  i 
lien  n'est  ni  véritable  ni  pure. 

Vous  devez  être  mort  à  toutes  ces  aiïeciioti 
humaines ,  jusqu'à  souhaiter  de  n'avoir,  s'il  s 
pouvait ,  aucun  commerce  avec  les  liomines. 

Plusl'liomme  s'éloigne  (les  consolations  de  la  / 
terre ,  plus  il  s'ajiproclie  de  Dieu. 

Et  il  s'élève  d'aulânt  plus  vers  Dieu,  qu'il  ^ 
descend  plus  profondément  en  lui-mâme ,  et  '. 
qu'il  est  plus  vil  à  ses  propres  yeux. 


m 


2.  Alais  celui  qui  s'ailribuo  quelque  bien,  cin- 
pécliv  que  b  graco  de  Dieu  ne  descende  en  lui, 
parce  que  la  grâce  de  l'Esprit-Saint  chcrclio 
toujours  un  cœur  humble. 

Si  vous  saviez  vous  anéanlirparrailcment.el 
vous  dépouîUcrde  tout  amour  pour  la  ci'éature, 
je  viendrais  alors  en  vous  avec  l'abondance  de 
mes  grâces. 

Quand  vous  regardez  les  cpëaturcs,  vdus  per- 
dez de  vue  le  Créateur. 

Apprenez  à  vous  vaincre  en  tout ,  à  cause 
Créateur,  et  vous  pourrez  alors  parvenir  ii 
couDaissance  <lc  Dieu. 

Queli|ue  petite  que  soit  une  cliose ,  si  on  la 
rcclici'clic  ,  et  si  ou  l'aime  avec  excès ,  elle  éloi- 
gne du  souverain  bien,  et  souille  l'ame. 


REFLEXION. 

^L'  donc  trouver  enfln  un  calme  tranquille 
jnc  paix  solitlc  et  permanente?  Il  it'rsl 
pour  cela  qu'un  seul  moyen;  c'est  de  fuir  les  tu- 
multueuses agitations  du  siècle,  et  se  mettre  à  Va- 
bri  de  ses  Icmpéles  en  se  rérugiant  dans  le  port  du 
salut  ;  c'est  de  porter  vers  le  eiel  ses  yeux  dclaeliês 
I  des cboscs  de  la  terre;  c'est  de  se  rapprocher  de 
Dieu  en  regardant  au-dessous  de  soi  tout  ce  que 
les  hommes  etlimcnt  de  plusgrand  et  de  plus  éle- 
vé, l'ius  rien  àdésirer  ni  a  rc{;retlcr  dans  le  monde, 


'(uai»)  on  rst  plus  grand  que  le  monde.  L'ame  qui 
s'csl  une  fuis  pcnélrce  de  cessablimcs  médilalions 
ne  voit  plus  riea  sur  la  terre  quînesoiL  au-dessous 
d'elle  ;  elle  croit  posséder  déjà  ce  qu'elle  espère. 
Plus  rien  an  monde  qui  puisse  ni  l'enrichir,  ni 
h  l'appaavrir.  Nous  nous  senlons  d'aulant  plus  en- 
gagés 'a  aimer  ce  que  nous  serons  un  jour,  qu'il 
nous  est  mieux  donné  d'apprécier  et  de  déplorer 
ce  que  nous  avons  etc.  Un  tel  avantage  nes'acliète 
point  par  argent  ou  par  brigue,  ni  par  un  travail 
linmain;  il  ne  s'acquiert  ni  par  l'assiduité  des 
Teilles,  ni  parla  longucurdes années, mais  par  le 
secret  inconnu  d'une  grâce  qui  avance  les  temps   , 
et  qui  abrège  les  connaissances.  C'est  un  don  pu- 
rement gratuit  de  la  bonté  divine ,  et  il  n'en  coûte 
I  point  pour  l'obtenir.  L'ii^pril  divin  communique 
'  à  l'ame  sa  douce  chaleur ,  comme  le  rayon  échappé 
du  soleil,  ou  comme  nne  rosée  ralraicbisiiaDlc,  ré- 
|.M  pandent  leurs  salutaires  influences. 


IMITATIO» 

CHAPITRE  XLIli. 


(ils,  ne  vous  laissez  pas 
[  émouvoir  par  la  beaulê  et  la 
subtilité  des  discours  des  hom- 
mes ;  car /e.rei/auiHe  de  Dieu 
ne  coiuhte  point  dont  Un 
ditcoun ,  mais  dam  la  fertu 
(I.  Cor.,  4,20). 

Soyez  attentif  à  mes  paroles,  quî  enflamment  I 
le  cœur,  éclairent  l'esprit,  cxcilontla  cumpooc- 
tion ,  et  consolent  en  mille  manières. 

Ne  lisez  jamais  ma  parole  dans  l'intention  de   . 
paraître  plus  sa>-ant  ou  phis  sa{^e. 

Étudiez-vous  à  mortifier  vos  vices  ;  cela  vous 
servira  plus  que  la  connaissance  de  plusieurs 
questions  difficiles, 

3.  Après  avoir  lu  et  appris  beaucoup  de  cho- 
ses ,  il  faut  toujours  en  revenir  à  V  unique  prin- 
cipe de  toutes  choses. 

C'est  moi  qui  enseijjnc  la  science  à  l'homme , 
qui  éclaire  l'iatelligence  des  petite  enlans ,  plus 
que  l'homme  ne  le  peut  par  son  enseignement. 

Celui  il  quije  parle  sera  bientAtsugc,  et  fera  ' 
beaucoup  de  progrès  dans  la  vie  de  l'esprit. 

Malheur  à  ceux  qui  interrogent  les  hommes 
sur  beaucoup  de  questions  curieuses,  et  qui 
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s'iaquiètcitt  peu   (l'apprendre  à   me  servir! 

Viendra  le  jour  uii  le  Maitre  «les  maîtres,  le  . 
Ciirist,  leSeigneurdesanji'es,  apparailra pour  ' 
entendre  les  le^ns  de  chacun ,  c'cst-à-din 
pour  examiner  leurs  consdences. 

Et  alors,  la  lampe  à  la  main,  il  scrutera 
Jériuatem  (Sopti.,  I,  ISi,  et  let  tecreii  des 
ténèbres  seront  dévoiles  (I.  Cor,  4,  5),  et  les   i 
langues  des  raisonneurs  seront  rcduiles  au  si- 
lence. 

ô.  C'est  moi  qui ,  en  un  moment ,  élève  l'ame  ^ 
humble ,  et  la  fai^t  pénétier  plus  avant  dans  les 
secrets  de  la  vérité  éternelle,  qu'elle  n'aurait  fait  * 
dans  les  écoles  en  dix  années  d'études. 

J*enscigDe  sans  le  bruit  des  paroles,  sans  la  I 
infusion  des  opinions,  sans  le  taslc  des  hon- 
neurs, sans  te  conflit  des  argumcns. 

J'apprends  à  mépriser  les  biens  de  la  terre,  à 

]  dédaigner  ce  qui  passe ,  à  rechercher  ce  qui  est 

:  céleste,  à  guùter  ce  qui  est  éternel ,  â  fuir  les 

honneurs,  à  souffrir  le  scandale,  à  mettre  en 

H  toute  son  espi-rance ,  h  ne  désirer  rien  hors 

'   de  moi ,  et  à  m'aimer  ardemment  et  par-dessus 

tout. 

4.  Quelques-uns ,  en  m'aimant  ainsi  intime- 
ment, ont  appris  des  choses  toutes  divines, 
dont  ils  parlaient  d'une  manière  admirable. 

lis  ont  bit  plusdc  progrès  par  le  renoncement 
à  tout ,  que  par  une  étude  profonde. 
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Maïs jerJis aux UDS  desclioses  f;ëDér3les,aux 
autres  des  particulières  ;  je  me  tlécomTe  douce- 
ment à  quelques-uns  sous  des  symboles  et  des 
figures  ;  je  révèle  ù  d'autres  mes  mystères  au 
milieu  d'une  vive  splendeur. 

Les  livres  parlent  à  lous  le  même  langage; 
mais  tous  ne  s'y  instruisent  pas  également,  parce  I 
que  moi  seul  j'enseigne  la  vérité  au-dedans,  je 
scrute  les  cœurs ,  je  pénètre  les  pensées ,  j'ex- 
dte  à  agir,  et  je  distribue  mes  dons  ù  chacun 
selon  qu'il  me  plaît. 

RÉFLEXION. 


&  ^3§E  n'appelle  point  science  ce  en  quoi  Ion 
f^  peut  fiire  sujet  'a  erreur.  Car  la  science  se  com- 
pose non-seulement  de  ce  que  l'on  a  appris,  mais 
appris  de  maniêreà  ne  pouvoir  ni  s'égarer  jamais,  -K 
ni  mâme  cliancclcr  sous  le  clioc  d'aucune  contra- 
diction (ce  qui  Taille  procès  h  nos  vaines  connais- 
sances huniuines ,  et  porte  ailleurs  le  sanctuaire 
de  la  véritable  science).  Mais  on  n'y  parvient 
qu'avec  l'assistance,  non  des  livres,  mais  d'un 
seul  maître ,  qui  est  Jcsus-Cbrist.  Lui  seul  a  pu 
arraclier  le  monde  aux  ténèbres  de  l'ignorance,  et 
à  laservitudeduvicc,Binsi  qu'aux  vaines  disputes  ' 
de  la  philosophie.  Tous  les  efforts  de  cette  orgueil- 
leuse raison  humaine  n'auraient  pu  réussirjamais 
a  délivrer  le  genre  humain  des  ténèbres  où  il  était 
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piougé,  et  de  la  (ange  du  vice  où  il  croupissait,  si  ' 
le  grand  Dieu,  tluns  un  mouvement  il' une  clémence 
toute  populaire ,  u'clait  venu  parmi  les  liommes,  - 
courbaul  et  assujctti&saut  l'uutorilé  de  sa  divine  i 
intelligence  dans  une  chair  humaine,  uousdmi-  a 
uant  DOU-seult!ment  des  préceptes  ,  mais  ses  pro-    ' 
près  exemples,  pour  réveiller  nos  âmes ,  les  Taire   i 
rentrer  en  elles-uii^mes,ctles  rameueriila  pairie, 
sans  tout  le  vain  étalage  des  disputes  de  la  pliilo- 
sopliie. 


S^ 


CHAPITRE  XLIV. 


D.>  fils,  il  faut  que  vous  vous 
teniez  dans  l'ignorance  de 
Ijeaucuup (le  cIjuscs,  et  i|uo 
i  vous  regardiez  cimmic   ' 
^  mort  au  monde,  et  ]Kiur  qui 
le  monde  est  crucinê. 
Il  faut  aussi  fci'mer  rurcillc  à  bien  des  dis-  , 
coui's,  et  penser  plulât  à  vous  conserver  en  paix. 

11  vaut  micu\  détourner  les  yeux  de  ce  qui  i 
déplaît,  et  bisser  chacun  dans  son  sentiment,  i 
que  de  AE  livrer  k  des  paroles  conlcnlieuscs. 

Si  vous  éles  bien  uni  à  Dieu ,  et  que  son  ju{;e- 
menl  vous  soit  toujours  présent,  vous  suppor- 
terez plus  facilement  d'i'ilre  vaincu. 


m^é 
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2.  Hélas  !  Seigneur ,  oii  en  sommes-nous  ve- 
nus? On  pleure  une  perle  temporelle  ;  on  Ira- 
vailie ,  on  court  pour  le  moindre  gain  ;  et  l'on 
oublie  les  pertes  de  l'ame,  et  ù  peine,  surle  tard, 
reviennent-elles  à  l'esprit. 

On  est  attentif  à  ce  qui  ne  sert  que  peu  ou 
point  du  tout ,  et  l'on  passe  avec  négligence  sur  | 
ce  qui  est  souverainement  nécessaire,  parce 
que  l'homme  se  répand  tout  entier  au-dehors  ; 
et  s'il  ne  rentre  proniptement  en  lui-même,  il 
s' ensevelit  avec  plaisir  dans  les  clioses  exté- 
rieures. 

RÉFLEXION. 

^^^ixAsI  nous  ToutJrioDS  savoir  quelquelcns  si 
nous  sommes  de  bonne  Toi  revenus  à  Dieu ,  et  si 
nous  vivons  dans  son  amour  et  dans  sa  grâce.  Je 
sais  que  personne  ncsail  s'il  est  dij>De  «l'amour  ou 
de  haine;  mats  si  l'on  pouvait  s'eu  assurer  en  celle 
vie,  ce  serait  cQ  nous  demandant  h  nous-mêmes  si 
les  scandales  dont  nous  sommes  tous  les  jours  té- 
moins nous  antigent  et  nous  percent  do  douleur  ;  si 
les  discours  des  impies ,  les  dissolutious  des  mon- 
dains, au  milieu  desquels  nous  vivons ,  les  maux 
de  l'Église,  les  prolanations  des  temples  et  desau- 
lels ,  la  licence  publique  et  la  dépravation  des 
surs  remplissent  notre  cœur  d'amertume;  si 
nous  voyons  d'un  œil  tranquille  nos  frères  s'éga- 
rer et  outrager  le  Seigneur  à  qui  ils  appartiennent;    ,£iî^ 
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si  nous  IrouvoDS  nicuio  uiie  soiiede  pliiUirà  vivre 
avcceiu,  nous  u'aiiQurispas.QBund  on  aime  Dieu, 
ou  est  luui'hé  (ic:<iDtiJrcUdc!ia);luirc;  cl  l'amour 
qui  ne  seul  pas  leâ  oulragn)  qu'on  fall  à  ce  qu'on 
aimo,  n'est  plus  qu'une  indilTéronce  iTlminelle, 
qui  ressemble  plus  à  la  haine  qu'à  l'amour. 


CHAPllRE  XLV. 


iXOCREZ-iiai ,  Sc'ifpicur,  dam  la 
irlbulalioii;  car  te  satut  i/u'on  ei- 
phre  (kt  hommes  esi  vain.  [Va.  oi), 
13.) 

Combien  de  fois  ai-jc  en  vain 

i}j    clierclic  ta  bonne  lui  oii  je  cruyais  la  ti'uuvci-  ! 
CoiriLicn  iJe  foisauiui  l'ai-je  trouvée  uù  je 
l'attcDdais  le  moins  ! 

Elle  est  donc  vaine  l'espcraiice  que  l'on  met 
(Ions  les  hommes;  iiiaislu  salut  des  justes  est  ett 
vous ,  ô  mon  Dieu  !  ] 

SoyeK  béni ,  Seigneur  tnuuDieu,  en  tout  ce   | 
(]ui  nous  arrive  ! 

IVous  sommes  faibles  cl  inconslans  :  nous  nous 
trompons,  et  nous  cbanf'i.'ons  )iromplcment, 
â.  (juel  est  l'iiomme  quis*obsci've  en  tout  avec 


-'J^  IMITA'ril>.\ 

UiDt  {le  prudcDce  el  do  cirouiisfiection ,  qu'il  ne 
tombe  jamais  dans  aucunu  suipiiâe  ni  dans  au- 
cune perplexité? 
I  Mais ,  Seigneur,  celui  qui  se  cuntie  en  vous , 
,  et  qui  vous  clierdtc  dans  la  simplicité  de  son 
cœur,  est  moins  expusc  à  ces  chutes. 

Et  s'il  tumbe  dans  quelque  peine ,  quel  que 
soit  son  embarras ,  vous  t'en  tii'ez  bientôt ,  on 
TOUS  leconMjlez  ;  car  vous  n'abandonnerez  p..» 
celui  qui  espère  en  vous  jusqu'à  la  fin. 

Il  est  rare  de  trouver  un  ami  fidèle  atta- 
ché a  son  ami  dans  toutes  ses  dis{jraces. 

Vous  seul.  Seigneur,  vous  seul,  Otcs  con- 
stamment fidèle,  et  nul  autre  n'est  comparable 
à  vous. 

5.  Ob  !  que  de  sagesse  dans  ce  que  disait  cette 
sainte  ame  (sainte  Agathe)  :  JUon  cœur  at  af- 
fermi et  fondé  en  Jéiia-Ckml! 

S'ilenéuiit  ainsi  de  moi,  je  ne  serais  pas  si 
aisément  troublé  par  la  crainte  des  hommes,  et  les 
Irails  de  leurs  paroles  ne  m' ébranleraient  pas. 

Qui  peut  tout  prévoir?  qui  peut  détoumei' 
i   les mauL avenir? 

Si  ceux  qu'on  a  piévus  ne  laissent  pas  souvent 
nous  blessei',que  sera-ce  de  ceux  qui  nous  fra])- 
pent  inopinément! 

Mais  pourquoi,  malheureux  i]ue  je  suis,  n'ai- 
je  point  mieux  j)our\ii  à  moi?  Pouriiuoi  ai-je 
,  été  si  crédule  pour  les  autres? 


,f 
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Maïs  nous  sommes  des  liommes,  el  licn  autre 
cliosc  que  lies  lionimos  fmgiles,  quoique  plu-      „ 
sieurs  nous  cnùcnt  cl  nous  ap|)olIeiit  tics  anges,    ^f? 

A  qui  croïrai-j<;,  Seiffneur?  à  qui,  sinon  ù   ^^ 
TOUS?  Vous  clcii  la  vL'i'iKJ  qui  nctronipc  point, 
ut  qui  np  jieut  iHrc  trompée. 

Encore  une  fiîs,   fout  bomnie  al  menleur     't'jX, 
{Ps.  iVÔ,  2) ,  faillie,  iiK-onslant ,  fiMgilc  sur-    f*i^ 
tout  dans  ses  paroles  :  de  sorte  qu'un  iloil  ù 
j)einc  croire  d'abord  ce  qui  i)ai'ait  vrai  au  pre- 
mier aspect.  VU* 

4.  Que  vous  nous  avez  sagement  avertis  do    . , 
s  dofior  des  hommes;  que  ï homme  a  pour  £.pS^ 
cnnemit  ceux  de  m  propre  maison  (  Mîch. ,  7,     t  e^î 

;  Matlli.,  10,  ô(i),  et  qu'il  ne  faut  pascroii-e   /,<■;« 
)  celui  qui  dira  :  1/  esiici,ouilesllà'.iiMi:,i7,'H.)     ^'-^ 

Je  l'ai  appris  à  mes  dépens  ;  puissé-je  en  ilc- 
icnir  plus  vigilant  et  moins  insensé  ! 

«  Soyez  discret,  niedit  quelqu'un  ;  soyez  dis- 
cret, gardez  pour  vous  seul  ce  quejc  vous  dis.  » 

Et  pendant  que  je  me  tais  et  que  je  crois  la 
chose  secrète,  il  ne  |>eul  lui-m<lme  garder  le 
silenccqu'il  m'a  demandé;  mais  dans  l'instant  il 
mctraliitetsc  trahit  tut-m<^me,  et  ils' est  éloigné. 

Préservez-moi,  Seigneur,  de  ces  discoureurs    (^ 
et  de  ces  indiscrets ,  de  peur  que  je  ne  tombe 
entre  leurs  mains,  et  que  je  n'imite  leur  exem- 
ple. 

Mettez  dans  ma  liouche  des  paroles  vraies  et  j!fj{ 


ne.    j^Sm 
urs    N  1" 


ùti» 
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a  langue  soit  étrangère  à 


invariables  j  cl  que  ii 
tout  artifice. 

Oc  que  je  ne  pou\  souffi'ii'  en  autrui ,  je  dois 
m'en  préserver  avec  soin. 

S.  Oli!  qu'il  est  bou.qu'ilcstavanlagoux  pour 
la  paix,  de  se  taire  sur  les  autres ,  de  ne  pas 
croire  tout  indiflereninient ,  de  ne  pas  tout  rc- 
ilirc  sans  réflexion,  de  se  découvrir  â  [>eu  de  i»er- 
Munnes,  devous  chercher  toujours  pour  témoin 
deson  cœur,  de  Dépasse  laisser  emportera  tout 
vent  de  paroles  ;  mais  de  désirer  que  tout  en 
nous  et  hors  do  nous  s'accomplisse  selon  votre  ( 
bon  plaisir  ! 

Que  c'est  un  moyen  sûr  pour  conserver  la 
grâce  céleste  de  liiîi'  ce  qui  a  de  l'éclat  aux  yeux 
des  hommes ,  de  ne  point  rechercher  ce  qui 
semble  attirer  leur  admiration  ;  mais  de  tra- 
vailler ardemment  à  acquérir  ce  qui  produit  la 
ferveur  et  le  changement  de  vie  ! 

A  combien  d'hommes  a  nuj  une  vcriu  connue 
et  louée  prématurément  ! 

A  combien  d'autres  a  été  profitable  une  grâce 
conservée  dans  le  silence  ,  durant  cette  vie  fi-a- 
(ple  qui  n'est  qu'uue  tentation  et  une  guerre 
continuelle  ! 

RÉFLEXION - 

^^g  A  canHauce  au  Sni;neur  donne  une  force 
iuex[)Ugniible.  C'est  un  port  oii  l'on  jouit  d'un   ^^^ 


M 
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talmc  Iranqnille,  une  Turlcrcssc  où  l'on  liravc  tous 
les  coups  de  reDiiemi ,  un  arsenal  rnurni  d'armes 
qui  roodcnt  sapôricur  à  tous  les  ùvcncmcus.  Par 
elle ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  faible  Iriomptie  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  terrible ,  le  sckc  le  plus  délicat , 
l'enfance  la  plus  timide,  n'eut  uulle  peine  à  siir- 
Dionler  les  tyrans  et  leurs  salclliles.  La  eouDancc 
en  Dieu  value  le  moudc  lui-mfme;  couimt-nt  ne 
vaincrait -elle  pas  les  liommcs?  Elle  change  la  na- 
ture des  cliuses ,  dépouille  de  leurs  fureurs  les  ani- 
maui;  les  plus  féroces,  éleint  les  feux  dèvorans  de 
la  fournaise  :  tels  sout  les  prodiges  journaliers  qui 
signalent  cette  héroïque  vertu...  David  savail  bien 
le  dire  ii  ces  vains  politiques  qui  lui  conseilla  ienl 
de  ne  point  s'exposer  au  danger,  et  de  pourvoir  îi 

3  salut  par  la  fuite  :  Je  mcls  ma  confianvc  au  ' 
Seigneur.  CotnnwtU  dites-roits  à  mon  ame  : 
Ftiijcz?  Jesuis  assuré  d'avoir  |>our  protecteur  ce- 
lui à  qui  toute  la  terre  appartient.  Le  maître  loul- 
puissant  de  toutes  choses,  voilà  celui  quimc  gtiide, 
qui  est  à  mes  côtés  ;  et  vous  me  parlez  d'une  terre 
inaccessible  nù  la  solitude  tnc  mettrait  b  couvert  I 
Armé  comme  je  le  suis ,  vous  m'en{,'agez  à  quiller 
l'arène,  ïi  fuir  le  combat  :  un  Ici  conseil  n'est  bon 
que  pour  les  lâches  dépouillés  de  leur  armure. 


^JISl 


ClI.U>JTnE  XLVI. 


m? 

m 


^1^  ON  fils,(]ciiicurcz  fcrmp,  etospé- 
^^^M  rez  on  moi  :  car,  que  sonl  des 
paroles,  sinon  des  paroles?  Elles 
volent  en  l'air,  mais  ne  brisenl 
point  la  pierre. 
Si  vous  êtes  coupable,  songez  que  voire  de- 
sir  doit  être  de  vous  corriger.  , 
Si  h  conseionce  ne  vous  reproche  non ,  pen-   ' 
sez  que  vous  devez  sourfrîr  viiluniicrs  quelque 
eliose  pour  Dieu. 

C'est  le  moins  que  vous  supportiez  de  temps 
en  temps  quel<|ues  paroles,  vous  qui  ne  imuvez 
encore  soutenir  de  plus  rudes  épreuves, 

El  pourquoi  de  si  petites  choses  vonl-elles 
jusqu'à  votre  cœur,  si  ce  n'est  que  vous  êtes  en- 
r    core  charnel,  cl  trop'  occupé   des  jugemcns 
dos  hommes? 

Car,  comme  vous  craignez  d'être  mëprîse, 
vous  ne  voulez  pas  élre  repris  de  vos  iiiutes,  cl 
vous  cherchez  des  excuses  pour  les  couvrir. 

â.  Mais  examinez-vous  mieux ,  et  vous  re- 
connaîtrez que  le  monde  vît  encore  en  vous , 
ainsi  que  le  vain  désir  de  plaire  aux  hommes. 
Car,  comme  vous  redouiez  d'être  abaissé  et 
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cuafondu  pour  vos  ilélàuts,  il  est  bien  certain   ' 
quo  vous  n'iîlos ni  veiitahlcmcnl liumijle,  ni  vl 
rilabletnciit  mort  au  monile,  et  <|ue  le  niond( 
n'est  pas  crucifie  pour  vous, 

Mais  écoutez  ma  parole,  et  vous  vous  inquic 
terez  peu  lie  toutes  les  paroles  des  lionmiL^. 

Eh  !  quanJ  on  dirait  contre  vous  tout  ce  qui 
peut  inventer  b  plus  noire  malice ,  en  quoi  ceL] 
vous  Duirait-il,  si  vous  le  laissiez  passer,  et  nV  n 
disiez  pas  plus  de  cas  que  d'une  jiaiile?  En  jur 
d riez- vous  un  seul  cheveu? 

3.  Celui  qui  n'est  [as  iolcrieur,  et  qui  n'a  pas 
Dieu  devant  les  yeux ,  s'émeut  aisément  du  m    , 
parole  de  blùmc. 

MaisceluiquiseconRceninoi,  eiquincs'ap 
puie  pas  sur  son  propre  jugement,  ne  eraindia 
rien  des  hommes. 

Car  c'est  moi  <iui  connais  et  qui  juge  tous  ks 
secrets  ;  je  sais  la  vérité  de  loute  chose ,  je  dis 
cerne  qui  a  fait  l'injure,  et  qui  la  souffi-e. 

Cette  parole ,  elle  est  sortie  de  moi  ;  cet  évé- 
nement ,  je  l'ai  permis ,  afin  ijue  Ut  pentéei  de 
pittt'ieun  cœurs  toienl  rcvélêet.  (  Luc,  2,  ô-'i.) 

Je  jugerai  l'innocent  et  le  coujKible;  mais,  j>ar 
un  secret  jugement,  j'ai  voulu  aujKiravanl  éprou- 
ver l'un  et  l'autre. 

A.  Le  témoignage  des  hommes  trompe  sou- 
vent ;  mon  jugement  est  vrai  :  il  subsistera ,  et 
ne  sera  point  renverse. 


tMtTATIO» 

Le  plus  souvent  il  i»i  utclië,  ut  peu  de  jxt- 

sonacs  le  dàcouvreut  en  clia<)ue  chose  ;  ccpen- 

,    dant  il  n'crrc  jamais,  et  oc  peut  orrer,  quoique 

aux  yi'ux  des  insensés  il  ne  paraisse  pas  toujours 

juste. 

Iirauldoncrecoui'ir  îi  moi  eu  tout  juf|enienl, 
ctne|>oinls'appuyer  sursesprupressens. 

Car  le  juste  ne  sera  point  Iruublé,  quoiqu'il 
lui  arrive  par  l'ordre  de  Dieu. 

Si  les  hommes  l'accusent  injustement ,  il  s'en 
meitra  |)cu  eii  peine. 

Il  n'en  concevra  pas  non  plus  une  vainc  i 
joie  si  d'autres  l'excusent  avec  raison. 

Cai'  il  considère   que  e'cst  moi  qui  tonde  les  ^ 
cœtiTi  et  les  reins  (Ps.  7,  10),  et  que  je  nu  jngt- 
point  sur  les  dehors   cl  les  apiiarenccs  liu- 
maines. 

Souvent,  en  effet,  ce  qui  |)arail  louable  au 
jugement  des  hommes  est  criminel  à  mes  yeux. 

S.  Seijpieur  Dieu,  juge  équîtalle,  fort  et  pa- 
tient ,  qui  connaissez  la  fragilit»  et  la  malice  des 
hommes,  soyez  ma  force  cl  toute  ma  confiance  ; 
:ar  ma  conscience  ne  nie  suflit  pas. 

Vous  connaissez  ce  que  je  ne  connais  point  ; 
ainsi  j'ai  dû  m'abaisscr  sous  tous  les  reproches, 
et  les  sup|)orier  avecdouccur. 
'  Pardoanez-moiaussi,dansvotrebonté,  toutes 
les  fois  que  je  n'ai  pas  agi  de  b  sorte ,  et  accor- 
dcz-mol  de  nouveau  la  grâce  d'êlre  plus  palieni. 


œ 


Car  voire  abondante  miséricorde  me  vaul 
mieux  pour  obtenir  le  pardon ,  que  ma  préicn- 
due  justice  jxiur  défendre  une  conscience  qui  • 
m'est  cacljée. 

Quoique  je  ne  me  reproche  rien  ,  je  ne  suh  < 
ccpeiulantpaiiiislilié  pour  cela  (1,  Cor,,  4,  4), 
parce  que  sans  votre  miséricorde ,  nul  homme 
vivmt  ne  lera  jutlilii  devant  vous.  (V's.ii%'2.)  | 


RÉFLEXION. 


^JiEN  de  pins  grami  parmi  les  œuTres  de  Dieu  ! 
que  les  coin  mande  mens  de  sa  loi.  C'est  por-lk  que  ^ 

ennemis  du  Seitjncur  lui  Tont  la  guerre ,  e 
l'attaquant  el  dans  sa  loi ,  dont  ils  violent  les  pré- 
ceptes, et  dans  les  justes,  qu'ils  persécutent  soit 
publiquement,  soit  en  secret...  Mais  le  juste ,  , 
(/u'a-J-i/  fait?  s'écrie  le  Roi-Prophéle.  Quelles  ] 
armes  avait-il  à  opposer?  Le  Seiijnetir  liabi 
dam  ion  saÀtH  temple,  assis  sur  son  trône,  ifui   ' 
est  data  le  ciel.  Ce  seul  mot  repond  à  tout.  Ce  qu'a 
fait  le  juste?  Ilamissaconliancedans  le  Seigneur  ^ 
qui,  du  Laut  du  ciel  oii  est  le  Irdno  de  sa  gloire,  em- 
brasse l'univers  tout  cDlierdesonimmcusite.il  n'a 
[>oiot  tendu  son  aie ,  lui ,  il  n'a  point  Tait  marcher  i 
de  satellites  ni  dressé  des  embuscades  dans  l'om- 
bre ,  comme  ce  méchant  ;  mais  à  toutes  les  maclii- 
uations  de  son  ennemi ,  il  a  oppose  la  seule  cspé-   ! 
rancedans  le  Seigneur,  qui  n'a  besoin  ni  de  lieu, 
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ni  de  temps,  ni  d'armes,  ni  de  tri^sors,  mais  h 
qui  sa  voloiiLd  suffll  pour  exécuter. 


^^ 


CHAPITRE  XLVll. 


ON  fils,  quclcstravauxquevuus 
avoz  eoirepi'ib  pour  niui  uc  bri-  i 
scnipasvotrccourage,  et(iucles  j 
Iribulationsncvuusabatlenlitos  ^ 
ciilièrcmcDt  ;  mais  que  duns  lout 
uia  promesse  vuus  forlilie  et  vous 


z  puissant  pour  vous  récompenser 
au-delà  de  loules  bornes  et  de  toute  mesure. 

Vous  ne  travaillerez  |>as  lon^j-temps  ici-lias , 
ei  vous  ne  serez  pas  toujours  chargé  de  dou- 
.  leurs. 

Attendez  un  peu,  ei  tous  verrez  bientôt  la 
Gd  de  vos  matix. 
Une  heure  viendra  où  le  travail  et  le  trouble 
,   cessfront. 

Tout  ce  qui  passe  avec  le  temps  est  peu  de 
chose  cl  ne  dure  guère. 
2.  Faites  ce  que  vousavez  à  faire  ;  travaillez 
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(idèiement  à  ma  vigne  :  jeserai  luoi-m^nie  votre 
récompense. 

Écrivez ,  lisez ,  chantez ,  gémissez ,  {prdez  le 
silence,  priez,  supportez  courageusemeoirad- 
versitii  :  la  vie  éternelle  est  digne  de  tous  ces   , 
h  combats,  et  de  plus  grands  encore. 

La  paix  viendra  au  jour  qui  est  connu  du 
Seigneur  :  el  il  n'y  aura  |iius  de  jour  ni  de 
nuit ,  comme  dans  le  tem|is  prisent  ;  mais  une 
lumière perpeluelle,  une  splendeur  infinie,  une 
paix  inaltérable  et  un  repos  assuré. 

Vous  ne  direz  plus  alors  :  Qjii  me  délivrera 
de  ce  coi-ps  de  mon  (lîom. ,  7,  24)?  Vous  ne   , 
TOUS  écrierez  plus  :  Malheur  à  moi ,  parce  que 
.  mon  exil  a  éli  prolongé  {Ps.  H9,5)!  Car  la    i 
f  mort  sera  détruite  et  le  salut  sera  éternel  ;  plus 
il'angoisses ,  une  joie  ravissante ,  une  société 
douce  et  brillante. 
5.0)i!  si  vousaviez  vu  dans  le  ciel  les  couronnes 
I  immortelles  des  saints,  et  de  quelle  gloire  res- 
plendissent maintenant  ces  hommesqu'aut  refois 
le  monde  méprisait  et  regardait  comme  indignes 
de  vivre ,  assurément  vous  vous  abaisseriez  aus- 
silât  jusque  dans  la  poussière,  et  vous  aimeriez    J 
mieux  âtre  au-dessous  de  tous qu'au-dessusd' un 
seul! 

Vous  ne  désireriez  potnt  les  jours  heureux 
de  cette  vie  ;  mais  plutôt  vous  vous  réjouiriez  de 
sou^rir  pour  Dieu ,  et  vous  regarderiez  comme 
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le  plus  graod  gain  d'iilrecomplépour  rien  par- 
mi les  hommes. 

4.  Oh  !  si  vous  ipAtiez  ces  vérilés ,  el  si  elles 
enlraieDt  profondénienl  dans  votre  ei 
ment  oseriez-vous  vous  plaindre ,  même  une 
seule  Fois? 

Esl-il  rien  de  pénible  qu'on  ne  doive  suppor-  ' 
ter  pour  la  vie  éternelle  ? 

Esl-ce  peu  que  de  perdre  ou  de  gagner  le 
royaume  de  Dieu? 

Levez  donc  les  yeux  au  ciel.  Me  voilà,  eiavec 
moi  tous  mes  saints,  qui  ont  soutenu  dans  ce  [ 
monde  un  grand  combat  :  maintenant  ils  se  ré-  j 
Jouissent ,  maintenant  ils  sont  consoles,  main- 
tenant ils  sont  dans  la  sécurité;  ils  se  reposent   . 
et  ils  demeurent  à  jamais  avec  moi  dans  le 
royaume  de  mon  Pèi'e. 

RÉFLEXION. 

BpS^i  noug  étioDs  épris  àes  chaslcs  délices  de 
cette  cite  sainte ,  bien  pénclrcs  des  célestes  espé- 
rances ,  nous  ne  serions  pas  anssi  vivement  tou- 
chés que  nous  le  sommes  des  choses  d'ici-bas; 
nous  serions  ég.ilemeiit  insensibles  et  aux  misères 
de  cette  vic,eta  ses  faux  plaisirs.  Tels  que  des 
voyageurs  dont  la  course  se  dirige  vers  une  royale 
cité  :  rien  de  ce  qui  se  présente  sur  leur  passage 
ne  les  peut  arrûler,  ni  le  tlinrmc  des  prairies  on    ■ 
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(les  jardins ,  oi  la  rraiclicur  des  vallons ,  ni  l'aspé- 
rilé  des ddserls;  mais,  inJirrL'rensh  tousiesaspei'ts       r"-  -fs 
ùtrangers,  ils  n'ont  des  yeni  (|ue  pour  contem-    \ïf^\Ç^J 
pler  dans  leur  pcasée  le  terme  où  ils  Icadent.  I)o   V^ 
mSffle  ceini  qui  [ail  de  celle  bien  lieu  reuso  cilé  ff'^- 
•  l'objet  dcscsm^dilationsliabiluellescldesessaiiits 
empressemens ,  ne  donne  plus  le  nom  de  peines  à 
ce  qu'il  endure  pour  y  arriver ,  ni  le  nom  de  plaî-   i 
sirs  à  cequircQ  éloigue;  mais,  toutenlieràcelte 
salutaire  pensée ,  il  est  sans  yeui  pour  tout  ce  qui 
n'est  pas  elle.  Comme  saint  Paul ,  il  ne  considère 
point  les  cboses  visibles,  mais  les  iuTisibles,  parce 
que  ,  se  diUil  à  lui-mOme  ,  les  choses  visibles  soûl  < 
temporelles ,  mais  les  invisibles  sont  clernelles. 


CHAPITRE   XI.VIII. 


\  bienbctireuse  demeure  (le  lacile 
cel('Ble!ôjour<!(;lalaul(leréier- 
nlK;,  que  la  nuil  n'obscurcit    /-^ 
1^  point,  mais  que  la  souveraine   [-M 
'  vérité  éclaire  saus  cesse;  jour    (^;! 
étemel  de  joie  et  de  sécurité ,  que  uuUe  vicis- 
situde ne  trouble  jamais! 

Oh!  quece  joui'n'a-t-il  dcjùlui,  pourEaircdis- 
parailrc  tout  ce  qui  est  du  temps! 
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Il  resplendit  à  la  vërilë  pour  les  saints  dans 
tout  l'ëclat  de  sa  lumière  éternelle  ;  mais  nous , 
voyageurs  sur  la  terre,  nous  ne  le  voyons  que 
de  loin  et  comme  dans  un  miroir. 

2.  Les  citoyens  du  ciel  en  connaissent  les  dé- 
lices ;  mais  l&s  enlans  d'Eve ,  encore  exilés ,  gé- 
missent sur  l'amerlume  et  l'ennui  de  la  >ie  | 
présente. 

Les  jours  de  celle  vie  sont  courts  et  mauvais, 
pleins  de  douleurs  cl  d' suffisses;  l'homme  y 
est  souillé  de  beaucoup  de  péchés,  enchaîné  par 
beaucoupde  passions,  agité  par  mille  craintes, 
embarrassé  de  mille  soins ,  emporté  çh  et  h  par  i 
la  curiosité ,  esclave  de  la  vanité ,  environné  1 
d'errMirs,  brisé  de  travaux,  accablé  de  ten- 
lations,  énervé  par  les  délices,  tourmenté  par 
l'indigence. 

5.0h!(iuandviendralafindeces  maux,  quand 
scrai-je  délivré  de  la  misérable  servitude  des 
vices  ! 

Quand  me  souvicndrai-je,  Seigneur,  devons 
seul!  quand  goûterai-je  en  vous  une  pleine 
joie  ! 

Quand  serai-je  dégagé  de  toute  enirave,  dans 
une  vraie  liberté,  sans  aucune  peine  de  corps 
et  d'esprit  ! 

Quand  posséderai-je  une  paix  solide,  assu- 
rée, inaltérable;  paix au-dedans et  au-dehors, 
paix  affermie  de  toutes  (larts  ! 
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0  bon  Jésus!  quand  me  sera-t-il  donné  de  ° 
vous  voir  !  quand  contemple  rai- je  la  f  loire  i)e 
votre  règne  !  quand  uic  serez-vi>us  lout  tn  toutes 
choses  !  I 

Oh!  quand  scrai-jc  avec  vous  dans  ie  roj  aumi  . 
que  vous  avez  préparé  de  toute  éternité  a  \os 
bien -aimés! 

J'ai  été  délaissé,  pauvre  et  e\ilé en  une  Ici  rt   | 
ennemie,  où  il  y  a  [juerre  amtinuUle  et  de 
grandes  inlurlunes. 

4.  Consolezmon  exil,adoucissezma(lauIeur    ^ 
parccque  tous  mes  désirssDupii'ent  après \ous 

et  que  tout  ce  que  le  monde  m'offre  ili  bas  di  * 
consolations,  me  pèse.  i 

Je  désire  jouir  întimoment  de  vous   maisjL  l 
'  ne  puis  y  parvenir.  ^ 

Je  souhaite  m'attacher  aux  choses  du  cicI 
mais  les  choses  temporelles  et  mes  passions  un 
moriiliées  me  rabaissent  vers  la  terit,  mon 
ame  aspire  ù  s'élever  au-dessus  de  tout ,  et  la 
chair  m'y  assujettit  malgré  moi. 

Ainsi,  bonunemalheureux,  jecombalsconire  , 
moi ,  et  je  deviens  à  charge  à  moi-même ,  l'es- 
prit temliint  tuujours  £t  s'élever,  et  la  chair  à 
tiescendre. 

5.  Oh!  que  je  souffre  intérieurement  lorsque, 
méditant  les  choses  du  ciel ,  une  foule  d' objets 
charnels  se  présentent  à  moi  durant  la  prière! 
Mon  Dieu,  ne  vous  éloignes  pas  de  moUys.  70, 
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^p^A^'    12) ,  et  n'abaadonnex  point  votre  ienitear  dam 
\^W'     voire  colère.  (Ps.26,  9.) 

~  Failet  briller  voire  foudre  et  dissipez  ces  illu- 
sions ,  tancez  vos  flèches  (  Ps.  145 ,  G  ) ,  el  que 
tous  œs  fanlâmes  de  l'ennemi  soient  confondus. 

Rappelez  à  vous  tous  mes  sens ,  faites  que 
l'oublie  toutes  les  choses  du  monde ,  et  ([ue  je  { 
rejette  pronipiement  et  avec  iné|)i'is  ces  images 
du  vice. 

Éternelle  vérilé,  prêtez-moi  votre  secours, 
afin  que  nulle  vanité  ne  me  touche. 

Descendez  en  moi,  céleste  douleur,  et  que  i 
toute  impureté  s'évanouisse  devant  vous. 

Paivlonnex-mui  aussi,  et  usez  de  miséricorde  < 
toutes  les  fois  que  dans  la  prière  je  m'occupe 
'^   d'autre  chose  que  de  vous. 

Car  je  confesse  sincèrement  que  la  distrac- 
tion m'est  liabituelle. 

Bien  des  fois,  en  effet,  je  ne  suis  pas  oit  est 
mon  corps,  assis  ou  debout;  je  suis  plutôt  où 
mes  pensées  me  portent. 

Je  suis  là  oii  est  ma  pensée  ;  ma  pensée  est 
souvent  là  où  est  ce  que  j'aime. 

Ce  qui  me  plaît  naiurellemcnt.ouceqnerha- 
bilude  me  rend  agréable ,  voilà  ce  (jui  se  pré- 
sente d'abord  à  mon  esprit. 

6.  Et  c'est  pour  cela ,  û  Vérité  !  (pie  vous  avez 

dit  expressément  :  Où  est  votre  trésor,  là  est 

^C    (ittssiwire  ccnr.  {Mailh.  ,C,  21.) 
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Si  j'aime  le  ciel, ]c  pense  volonliersauxditfccs 
(lu  de). 

Si  j'aime  le  monde ,  je  me  réjouis  des  pro- 
sp^iles  du  monde ,  et  ]e  m'altrisie  de  ses  ad- 
versités. I 

Si  j'aime  la  chair,  je  me  représente  souTonl 
ce  qui  est  de  la  cliair. 

Si  j'aime  l'esprit,  je  me  plais  h  penser  au\ 
elioses  spirituelles. 

Car  il  m'est  doux  de  parler ,  et  d'entendre 
parler  de  loul  ce  que  j'aimo,  et  j'en  emporte 
avec  moi  les  îma|>es  dans  ma  reiraife. 

Mais  heureux  rhommft,t> mon  Dieu!  qui,  ii 

cause  de  vous ,  bannit  de  son  cœur  toutes  les 

V  créatures  ;  qui  fait  violence  à  la  nature,  et  qui , 

f  par  la  lerveur  de  l'esprit,  crucifie  les  convoitises 

[le  la  chair,  afin  que  dans  la  paix  d'une  honnc 

conscience,  il  vous  offre  une  prière  pure,  et 

que,  dégagé  au-dcdans  et  aii-dilmrs  île  tout  ce 

I  qui  csi  terrestre ,  il  soit  digne  de  se  uniler  aux 

L  clia'ui-s  tics  anges  ! 

nÉFLEXlOX. 

[^lKo^s^^lc^ncllcllfaul('quinc  vJHIIil|)OJt]l 

GliguiempOrhGdevieinirccuMiuîri'aiuieuliiu'clli'; 

■  méprisons  ce  monde  qui  Innihc  Jéjii  en  ruine  de 

toutes  parts.  Ne  voyons-nous  pns  que  depuis  tant 

d'années  les  personnes  qui  étaient  duns  les  miïmcs 
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places ,  surprises  par  la  nini-t ,  sonl  looibi^s  diiDs 
l'abimcdévDraDtdo  l'élemilt!?  II  s'eut  élevé  comme  ^ 
un  monde  nouveau  surcclui  qui  uous  a  vus  naître. 
Si  peu  <]u'un  viva ,  il  Taut  cLeccber  d'autres  amis, 
après  avoir  perdu  les  anciens.  Ce  n'est  plus  la 
mâine  famille  oii  l'on  a  élé  élevé,  d'aalrcs  pa- 
rons inconnus  viennent  prendre  la  place  ;  on  voit  i 
mime  disparaître  une  cour  entière  ;  d'autres  sont 
à  la  place  de  ceui  qu'on  admirait;  ils  vieunont 
éblouir  bleurlour. Que  sont  devenus  lousces  grands 
acteurs  qui  remplissaient  la  scène  il  7  a  trenicaus? 
Mais  sans  remonter  si  tiaut,  combien  y  en  a-t-il  i 
de  morts  depuis  sept  ou  buit  ans?  Bientôt  nous  les  ■ 
suivrons.  Est-ce  donc  ce  monde  auquel  on  est  si  * 
allacbé?  On  n'y  fait  que  iwsscr,  on  en  va  sortir  : 
il  est  lui-mf  me  la  niiscrc  ,  la  vanité ,  la  Tolie  ;  il 
n'est  qu'un  fantôme,  une  lijjurc  qui  passe,  comme 
dit  saint  l'aul. 
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'a-C\  om  fils,  lorsque  vous  sentez  se 
^*^  1  répndre  en  vous  d'en-liaul  le 
^ilésir  delà  btîalitude  élernelle, 
Set(|ue  vous  aspirez  à  sortir  de  la 
f  firison  du  corps  pour  contem- 
[iler  ma  lumière,  sans  ouibi-e  et  sans  viciiisi- 
lude,  dilatez  votre  cœur,  et  recevez  avec  amour 
cette  sainte  inspiration. 

Rendez  de  iiès-ffrandea  actions  de  grâces 
Li  la  souveraine  bonté  qui  vous  prodigue  ainsi 
f  ses  ftveurs,  qui  vous  visite  avec  tendresse, 
s  excite  avec  ardeur  et  vous  soulève  puis- 
samment de  peur  que  votre  poids  ne  vous  en- 
'  traîne  vers  la  terre. 

Car  rien  de  cela  n'est  le  fruit  de  vos  pensées 
i  ou  de  vos  efforts ,  mais  une  grâce  de  Dieu ,  qui 
a  daigné  jeter  un  regard  sur  vous,  afin  qu'a- 
vançant dans  les  vertus  et  surtout  dans  l'humi- 
lité, vous  vous  prépariez  ù  de  nouveaux  com- 
bats, etque  tout  votrecœur  s'attache  à  moiavcc 
la  volonté  ferme  de  me  servir. 
2.  lion  fils ,  souvent  le  feu  est  ardent  ;  mais 
,  la  flanmie  ne  s'élève  point  sans  fumée. 

Ainsi  quelques-uns  brillent  du  desirdescho 
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ses  céle»ies ,  sans  tonlcFois  être  (le(yages  des  af- 
fections et  des  tentations  de  b  cliair. 

El  c'est  pourquoi  ils  n'agissent  pas  purement 
pour  la  (jloîre  de  Dieu ,  dans  ce  qu'ils  lui  deman- 
dent avec  tant  d'instance. 

Tel  est  souvent  voire  désir,  que  vous  m'avez 
représente  comme  si  vif  et  si  emprcssf^.  i 

Car  non  n'est  pur  ni  pai^ait  de  ce  qui  est  mêlé 
d'intérêt  propre. 

5.  Demandez,  non  ce  qui  vous  est  agr^ble 
etavanta{;eu\;niaisc«quim'iionoreetniepbît: 
car  si  vous  ju{jez  sainement ,  vous  devec  préfë-  ( 
rer  mes  ordres  à  votre  d^sir,  à  tout  co  (|i('on  > 
peut  souliaîter,  et  suivre  ma  volonté. 

Je  connaisvolre  désir,  et  j'ai  souvententcddti 
vos  gémisscmens. 

Déjà  vous  voudriezjouirdebliberté glorieuse 
des  enfans  de  Dieu;  déjà  la  demeure  éternelle 
et  la  céleste  patrie  oii  la  joîc  est  étemdie ,  ravit 
votre  pensé!  :  mais  l'heure  n'est  pas  encore  ve- 
nue; vous  êtes  encore  dans  un  autre  temits, 
temps  de  guerre ,  temps  de  travail  et  d'épreuve. 

Vous  désirez  £lrc  rassasié  du  souverain  bien; 
mais  vous  ne  pouvez  pas  encore  l'obtenir. 

C'est  moi  qui  le  suis  ;  atiendcz-moi ,  dit  le  Sei- 
gneur, jusqu'à  ceque  vienne  te  royaume  de  Dieu. 

4.  I!  faut  que  vous  soyez  encore  éprouvé  sur 
}    la  terre  et  exercé  en  brâucoup  de  choses, 

Delempscnt  mpi   ou^fcnrez  lesconso- 
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Utions  ;  mais  il  ne  vuus  sci'a  pas  donne  di;  vous 
rassasier  ploincaicnt. 

Ranimei  donc  valre  force  et  votre  courage 
(Jusué,  1,0).  pu ur  accomplir  L'I  pour  soulTrir 
co  qui  est  conlraiit;  ïi  la  ualui'c. 

Il  taut  que  vous  vous  rcvclifz  de  riiomnie 
nouvenu ,  cl  que  vous  vous  changiez  en  un  aulre 
boni  me. 

Il  tant  qucsouveni  vous  fassiez  ce  que  vous  ne 
voûtez  pas ,  cl  que  vous  renonciez  à  ce  que  vous 
voulez. 

Ce  qui  platt  auifaulres  réussira,  et  ce  qui  vous 
plaît  n'aura  pas  de  succès. 

On  écoutera  cequc  disent  les  autres  :  ce  que 
vous  direz  sera  cainpté  pour  rien. 

D'autres  demanderont,  ci  ils  recevront  ;  vous 
demanderez,  et  on  vous  refusera, 

îi.  Ou  pailera  d'eux  avec  de  (jraiids  élojp^s , 
et  personne  ne  parlera  de  vous. 

On  leur  coniiera  tel  uu  te]  emploi ,  et  l'on  ne 
vous  jugera  propre  i  rien. 

La  nature  quelquefois  s'en  auristera,  cl  ce 
sera  beaucoup  si  vous  le  supportez  en  silence. 

C'eut  en  ccschoses,  et  en  plusieurs  autres  sem- 
blables, que  le  Seiyneur  a  coutume  d' éprouver 
jusqu'à  quel  point  un  serviteur  fidèle  sait  se  re- 
noncer et  se  briser  en  tout. 

lln'cslpres(|ue  rien  qui  vousfassemicux  sentir 
lebesoindcmouriràvous-mèine  que  de  vivre. 
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souffrir  tx  qui  repugac  ù  vuli-e  volonlé,  sur- 


tout lorsqu'un  vous  commande  des  choses  dé- 
'   l'aisonnableg ,  et  qui  vous  paraissent  ))eu  utiles. 

Et  parce  qu'assujetti  ii  un  supérieur,  vousn'o- 
sez  résister  ù  son  autorité,  il  vous  semble  plus 
dur  de  suivre  la  volonlé  d'un  autre  et  d'aban- 
donner en  tout  votre  (troprc  sentiment. 

G.  Mais  pensez,  mon  (ils,  au  fruit  de  ces  tra- 
vaux ,  à  leur  prompte  fin,  à  la  grandeur  iniinie 
de  la  récompense  :  cl  loin  de  les  porter  avec 
douleur,  vous  y  trouverez  une  puissante  conso- 
lation pour  soutenir  votre  paiience.  ! 

Car  ))our  un  peu  de  violence  que  vous  vous 
faites  niaimenant ,  en  rcnon(,'ant  ù  voire  volon- 
lc,vousla  verrezétcruellemeulsatisfaiiedansle 
ciel. 

Ui,  vous  trouverez  tout  ce  que  vous  voudrez, 
tout  ce  ijue  vous  pourrez  désirer. 

Là,  tous  les  biens  s'offriront  à  vous,  sans 
craindre  de  les  perdre. 

Là,  votre  volonté,  toujours  unie  à  la  mienne, 
'  ne  désirera  rien  hors  de  moi ,  rien  <]ui  vous  soit 
propre. 

\Ji ,  personne  ne  vous  résistera ,  personne  ne 
se  plaindra  de  vous ,  persoime  ne  vous  embar- 

isera ,  rien  ne  vous  fera  obstacle  ;  mais  tous 
les  objets  de  vos  désirs  étant  prési'ns  à  la  fois , 
rassasieront  et  rempliront  toute  l'élcnduc  de 
votre  cœur 
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Là ,  je  donnerai  la  gloîi-e  pour  les  o|)probn's  t 
soufferts,  je  vous  environnerai  de  louange  jwmr  ^ 
votre  tristesse;  et  pour  vous  être  mis  à  la  dei-  N 
niére  piat-f^jvousaurezuntrùncdansmonroyau-  ? 
me  eiernel.  f( 

Là ,  se  montreront  les  fruits  de  l'obéissancp  ;    \ 
la  pënilenec  se  réjouira  île  ses  travaux,  et  l'hum- 
ble soumission  sera  glorieusement  couronnée.      ( 

7.  Maintenant  donc  abaissez-vous  Immbli--    /. 
ment  sous  la  main  de  tous ,  et  ne  Tardez  point 
qui  a  (lit  ou  ordonné  cela. 

Mais  ajez  soin ,  si  votre  supérieur,  ou  votre 

inférieur,  ou  voire  ^al ,  demande  ou  souhaiK^ 

quelque  cbosede  vous,  de  le  re([arder  comoiG  u  n 

,   bien  etde  l'accomplir  avec  uneaifeclionsinci'TC. 

Que  l'un  reeliercliececi,  et  l'autre  cela;  que 
celui-là  se  glorifie  d'une  chose,  celui-ci  d'une 
autre ,  et  qu'il  en  reçoive  mille  et  mille  louan- 
ges :  pour  vous,  ne  mettez  voire  joie  ni  en  ceri 
ni  en  cela ,  mais  dans  le  mépi'is  de  vous-m4>me, 
dans  ma  volonté  et  ma  gloire. 

Ce  que  vous  devez  désii-er,  c'est  que,  joif  far 
la  àe,  soit  par  ta  mort.  Dieu  toit  toujours  ly/ori- 
^éen  vous.  fPJiihp,,  1,20.) 

Rl^FLEXION. 
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^[oUR  quol(]ucs  lrili[iIalions  d'un  jmir,  Ut 
poids  éternel  de  gloire,  nous  dit  ru[)ùLrc.  Plaigucz 
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vous  donc  cDcoro,  et  dites  :  Cela  n'en  Gtiit  pas, 
..vj^  je  ne  puis  supporter  jilus  long-lemps  d'aussi  labo- 
^^  rieux  Tardeaux.  L'apâire ,  jaiLmt  des  sourfrauces 
qu'il  eudure ,  les  appelle  des  épreuves  d'un  mo- 
ment. Arez-vous,  comme  lui,  été  dans  lo  (unddc 
[  ta  mer,  lialtu  de  verges?  non.  Qu'avei-vous  souf- 
fert qui  soit  en  proportion  avec  la  gloire  qui  votis 
'  est  promise?  La  sourfrance  passera,  et  bieutâl;  la 
gloire,  jamais.  Pourquoi  celle  supputation  de 
i  jours  et  d'années  qui  peuvent  vous  rester  h  vivre  ? 
Le  temps  passe ,  et  la  peioc  avec  lui  ;  ce  ne  soûl 
pas  les  peincsqui  viennent,  elles  s'en  vont.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  de  la  gloire  et  des  récompenses;  nul 
terme  à  cgIIos-Iû  ,  iwiut  de  succession  ni  de  vicis' 
I  situdc,  toujours  au  m£mc  poiut  d'énergie  comme 
'  de  durée  :  elle  subsistera  toutenlicre  et  durant 
.  (ouïe  l'ctcrnilc.  Ici-bas,  à  cbaqucjour  suffit  sa 
I  peine.  Celte  dcdemaiu  ne  sera  pas  celle  d'aujour- 
d'Iiui;  clic  ne  vicut  que  goutte  'a  goutte,  et  s'é- 
,  chappe  de  même.  Dans  le  ciel ,  torrcus  de  délices, 
llcuve  de  jjlotrc  et  de  paii.  Fleuve  par  sou  abon- 
j  dancc ,  qui  coule  ei  ne  s'écoule  pas.  l'oids  éternel 
'  degloire;  noni;loireendi'coratiou,maisrcssence 
i  mime  delà  gloire.  La  joie  no  s'y  donne  plus  par 
'  simples  émaualiotis  ;  ou  lu  pidse  b  sa  source. 


sus-cil  Itl^T. 

CHAPITRE   L. 


Rir.FiEL'n  moD  Dieu ,  Père  saint , 

sciyi'?.  boni  maiDienanl  ei  dans 

i  tuul(-rËlernilé;|)arcequ'ila  ëlt' 

Lraitcommovouslavez  vuulu,  et 

'  ce  (]ue  vous  faites  €sL  bon. 

Que  yûire  scniicur  se  réjouisse  en  vous,  et 

non  en  lui,  ni  dans  un  aulre  ;  parce  i)uc  vous  <}ies 

seul  la  véi'iiable  joie  ;  vous  Élos  mun  es])ei'ancG 

et  nia  couronne ,  vous  êtes  ma  juic  et  ma  jjloii'c, 

.  Seigneur. 

Qu'y  a-t-ihtansvolreservilourqu'il  n'ait  reçu 
(le  vous,  et  sans  l'avoir  mérité?  Tout  est  à 
,  et  ce  que  vous  avez  donné  et  ce  que  vous 
'  avez  (bit. 

Je  tuit  pauvre  el  daiu  la  travaux  dès  ma  jeu- 
,  nene  (Ps.  87,  Itî) ,  el  mon  ame  s'attriste  quel- 
quefois jusqu'aux  larmes  :  quekjucfois  aussi 
elle  se  trouble  en  elle-même ,  à  cause  des  pas- 
sions (gui  la  pressent. 

2.  Je  désire  b  joie  de  la  paix,  j'aspire  à  la 
paix  de  vosenfans,  que  vous  nourrissez  dans  la 
lamiêre  de  vos  consolations. 

Si  vous  me  donnez  la  paix ,  si  vous  versez  en 
moi  cette  joie  sainte,  l'auie  do  votre  serviteur 
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■emplie  (l'une  douce  mélodie,  et  firvenleà 

vous  loltlT. 

Mais  si  VOUS  VOUS  retirezcomme  volts  le  faîtes 
Irès-souvent ,  votre  serviteur  ne  pourra  point 
courir  daus  la  voie  de  vos  commandemens  ;  niais 
plutôt  il  f  oQibera  à  genoux  et  se  frappera  la  poi- 
trine, parce  qu'il  n'est  plus  aujourd'hui  ce  <ju'il 
ëi;iit  hier,  et  le  jour  d'auparavant,  lorsque  voire 
bimiire retpleiutissaii  iur  sa  tête  (Job,  29,  5), 
et  (|u'à  l'ombre  de  vot  ailct  il  liomait  un  abri 
coaire  l'nssaul  des  tentations  (Ps.  Iti,  8.). 

3.  Pèrejusteel  toujours  digne  de  louange, 
heure  est  venue  où  votre  serviteur  doit  être  | 
éprouvé. 

Père  aimable ,  il  est  juste  que  votre  serviteur 
souffre  maintenant  (juel(|ue  chose  {Kiur  vous. 

PÈre  à  jamais  adorable,  elle  est  venue  l'heure 
que  vous  avezprévue  de  tuute  éiernilé ,  où  voti'e 
serviteur  doit  succomber  pour  un  peu  de  temps 
an-dehors,  sans  cesser  de  vivre  toujours  inté- 
rieurement en  vons. 

Qu'il  soit  donc  abaissé  pour  un  peu  de  temps, 
humilié ,  anéanti  devant  les  hommes ,  brise  de 
souffrances  et  de  langueurs ,  aKn  de  se  relever 
encore  avec  vous  à  l'aurore  d'un  jour  nouveau, 
et  d'être  environné  de  gloire  dans  le  ciel. 

Père  saint,  vous  l'avez  ainsi  onlonné,  ainsi 
voulu  ;  et  ce  que  \ous  avez  commandé  s'est  ac- 
compli. 


amis  desoufrrir  et  d'tiire  affligés  en  ce  monde       fi^T^ 

pour  l'amour  dG  vous,  auuinl  (le  fuis  et  par  qui    "j^^-^ï 

que  ce  soit  que  vous  le  pcrnieiliez. 

Rien  ne  se  fait  sur  la  lerre  sans  dessein ,  sans 

I  cause,  et  sans  votre  providence. 

Ce  m' est  un  bien,  Seigneur,  que  vaut  n    , 
humUié ,  afin  qae  je  ni'iruf  ruine  de  votre  justice     f^  v 
(Ps.  118,  71),  et  que  je  bannisse  de  mon  cœur 
tout  orgueil  et  toute  présomption. 
II  m'etit  utile  que  mon  visage  ait  été  couvert 
'  lie  cou  fuiion  (Ps.  ()8, 10),aJin  que  je  dierclie 
'i  me  consoler  |)liilàl  en  vous  (|ue  dans  les  Iioui- 
mes. 
Par-là  j'ai  appris  encore  i  redouter  vos  ju- 
I  ge  mens  impénétrables ,  vous  quiaroigezlejuste 
et  ['impie,  mais  non  sans  équiténisansjustice, 
'  I.  Je  vous  rends  grâces  de  ce  que ,  loin  de 
I  m'ëpargner  dans  mesniaux,  vous  m'avez  brisé 
;  sous  les  coups  de  votre  amour,  me  chargeant 
^  de  douleurs,  et  m'accablant  d'angoisses au-de- 
dans  et  au-deliors. 

De  tout  ce  qui  est  sous  le  ciel ,  il  n'est  rien  ' 
qui  me  console,  si  ce  n'est  vous,  Seigneur  mon 
Dieu ,  céleste  médecin  des  âmes ,  qui  blensez  et 
qui  guérisses ,  qui  conduites  jusqu'aux  enfers, 
et  qui  eu  ramenez.  (I.Keg.,  2,().— Tob.,  13,2.) 

Je  iui«  sous  votre  discipline,  et  votre  verge     ^1/ 
même  m  instruira.  (Ps.  17,  51}.)  .,1^' 
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6.  Me  voici  enlre  vos  mains,  6  Père  bien- 
aimë  ;  je  m'abaisse  sous  les  cou|)s  de  votre  cor- 
rection. 

Frappez  sur  mon  dus  et  sur  mon  cou ,  afin 
que  je  réforme,  selon  votre  gré ,  ce  qui  nesi 
pas  droit  en  moi. 

Faiies  de  moi,  comme  vous  le  savez  si  bien 
filtre,  un  disciple  pieux  cl  humble ,  altn  que  je 
vous  suive  an  moindre  signe. 

Jeni'abandonne,  moiclloutcequiestcnin 
à  votre  correction;  car  il  vaut  mimxétrechâtie 
en  ce  monde  qu'en  l'autre. 

Vous  savez  toutes  choses ,  el  chaque  chose  i 
en  paniculier,  et  rien  ne  vous  est  radié  dans  la  ' 
conscience  de  l'homiue. 

Vous  connaissez  les  choses  fiilurcs  avant 
qu'elles  arrivent,  et  il  n'est  pas  besoin  que  per- 
sonne vous  insiruise  ou  vous  avertisse  dece  qui 
se  passesur  la  terre. 

Voussavezce  quieslulileàjnon  avancement, 
combien  la  tribulaiion  sert  à  consumer  la  rouille 
des  vices. 

Disposez  de  moi  selon  votre  bon  plaisir,  et 
ne  me  délaissez  point ,  ù  cause  de  ma  vie  toute 
de  péclié,  que  personne  ne  connaît  mieux  ni 
plus  clairement  que  vous. 

7.  Faites,  Seigueur,  que  je  sache  ce  que  je 
dois  savoir,  que  j'aime  ce  que  je  dois  aimer,  que 

l'C,  je  loue  ce  qui  vous  est  sou  vont  inemenl  agréa- 
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ble,  que  j'esUme  ce  qui  est  précieux  devaDt 
vous ,  que  je  blâme  ce  qui  est  vil  à  vos  regards.   . 

Ne  pernieitez  pas  que  je  juge  d'après  ce  que 
l'wil  a{)eri,'oit  au-de)iors,  d!  que  je  prononce   ' 
sur  le  rapport  des  if>iioraDs  ;  maïs  fiiiles-moi  i 
t  discerDer  uvuc  un  juj^ement  droit  les  choses  vi- 
sibles et  les  spirituelles,  et  surtout  clierclier 
toujours  ce  qui  plait  le  plus  à  votre  volonté. 

8.  Souvent  les  liainmes  se  trompent  en  ju- 
geant d'après  leur  sens  ;  les  amateurs  du  siècle 
se  trompent  aussi  en  n'aimant  que  les  choses 
visibles. 

Un  homme  en  vani-il  mieux  paice  qu'un  au-  ' 
tre  homme  l'estîmc  plus  grandy 

Quand  un  homme  en  exalte  un  auti'e,  c'est  le  , 
!  plus  trompeur  qui  séduit  un  trompeur,!' orgueil- 
leux un  orgueilleux ,  l'aveugle  un  aveujîle ,  Fin- 
Hrme  un  infirme;  et  les  vaines  louanges  sont  une 
véritable  confusion  pour  qui  les  rei.'oit. 

Car  ce  qu'un  homme  est  à  vos  yeux,  Si-ignenr, 
roiiii  ce  qu'il  eU  rcdkment,  et  rien  de  plus,  dit 
l'humble  saint  François. 

RIÎFLEXION. 

J^g^N  a  bien  Je  la  |ieine  à  se  convaiuere  de  la 
boulé  avec  luquclle  Dieu  accable  de  croix  ceux 
qu'il  BÏmo.  Pourquoi,  dit-on,  prendre  plaisir  à 
nous  fairesou(Trir'?Nesaurait-il  nous  rendre  bons 
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sans  nous  rendre  misérables?  Oui,  sans  doulc, 
Dieu  le  pouvaU;  car  rien  ne  lui  est  impossible.  Il  y 
lient  dans  s<?s  maias  toutes-puissantes  les  C03iirs 
des  lioniuies,  et  les  tourne  comme  il  lui  plait,  ainsi 
que  la  main  d'un  fontainier  donne  aux  eaux,  sur 
le  sommet  d'une  moulafine,  la  pente  qu'il  veul. 
Mais  Dieu,,  qui  a  pu  nous  sauver  sans  croit,  n'a  i 
pas  voulu  le  Taire  ;  de  m<}me  qu'il  a  micui  aimé 
laisser  les  liommes  croître  peu  a  peu,  avec  tous  lt<s 
embarras  el  toutes  les  Taiblesses  Jel'enrance,  que 
do  les  faire  naître  avec  toute  la  force  d'un  âge  mûr. 
Sur  cela,  il  est  le  maître  ;  nous  n'avons  qu'h  nous  i 
tairo ,  et  qu'à  adorer  sa  proTonde  sagesse  sans  la  | 
comprendre.  Ce  que  nous  voyons  clairement,  t  e.3t  ' 
que  nous  ue  pouvons  devenir  entièrement  bons 
qu'autant  que  nous  deviendrons  humbles,  desm- 
tcressés ,  dctacLês  de  nous-mf  nies ,  pour  rappor- 
ter tout  à  Dieu  sans  aucun  rclour  sui'  nous 

FÉ.ieLON 


ON  ISIs ,  VOUS  ne  sauriez  vous 
soiiKînir   toujours   dans    uni'  ^ 
I  grande  ardeur  pour  la  vfriu 
;  ni  persévérer  dans  le  plus  liaul 
^  degré  de  contemplation  ;  n 
I  est  nécessaire ,  a  cause  du   ■. 
vice  de  votre  origine,  que  vous  descendiez  ^ 
quelquefois  à  des  clioses  plus  basses,  et  que   ' 
vous  portiez  méine  malgré  vous,  et  avec  ennui , 
le  poids  de  celte  vie  corruptible. 

'fantqiicvouslraJnerezcecorps  mortel,  vous 
sentirez  l'ennui  et  l'accaUeinent  du  c<vuv. 

Il  faut  donc,  pendant  que  vous  vivez  dans  la   ' 
ciiaîr,  gémir  souvent  du  poids  de  la  cliair,  qui 
vous  empêche  de  vous  appliquer  continuelle- 
ment aux  exercices  S|)iriluels  et  à  la  conleui|)Ia-  , 
lion  divine. 

2.  Vous  devez  alors  recourir  à  des  œuvres  1 
humbles   extérieures,  et  dissiper  votre  ennui   /y^ 
par  de  saintes  occupations,  attendre  avec  une    "~ 
Cerme  confiance  mon  retour  ei  ma  visite  célesie, 
souFFrir  patiemment  voire  exil  et  la  sécliere-sse 
du  cœur  jusqu'à  ce  (|uc  je  mp^i-.  \W\U'  dcr  nou- 
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veau ,  et  que  je  vous  di-livre  de  loute  anxïélé. 

Car  je  vous  ferai  oublier  vos  travaux,  et  jouir  ' 
du  repos  intérieur. 

J'ouvrirai  devant vousiechampdes Écritures, 
afinquc  votreeœur,  dilaté  d'amour,  vous  presse 
de  courir  duns  la  voie  de  nies  coumiandeniens. 

Et  vous  dirCK  :  La  wuffrancet  de  celle  vi 
n'ont  aucune  proportion  arec  la  gloire  fulnr 
qni  sera manifeslée en  nous.  (Ruui. ,  8,  iH.) 


j^jEDx  qui  veulent  se  précaulionner  contre  j 
l'illusion,  en  cbÊrclianlb  sentir  des  goùlset^  se  ' 
fairedescerliludcs,  s'ei|Kiscnt  par-lii  uii!mck  l'il- 
lusion :  au  conlraire ,  ceux  qui  suivent  l'atlrail  de 
l'amour  dénuant  et  de  la  foi  pnrc,  sans  recLer- 
cher  des  lumières  et  des  goùls  pour  s'appuyer, 
évi tout  ce  qui  peiil  causer  l'illusiou  etrégarenieiU, 
Vous  trouverez  dans  Yhiitallon  de  Jétui-Christ, 
oh  l'auteur  dit  que  si  Dieu  vous  âtc  ies  douceurs 
intérieures ,  voire  plaisir  doit  filre  de  demeurer 
privédeloul  plaisir  :0b!  qu'une  amcainsicrueilii-e 
est  agr^blcb  Dieu  ,  quaud  elle  ne  cborclie  poini 
^so  délaclier  de  la  croix,  et  qu'elle  veut  bien  y 
eipirer  avec  Jésus-Cbrist  I  On  cbercbe  des  prc- 
Icxtea  en  disant  qu'on  craint  d'avoir  perdu  Dieu , 
lorsqu'on  ne  le  sent  plus.  Mais  dans  la  vérilë , 
c'est  impatience  dans  l'éiirenve  :  c'est  inquiiftude 
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qui  ne  voulez  pas  que  vos  ouvrages  périssent, 
jiour  foire  éclater  les  richesses  de  voire  bonté  ' 
sur  des  vases  de  inisëricoi-de,  vous  daignez  con- 
soler votre  serviteur  au-tlelii  de  ce  qu'il  mérite, 
et  d'une  maiiièi%  toute  divine. 

Car  vos  consolations  ne  sont  point  comme  les 
vaines  paroles  des  hommes. 

2.  Qu'ai-]e  fait.  Seigneur,  pour  que  vous 
m'acuordiez  quelque  consolation  céleste? 

Je  n'ai  point  de  souvenir  d'avoir  lait  aucun 
bien ,  mais  bien  d'avoir  été  toujours  enclin  au 
vice,  et  lent  à  me  corriger. 

Il  est  vrai,  et  je  ne  puis  le  nier;  si  je  parlais 
autrement ,  vous  vous  élèveriez  contre  moi ,  et  ^ 
personne  ne  me  défendrait. 

Qu'ai-jc  mérité  pour  mes  péchés,  sinon  l'en- 
fer et  le  feu  éternel? 

Je  le  conlessc  avec  sincérité  :  je  suis  digne  de 
tout  opprobre  cl  de  tout  mépris  ;  je  n'ai  aucun 
litre  pour  élrc  compté  parmi  ceux  qui  sont  à 
vous;  et  bien  qu'il  me  soit  douloureux  de  l'en- 
tendre, je  rendi-ai  cependant  contre  moi  témoi- 
gnage à  la  vérité,  je  m' accuseraide  mes  péchés, 
afind' obtenirde  vous  plus  aisémentmiséricordc. 

5.  Quedirai-je,  coupable  comme  je  le  suis, 
cl  tout  couvert  de  confusion  ? 

Je  n'ose  ouvrir  la  bouche  que  pour  dire  ce 
seul  mot  :  J'ai  péché.  Seigneur,  j'ai  pé<^hé; 
ayez  pitié  de  moi,  pardonncE-inoi. 


LaUscz-moi  un  peude  temps  pour  exhaler  nia 
douleur  avant  que  je  m'en  aille  Uatus  la  terre  des 
lénkOres  el  couverte  de  l'ambre  de  la  mort.  (Job,, 
10,20,21). 

Que  (leinanclez-vous  d'un  coupable  et  misé- 
rablejieohcui',  sinou  (ju'il  ail  le oteur  brisé,  et 
fju'il  s'humilie  pour  se&  péciiëi? 

Dans  la  vraie  cou it'itiua  cldans  l'Iiumiliaiion 
du  cœur,  respérance  du  pardun  selève,  le 
Iroulilede  lacoDsciences'a|)aise,  la^Taec  per- 
due se  répare ,  l'homme  se  préserve  de  la  eu- 
lère  à  venir,  et  Dieu  et  l'ame  pénitente  se  ren- 
coatreni  dans  un  saiut  I)aiser. 

4.  L' humble  contrition  des  pécheurs  est  pour 
,  Seij^eur,  un  sacrifice  agréable,  et  d'une 
'j  odeur  plus  douce  i]ue  celle  de  l'encens. 

C'est  le  délicieux  paiFum  que  vous  perniitcs 
de  répandf'e  sur  vos  pieds  saciés  :  car  vous  n'a- 
rei  jamais  méprisé  un  cœur  contrit  et  humilié. 

Là  est  le  refuj^  cooire  la  fureur  de  1' 
,  là  se  corii{je  et  se  puritie  tout  ce  qu'on  a  con- 
tracté de  vicieux  ei  d'impur. 


i 


Ô33  lUlTATIO.t 

mens  sur  l'ënormitc  de  vos  offenses  :  comparez  ce 
que  voos  soarTrez,  arec  ce  que  vous  méritez  de  < 
soDHrir  :  voyez  si  vos  peines  vont  aussi  loio  ijoe 
vos  plaisirs  inseasés  l'on[  élé;  si  la  vivacité  et  la 
durdc  de  vosdouleursrépondenracellesdevos  vo- 
laplës  profanes;  si  l'clat  de  contrainteoii  tous  vivez 
cçole  la  licence  et  l'égarement  de  vos  premières 
mœurs  ;  si  la  privation  des  créatures ,  qno  voua 
souffrez,  répareTusageiitiiisle  que  vous  en  avez  fait 
autrefois  :  reprochez  hardiment  au  Seigneur  son 
injustice ,  si  vos  peines  remportent  sur  vos  ini- 
quités: vousjngez  de  vos  souffrances  parvospen-  ( 
chans;  mais  jugez-en  par  vos  crimes.  Qnoi!  il  n'y  ■ 
a  pas  en  pcut-ëlre  un  seul  moment  dans  votre  vie 
mondaine  qui  ne  vous  ait  rendu  digne  d'un  mal- 
Iicur  étemel,  et  voua  murmurez  contre  la  benlc 
d'un  Dieu  qui  vent  bieu  cliangcr  ces  flammes  éter- 
nelles, quevous  avez  tant  de  fois  méritée],  en  quel- 
ques peines  rapides  et  passagères ,  et  auxquelles 
même  les  consolations  de  la  foi  vous  offrent  tant 


der< 


»I 


Son  fils,  ma  {jrace  est  précieuse; 
ïellc  ne  souffre  point  le  nit'Inngc 
jîdes  cboses  elrangères  ni  des 
^consoIaiiODS  lerreslres. 

Il  faut  dune  rejcier  loiu  do 
is  tout  en!iHk:hement  ii  h  i;race,  si  vous  dé- 
sirez qu'elle  se  répande  en  vous. 

Choisissez  un  lieu  retiré,  aimez  à  demeurer 
seul  avec  vous-même,  ne  reclierclicï  l'enlrclicn 
de  personne  ;  mais  que  voire  aine  s  epanclie 
devant  Dieu  en  de  ferventes  prières,  aHn  de 
cooserver  la  componction  du  cœur  et  une  cons- 
cience pure. 

Compten  pour  rien  le  monde  entier,  et  pri'- 
fére?;  le  service  de  Dieu  à  toutes  les  occultations 
extérieures. 

Car  vous  ne  pouvez  pas  vous  occuper  de  moi 

et  vous  plaire  en  même  temps  à  ce  qui  se  passe. 

Il  faut  vous  éloigner  de  vos  coonaissanccs  et 

de  vos  amis,  et  tenir  votre  ame  dans  la  privation 

de  toute  consolation  temporelle. 

C'est  ainsi  que  l'apôtre  saint  Pierre  conjure 
tes  fidèles  serviteurs  de  Jésus-Clirist  de  se  re- 
garder ici-basconimci/ÊS  étrangers  et  des  voya- 
geurs.{l.  Pierre,  2,  H.) 


s.  Oli  !  quelle  sera  b  confiance  d'un  moiiranl 
que  nul  atLacliemenl  ne  retient  en  ce  monde! 

Biais  un  cspril  encore  malade  ne  comprend 
pas  que  le  cœur  soit  ainsi  détaché  de  tout ,  cl 
l'homme  charnel  ne  connaît  point  la  liberté  de 
l'homme  intérieur. 

Cependant ,  pour  ^Ire  vraiment  spirituel ,  il 
faut  renoncer  à  ses  proches  comme  aux  étran- 
{;ers ,  et  ne  se  garder  de  personne  plus  que  de 
soi-même. 

SivoustriompIieKeutièrememdevous-môme, 
TOUS  vaincrez  aisément  tout  le  reste.  I 

La  parfaite  victoire  est  de  triompherde  soi- 
même. 

Car  celui  qui  se  lient  tellement  assujetti,  que 
les  sens  obéissent  à  la  raison ,  et  que  la  raison 
m'obéisse  en  tout,  est  véritablement  vaimjueur 
.   de  lui-même,  et  maître  du  monde. 

5.  Si  vous  aspirez  h  cette  haute  perfection ,  il 
faut  commencer  avee  courage,  et  mettre  laco- 
'  gnée  ù  la  racine,  pour  arracher  et  détruire  ce 
'  l>ei)chant  secret  et  déréglé  qui  vous  porte  vers 
vous-même  et  vers  tes  biens  sensibles  et  parti- 
culiers. 

ce  vice ,  de  cet  amour  désordonné  que 

i  l'homme  a  pour  lui-même,  naît  presque  tout  ce 

qu'il  doit  vaincre  et  déraciner  :  cet  amour  vaincu 

et  dompté,  il  jouira  d'un  calme  et  d'une  paix 

profonde. 


&%, 


HaU  parce  qu'il  en  est  peu  cjui  travailleiil  à 
mourir  parfaitement  à  eu\-mi>mcs,ci  ùsortir 
d'eus- Diônies  entièrement ,  ils  dcmeiirent  en- 
veloppés en  eux ,  et  ne  peuvent  s'tiluver  en  es- 
prit au-dessus  d'eux-ni^mes.  | 

Si  quelqu'un  dune  veut  marcher  librement 
avec  moi,  il  faut  qu'il  mortifie  toute»  ses  inelina- 
lîons  mauvaises  et,  dérë{,'iées,  et  qu'il  ne  s'atta- 
che passionnément  ù  aucune  créature  en  pi'ti- 
culier. 

RiiFLEXION. 


g|oRSQitE  je  serai  uni  li  vons  de  loules  les  puis- 
sauces  de  mon  amc,  il  n'y  aura  plus  [luur  elle  ni 
travaux  ni  douleurs ,  et  ma  vie ,  toute  pleine  de 
vous,  sera  toute  vivante  en  vous  :  car  celui  que 
vous  remplissez  se  trouve  par  cela  mi^rae  alléeé; 
et  je  ne  suisàcbarge  à  moi-mfme,  que  parce  que 
je  ne  snis  pas  assez  rempli  de  vons.  Mes  vaines 
joies,  qui  ménlcraient  d'être  pleuréçs,  combat- 
tent en  moi  les  tristesses  salutaires  qui  devraient 
taire  ma  joie:  el  de  quel  côté  est  ta  victoire.  Je  ne 
lésais.  Hélas!  Seigneur,  ayez  pitiûdemoi.  Voilii 
que  je  vous  découvre  toutes  les  plaies  de  mon 
cœur  :  vous  êtes  médecin,  et  je  snis  malade;  Tou.s  i 
aies  toute  miséricorde,  et  je  ne  suis  que  misère. 
Qu'est-ce  en  elTet  que  cette  vie  que  nous  menons 
ici-bas ,  sinon  une  perpétuelle  tcntalion?  Quel  est 
celui  qui  aime  les  peines  et  les  arnictions?  Aussi  , 


aous  ordonnez-vous,  Stiigoeur,  non  Je  les  aimer, 
mais  de  les  sii[)porter.  Il  n'est  aucuD  de  nous  qui 

)  se  plaise  dans  les  maus  qu'il  supporte,  ntéme  alors 
qu'il  les  supporteavee joie:  car,  tout  eu  se  réjouis- 

*  santde  celle  force  qu'il  trouve  en  lui  pour  souf- 
frir, il  aimerait  inieui  cepeudaut  ne  point  cprou- 
:r  de  souffrances.  Dans  l'adversité,  je  souhaite  la 
prospérité;  eldanslaprospéritc,j'ap[irélieuderad- 
versilé.  Entre  ces  deux  états  si  dilTc'rens ,  où  trou- 
k(a  ver  un  juste  milieu  dans  lequel  la  vie  de  Tliomme 
pAt  £trc  enlièrcmeot  à  l'abri  des  tentations  ? 


CHAPITRE  LIV. 


ils ,  observez  avec  som  les 
^mouvcmensdcia  nature  etdcld 
!  grâce,  car  ils  sont  si  contraires 
i  subtils,  qu'ils  peuvent  j 
))eine  être  discernes ,  si  ce  aV  si 
par  riiomme  spiriluel  el  intê- 
'  rieurement  éclaire. 

Tous  certainement  désirent  le  bien,  et  dans 
leurs  paroles  ou  dans  leursaclions.  ils  (cndeol  à 
■'  quelque  bien  ;  c'est   pourquoi  plusieurs  sont 
I  trompés  par  celte  apparence  du  bien. 

2.  La  nature  est  pleine  d'arliSccs  ;  elle  attire, 


■CHRIST. 

oilaœ  et  trompe  plusieurs,  et  n'a  jamais  d'au- 
tre fin  qu'elle- même. 

La  {>race ,  au  contraire ,  proc^le  dimplement 
et  se  (Jelourne  de  toute  npparence  de  mal  ;  elle 
ne  tend  point  de  pié{;es ,  et  fait  tout  purement 
à  cause  de  Dieu,  en  qui  elle  se  repose  commeen 
<a  fin. 

5.  La  nature  rëpuffne  à  mourir  :  ellenc  reut 
point  être  contrainte ,  ni  vaincue ,  ni  assujettie, 
ni  se  soumettre  volont^tirement. 

Mais  la  graces'apptiqueàse  mortifier,  résiste  vi 
h  la  sensualité,  recheidie  l'assujellissement , 
aspire  à  être  vaincue ,  et  ne  veut  pas  jouir  de  sa 
liherlér  elle  aime  ii  être  sous  la  discipline ,  elle 
ne  désire  dominer  personne,  mais  vivre,  de- 
meurer, être  toujoui's  sous  la  main  de  Dieu  ;  et 
àcausedeDieu,el1e  est  prête  ù  t'aAaiuer /mm- 
btement  au-deaout  de  toute  crôuare.  (  L  Pierre, 
2,13.) 

4.  La  nature  travaille  pour  son  intérêt  propre, 
et  calcule  le  gain  qu'elle  peut  retirer  d'autrui. 

La  grâce  considère  moins  ce  qui  lui  est  utile 
et  avantageux ,  que  ce  qui  peut  être  profitable 
à  plus 

5.  La  nature  aime  à  recevoir  les  respects  et 
les  bnnneuis. 

La  grare  l'envoie  fidèlement  à  Dieu  tout  hon- 
neur et  toute  gloire. 
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ti.  La  nature  craîiit  la  confusion  et  le  mé- 
pris. 

I^  grâce  le  réjouit  de  souffrir  des  outrages 
pour  teiiomdcJc-iiu.  (Act-ii,  41.) 
.  ^        7.  La  nature  aime  roi^iveté  cl  le  repos  du 
'C    corps  :  mais  lu  grâce  ne  peut  élro  oisive,  et 
embrasse  avec  joie  le  travail. 

8.  La  nature  recherche  les  choses  curieuses 
et  belles ,  et  abhorre  les  viles  et  les  grossières. 

Mais  la  grâce  se  eompbil  dans  les  choses 
simples  et  humbles;  elle  ne  dtklaigne  pas  ce 
qu'il  y  a  de  plus  rude,  et  no  l'efuse  point  les 
vétenieus  grossiers. 

9.  Lanature  regarde  aux  citoses  temporelles, 
elle  se  r^ouit  d'un  gain  lerrestre,  s'afDiged'uDe 
perle,  et  s'irrite  d'un  léger  mol  d'injure. 

Mais  la  grâce  aspire  aux  biens  éttToeU,  et  ne 
s'attache  point  ù  ceux  tlu  temps  ;  elle  ne  se  ti-ou- 
ble d'aucune  perte,  et  ne  s'offense  point  des 
paroles  les  plus  dures ,  parce  qu'elle  a  mis  son 
trésor  et  sa  joie  dans  le  ciel ,  où  rien  ne  périt. 

10.  La  nature  est  avide  et  reçoit  plus  volon- 
tiers qu'elle  ne  donne  ;  elle  aime  ce  qui  lui  est 
propre  et  paiticulier. 

Mais  la  grâce  est  miséricordieuse  et  ne  se 
i^sor^e  rien  ;  elle  ne  veut  rien  en  propre,  se 
conieiitede  peu,  et  juge  qu'il  est  pla»  heureux 
de  donner  que  de  receioir,  (Act. ,  20 ,  55.  ) 

11.  La  nature  se  porle  vers  les  créatures, 


il 
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vers  sa  propre  chaii- ,  vers  les  vanilus  et  b  dis- 
sipation. 

Mais  la  {;race  aiiire  à  Dieu  et  à  la  vertu ,  ^^^^ 
rpnoQce  aus  ci'caiures ,  fuit  le  niunde ,  hait  les  ^T^iSî 
âéfiirs  dula  chair.  De  se  répand  point  aii-doliors ,  fffTv^SlO 
et  roufpt  de  paraître  en  public.  Vr^i'/'i^ 

\%  Laiialurc  se  i-ejouit  d'avoir  quelque  con- 
solation extérieure  qui  flatte  le  pc-ncbuni  des 


Mais  la  grâce  clicrche  ii  se  consoler  en  Dieu 
seul, et  à  mettre  sa  joie  dans  le  souverain  tien, 
par-dessus  toutes  les  choses  visibles. 

15.  La  nature  aiyiien  tout  pour  son  profit  et 
son  avantage  pariicutier  ;  elle  ne  sait  rien  lùirc 
graluilemeEtl ;  mais  en  obligeant,  elle  espère 
obtenir  (|uel(iuc  chose  d'égal  ou  de  meilleur, 
des  faveurs  ou  des  louanges;  elle  veut  qu'on 
tienne  pourbeaucoup  tout  ce  qu'elle  fiiil  et  tout 
ce  qu'elle  donne. 

Mais  la  grâce  ne  veut  rien  de  temporel  ;  elle 
nedenianded'aulrc  récompense  que  Dieu  seul, 
et  ne  désire  des  choses  nécessaires  du  temps 
quece  qui  jieut  lui  servir  pour  acquérir  lesbiens 
éternels. 

H.  La  nature  se  réjouit  du  grand  nombre 
des  amis  et  des  parens  ;  elle  se  {florilic  d'un 
rang  et  d'une  naissance  illustres  ,  sourit  aux 
puïssans,  flatte  les  riches, applaudit  it  ses  sem- 
blables. 


il 
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Maislagraceaimejusqu'ù  SCS  ennemis,  elnc 
s'enorgueillil  poinl  du  nombre  do  se&  amh  ;  elle 
ne  fait  cas  ni  du  rang  ni  de  la  naissance ,  «  une 
plus  grande  vertu  ne  les  accoinpai^ne  :  elle 
favorise  le  pauvre  plutôt  que  le  riche,  com- 
patit plus  à  l'innocent  qu'au  puissant ,  se  pbit 
avec  Cliomme  sincère  et  non  avec  le  trompeur  ; 
elle  avertit  sans  cesse  les  bons  d'ai'oir  uneta'mle 
émulalionàie  reiitlre  meUleun  {I.  Cor.,  12, 51), 
et  à  se  rendre  sembbbles  au  Fils  de  Dieii  par 
leurs  vertus. 

AS.  La  nature  est  prompte  h  se  plaindre  de  ' 
ce  qui  lui  manque  et  de  ce  qui  la  blesse. 

La  grâce  supporte  avecconsiance  la  pauvreté. 

IC.  La  nature  rjpportc  tout  à  elle-m<ïme , 
combat,  dtscuic  pour  ses  iuiéréts. 

Mais  la  {;race  ramène  tout  à  Dieu ,  de 
qui  tout  émane  originairement  ;  elle  ne  s'altrî- 
buc  aucun  bien ,  et  ne  présume  point  d'elle- 
même  avec  arrogance  ;  elle  ne  conteste  point  et 
ne  préfère  point  son  opinion  à  celle  des  autres  ; 
mais  elle  soumet  toutes  st's  pensées  et  tous  ses 
sentimens  à  réternelle  sagesse  et  au  jugement 
de  Dieu, 

17.  La  nature  est  avide  de  secrels  et  de  nou- 
velles; elle  veut  paraître  cstorieureinent,  et  s'as- 
surer de  beaucoup  clechoscs  parle  témoignage 
des  sens  ;  elle  désire  d'être  connue  et  tle  s'atti- 
rer b  louange  et  radmiraiion. 


m 
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Mais  la  grâce  ne  s'occupe  point  tie  nouvelles, 
ni  (le  cliosËS  curieuses  :  car  tout  cela  naît  de  la 
vieille  cx)rruption ,  puisqu'il  n'y  a  rien  de  nou- 
veau ni  de  durable  sur  la  terre. 

Elle  enseigne  donc  à  réprimer  les  sens ,  h 
fuii'  b  vainc  cumplaisance  et  l'ostentation,  à 
caclier  liunibtcinenl  ce  qui  mérite  d'être  loué  et 
admiré,  et  ù  ne  chercher  en  toutes  clioses,  et 
dans  toutes  les  sciences ,  <iue  sou  avancement 
et  l'honneur  et  b  gloire  de  Dieu. 

Elle  ne  veut  ]Kiint  qu'on  parle  avantageuse- 
ment ni  d'elle  ni  de  ses  œuvres;  mais  elle 
désire  que  Dieu  soit  béni  dans  tous  ses  dons , 
lui  qui  les  dispense  tous  par  pure  cliariié. 

18.  Cette  {irace  est  une  lumière  surnaturelle, 
un  don  spécial  de  Dieu  ;  c'est  proprement  le 
sceau  (tes  élus  et  le  gage  du  salut  éternel.  Elle 
élève  l'Iiomnie  des  choses  de  la  terre  ù  l'amour 
des  biens  célestes  ;  elle  le  rend  spirituel  de  char- 
nel qu'il  était. 

Plus  dune  la  naiure  est  comprimée  et  vain- 
cue ,  plus  la  grâce  se  répand  avec  abondance  ; 
et  chaque  jour ,  par  de  nouvelles  effusions , 
l'iioumie  intérieur  se  réforme  sur  l'image  de 
Dieu. 

RÉFLEXION. 

j^^E  qui  marque  le  plus  qu'on  agit  par  grâce ,     S\^i 
c'est  l°quiind  l'actioncxtérieure  cstpureet  coa- 


m 
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rormeulapcrrectiondes  conseils;  20  qiiaDdoD  la  Tait 
simplement,  tranquîltcmeat,  sans  cmpressemcDt 
pour  ta  faire,  content  de  ne  la  pas  faire  s'il  fallait 
s'en  abstenir;  5'qu'après  l'avoir  faite,  on  ne  clier- 
clie  point,  par  des  réflexions  înquiHcs,  à  se  Justi- 
fier son  action ,  mais  qu'on  est  prêt  àla  laisser  con- 
damner, et 'alacoDdamnersoi-mfœr,siune1umi6ro 
supdrieureyfaisaildécoBvrirquQlqucdéfaut;  qu'en- 
fin on  ne  s'approprie  potnl  sou  action ,  cl  qu'on  la 
laisse  au  jugement  de  Dieu;  4"  quand  cette  action 
laisse  l'ame  dans  sa  simplicité,  dans  sa  paii,  dans 
sa  droiture,  dans  sa pi^ilesse.daDssadésappropria-  i^ 
tîoQ..,.  Il  y  aseulemcnt  unccliose  quimc  pariût  y^^ 
bonne  k  observer,  c'est  que  nous  pouvons  souvent 
plus  facilement  reconnaître  ce  qui  est  de  la  na- 
ture, que  ce  qui  est  de  la  grâce.  Laissons  tomber 
paisiblement  tous  les  monvemens  naturels ,  autant 
couxde  paresse  que  ceux  d'empressement ,  auianl 
ceui  qui  viennent  des  |;où1e  rafGnés  de  l'esprit  qoe 
cens  qui  viennent  de  la  cLair  grossière;  et  dans 
celte  paix,  faisons,  sans  sortir  jamais  des  bornes  des 
préceptes  et  des  conseils,  ce  que  noire  fond  le  plus 
simple  nous  demandera  devant  Dieu  pour  mourir 
à  nous-mtïmes  et  pour  plaiie  au  Bien-Aimé.  Voifa 
ccque  l'obscurité  delà  fui  nous  donne  de  plus  ap- 
parent pour  nous  conduire  par  grâce. 


DB   JESDS-CnRIST. 


CHAPITRE  LV. 


j>  oGMEL'R ,  mon  Dieu ,  qui  m'avez 
3  créé  à  voire  image  et  à  volrc  res- 
9  semblance ,  accordez  -  moi  celle 
i  {,'race  tloul  vous  m'avez  monire 
1  l'excelleDce  el  la  nécessité  pour 
le  salut,  afin  que  je  triomphe  de  iria  naiure  cor 
rompue,  Cjui  m' entraine  au  peclié  ei  ù  la  per 
dit  ion. 

Car  je  sers  en  ma  chair  la  loi  du  pérlté  qui 
conlredit  la  loi  de  «ion  espr'u  (  ï'.om. ,  7, 23) ,  et 
me  traîne  captif,  pour  que j' obéisse  aux  sens  en 
beaucoup  de  choses  ;  et  je  ne  puis  résister  à  leur 
convoitise,  si  vous  ne  me  secourez  en  répandanl 
dans  mon  cœur  le  feu  de  volie  U'ès-sainle 
grâce. 

2.  j'ai  besoin  de  voire  grâce,  cl  d'une  grande 
grâce  pour  vaincre  la  naïui-e ,  toujoui-s  mcUnie 
aa  mal  dès  ton  enfance.  (Gcn. ,  8 ,  21 .  ) 

Car,  déchue  en  Adam,  le  premier  homme,  el 
viciée  par  le  péché,  la  peine  de  celKî  tache  esl 
tombée  sur  tous  les  hommes;  de  sorte  que  celle 
nature  iiumaine  que  vous  avez  créée  dans  Li  jus- 
tice et  la  droiture  est  prise  maintenant  pour  le 
vice  et  l'infirmité  d'une  nature  corrompue,  qui, 
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bïssec  à  son  propre  inouvcmpnt ,  la  porte  au  mal 
et  vers  les  choses  de  la  terre. 

Le  peu  de  force  qui  lut  est  resiée  est  comme 
une  elinrelle  cachée  sous  la  cendre. 
/^ii.KSi.  Et  c'est  là  (■elle  raison  naturelle ,  environnée 
Z^  deprofomles ténèbres, sachanlencore discerner 
le  bien  du  mal,  et  distinf^uer  le  vrai  du  faux; 
maisimpuissanteà  accomplir  tout  ce  qu'elle  ap- 
prouve, et  ne  jouissant  |usde  la  pleine  lumière 
de  la  vërilé ,  ni  de  la  purclé  de  ses  alFections. 

5.  De  là  vienl,  mon  Dieu ,  que  je  me  compln'is 
dans  votre  loi,  lehn  l'homme  inférieur(ltom. , 
7 ,  21  ) ,  reconnaissant  que  vos  comniandemens  \ 
sont  bons,  justes  et  saints,  qui  condanmenltout 
mal  et  détourneot  du  péclié. 

Slais  selon  la  chair,  je  suis  auerv't  au  péché 
(  nom. ,  7 ,  âo) ,  obéissant  aux  sens  plutôt  qu*ù 
la  raison. 

Ainsi  j'ai  en  moi  la  volonté  de  faire  le  bien  ; 
mai*  je  u'ij  trouve  pas  le  moijeit  de  l'accomplir, 
(Ibid.  Ï8.) 

C'est  pourquoi  souvent  je  forme  de  bonnes 
résolutions  ;  mais  si  je  viens  à  perdre  la  grâce 
<iui  ai<Ie  ma  faiblesse,  une  légère  résisiance 
m'arrête  et  m'abat. 

Ainsi  je  découvre  la  voie  de  b  perfection,  et 
je  vois  assez  clairement  comment  je  dois  agir  ; 
mais  accablé  du  poids  de  ma  propre  corrup- 
tion ,  je  ne  m'élève  pas  à  ce  qui  est  plus  parfait. 
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i.  Oh  !  que  votre  grâce ,  Sei{>neur,  m'esl  ré- 
cessaîpe  pour  commencer  le  bien ,  pour  le  con- 
lînuer,  et  pour  l'achever  ! 

Car  sans  elle ,  je  ne  puis  rien  faire  ;  mais  jo 
puis  tout  en  vous,  quand  votre  grâce  me  for- 
tifie. 

0  grâce  vraiment  celesie  sans  laquelle  nos 
mérites  ne  sont  rien,  sans  laquelle  aussi  les  dons 
fie  la  nature  ne  doivent  être  comptés  pour  rien  ! 
Les  arts,  les  richesses,  la  beautéou  la  force, 
lo  génie  ou  l'éloquence ,  n'ont  aucun  prix ,  Sei- 
gneur, à  vos  yeux ,  sans  la  grâce. 

Car  les  donsdc  la  nature  sont  communs  aux 

bons  et  aux  méchans  ;  mais  le  don  propre  des 

élus  est  la  graccou  la  charité,  et  ceuxqui  en  sont 

r  revêtus,  sont  jugés  dignes  de  la  \ie  éternelle. 

Cette  grâce  est  si  émineate  que  ni  le  don  de 

prophétie,  ni  le  pouvoir  d'opérer  des  miracles, 

a  plus  haute  contemplation,  ne  sont  rien 

i  sans  elle. 

Ni  la  foi  môme,  ni  l'espérance,  ni  les  autres 
vertus,  ne  vous  sont  agréables  sans  la  grâce  et 
'  la  charité. 

5. 0  bienheureuse  grâce,  qui  rendez  riche  en 

vertus  lo  pauvre  d'esprit ,  et  celui  qui  possède  de 

grands  biens,  humble  de  cœur!  Venez,  desccn- 

■  dezen  moi,  remplissez-moi  dès  le  malin  de  votre 

-  consobtion,  de  peur  que  mon  amc  ne  délaille 

'  delassitudeetpar  b  sécheresse,  de  mon  esprit! 
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conjure,  Seîjjneur,  que  je  trouve 
grâce  devant  vos  yeux  !  car  votre  grâce  ine  \ 
suffit ,  quand  je  n'obtiendrais  rien  de  ce  que  la 
nature  désire. 

Si  je  suis  éprouvé  et  tourmente  par  beaucoup 
de  tribulations,  je  ne  craindrai  point  les  mai 
tandis  que  voti'e  grâce  sera  avec  nioi. 

Elle  est  ma  Force,  elle  est  mon  conseil  et  mon 
appui;  elle  est  plus  puissante  que  tous  les  enne- 
mis ,  et  plus  sage  que  tous  les  sages. 

6.  Elle  enseigne  b  vérilc  et  rè{;le  la  conduite; 
elle  est  la  lumière  du  cneur  et  sa  consolation  «^ 
dans  l'angoisse  ;  ellecliassc  la  tristesse,  dissipe  la  ï^^ 
crainte,  nourrit  la  dévotion,  produit  les  larmes. 

Que  suis'je  sans  elle ,  qu'un  Iwis  sec  ,  un 
tronc  inutile,  qui  n'est  bon  qu'à  i5ire  jcic? 

Que  votre  grâce.  Seigneur,  me  prénenncdanc 
et  m'accompagne  toajouri,  et  qu'elle  nie  rende 
sans  cesse  attentif  à  la  pratique  des  bomtei  œuvres, 
par  Jéxus-Ckrht  voire  fils,  ^insi  soil-il.  (Orai- 
son du  XVI*  dimanche  après  la  Pentecôte.  ) 


RÉFLEXION. 


^gjgoiis  ponvons  observer  à  ce  propos  une  con- 
duite particulière  do  Dieu  sur  notre  nature.  Lors- 
qu'elle a  été  précipitée  par  celte  grande  et  terrible 
chute;  quoiqu'elle  ait  été  presque  ruinée  <to  Tond 
en  comble,  il  a  plu  h  Dieu  néanmoins  que  l'on 
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vit,  infine  parmi  ces  ruiacs,  quelques  marques 
tie  la  grandeur  de  la  preiuicrc  inslitution ,  comme 
<IaQ<!  ces  grands  cdiliccs  que  l'cfTort  d'uoc  raain 
CDuemia  ou  le  {raids  des  aimées  oal  porlùpar  terre; 
quoique  tout  y  soit  désolé,  les  ruines  et  les  ma- 
es  respirent  (juclque  chose  de  grand,  et  au  mi- 
lieu des  déjiris  vous  remarquez  un  je  uc  sais  quoi 
qui  conserve  la  beauté  du  plan,  la  hardiesse  et 
i  ordre  admirable  de  l'arcbiLeelure.  Ainsi  le  vice 
de  Dolro  nature  n'avait  pas  tellcaicnt  obscurci  en 
nous  1  image  de  Dieu,  qu'ilen  eût  eiïacé  les  moin- 
dres traits.  De  cette  liciledoctrioedu  grand  Apùtrc, 
il  résulte  que  le  délaut  essentiel  de  cette  orgueil- 
leuse justice,  qui  ne  se  proposait  que  les  ccuvrcs, 
.  consiste  en  ces  deux  choses ,  savoir,  qu'il  fallait 
(  que  les  hommes  qui  veulent  bien  faire,  considéras- 
sent premièrement  qu'ils  étaient  pécheurs,  et 
qti'ils  cherc-basscnt  celui  qui  réconcilie  ;  seeondc- 
'  ment,  qu'ils  étaient  impuissans ,  et  qu'ils  recou- 
I  russcnt  à  celui  qui  aide.  C'est  ce  que  la  fausse  jus- 
L  lice  ne  pratiquait  pas ,  et  c'est  pourquoi  c'était  un 
orgueil  damnabic  qui  se  couvrait  du  nom  de  jus- 
tice. Mais  la  justice  chrétienne  le  fait  par  la  foi  ; 
car  la  foi  nous  prépare  Jésus-Clirist  sauveur,  Jé- 
sus-Christ Iil»éraleur  et  réparateur.  S'il  nous  ré- 
pare ,  nous  étions  tombés  ;  s'il  nous  délivre ,  nous 
clioos  captifs;  s'il  noussauve,  nous  étions  perdus. 


CHAPITllt:  LVl. 


o>  bIs,  vous  De  pourrez  passer 
Doiqu'auianiquG  vous  sor- 
'  lirez  de  vous-mt^me. 

Gomme  ne  rien  désirer  au- 
i^  dehors  donne  la  paix  intérieure; 
ainsi  renoncer  intérieurement  à 
sui-niéme  unit  à  Dieu. 

Je  veux  TOUS  apprendre  la  parfaite  abnéga- 
tion de  vous-même  en  ma  volonté,  sans  cunlra- 
diclion  et  sans  murmui'C. 

•Suif  ex-mot  (  Matlli. ,  is,  ix)  ;  je  mis  la  voie , 
la  vériié  tflav'te.  (Jean,  14,  6.) 

Sans  la  voie  on  n'avance  pas  :  sans  la  virile 
on  ne  connaît  pas,  sans  la  vie  on  ne  vit  pas  :  je 
suis  la  voie  que  vous  devez  suivre,  la  vérité  que 
vous  devez  croire,  la  vie  que  vousdevez  espérer. 
Je  suis  la  voie  qui  n'c{prc  point,  la  vérité  qui 
ne  irompe  point ,  la  vie  qui  ne  finira  jamais. 

Je  suis  la  voie  la  plus  droite,  la  vérité  souve- 
raine, la  vériiablevie,  la  vie  bienheui'cuse.la 
vie  incréée. 

Si  vous  demeurez  dans  ma  voie,  vouscaimoi- 
Irez  la  véùté',  et  la  vérhé  votu  délivrera  (Jean , 
S ,  5â  ) ,  et  vous  obtiendrez  la  vie  élernelle. 
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2.  Si  vous  roula  }>arvenir  à  la  vie,  gardez 
mes  commamlemeiit.  (Slattli. ,  19, 17.) 

Si  vous  voulez  coanaitre  la  vérité ,  croyez  en 
moi.  Si  vous  voulez  élre  i>artiiit ,  vendez  tout.     ' 

Si  vous  voulez  être  mon  disciple ,  renoncez   f 
it  vous-même. 

Si  vous  voulez  posséder  la  vie  bienheureuse, 
méprisez  ta  vie  présente. 

Si  vous  voulez  élre  élevé  dans  le  ciel ,  humi- 
liez-vous sur  la  terre. 

Si  vous  voulez  régner  avec  moi ,  portez  la  ' 
croix  avec  moi. 

Car  les  serviteurs  de  la  croix  trouvent  seuls  « 
b  voie  de  la  boalitude  et  de  la  vTaie  lumière. 

5.  Seigneur  Jésus ,  puisque  votre  vie  était  i 
pauvre  et  méprisée  du  monde ,  donnez-moi  de 
vous  imiter  et  d'être  méprisé  du  monde. 

Car  le  serviteur  n'est  fia*  plut  grand  que  son 
Seigneur,  ni  te  ditciple  au-desxus  de  son  nutflre. 
(Ibid-,  10,24.) 

Que  votre  serviteur  s'exerce  à  se  former  sur 
votre  vie,  parce  que  lu  est  mon  salut  et  la  vraie 
sainteté. 

Tout  ce  que  je  lis  ou  entends  hors  de  là  n 
me  console  ni  ne  n>e  satisfait  pleinement, 

4.  Mon  fils,  puisque  vous  savez  cela  et  que 
vous  avez  lu  toutes  ces  choses ,  vota  aères  heu- 
reux si  vous  les  prati<)uez.  (Jean,  13,17.  ) 

Celui  qui  connaît  et  obierve  mes  commande- 
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t,  c'est  cetui-tà  t/ui  m'aime;  el  je  C ainierai 
auui,  et  je  me  manifeUerai  à  lui ,  et  je  le  ferai 
'  aaeoir  avec  moi  data  te  royaume  de  mon  Père. 
(Jean,  U,  21.— Apoc-,  3,  21.  ) 

5.  Scî{;iieur  Jésus ,  qu'il  aoil  bit  selon  voire 
proie  et  votre  promesse  :  rendez-moi  digne  de 
ce  bonheur. 

J'ai  i-eçu  de  voire  main  la  croix;  je  l'ai  portée 
et  je  la  porterai  jusqu'ù  la  mon,  telle  que  vous 
me  l'avez  imposée. 

Certes,  la  vie  d'un  bon  rclifrieuxest  une croix,- 
mals  elle  conduit  au  paradis.  I 

J'ai  commencé,  il  n'est  plus  permis  de  re- 
tourner en  arrière  ;  il  n'y  a  plus  ù,  s'arrêter. 

6.  Courage,  mes  frères  !  marclions  ensemble; 
Jésus  sera  avec  nous. 

Pour  Jésus  ,  nous  nous  sommes  chargés  de 
I  cette  croix;  continuons  |)our  Jésus  déporter  la 
croix.  Il  sera  notre  soutien,  celui  qui  est  noire 
<   chef  et  noire  guide. 

Voilà  notre  roi  qui  marche  devant  nous  ;  il 
■  combattra  pour  nous  ! 

Suivons  avec  courage  ;  que  nul  n'appréhende 
les  terreurs;  soyons  prêts  à  mourir  généreuse- 
ment dans  celte  guerre,  et  ne  souillons  pas 
.  aotre gloire  de  la  honu  d'avoir  fui  la  croix. 
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j^^Ei.ci  i/ui  me  veui  servir  qii  il  me  smic 
ijii'il  m'iniile ,  qu'il  soil  aïcc  moi,  qu  il  paase  par 
les  mOmes  voies  .  mon  l'ère  l  honorera  a  ce  pri\, 
comme  il  m'a  honore  moi-même  II  a  Tallu  lout 
perdre,  tout  abaudooncr,  lout  prodi^aer,  tout 
baïr.  Marche  aprcsmoi,  cbrélien  si  tu  veux  arn 
ver  oïl  j'arrive.  Alarchez ,  Jésus ,  je  vous  suis  En 
aurai'jc  le  courage?  Ilélas!  vous  me  dites  comme 
à  Pierre  :  Tu  ne  peux  pas  encore  me  nuire  ninit 
la  me  suivras  dans  la  mite.  0  Sauveur'  jenedi 
rai  pas  que  je  vous  suivrai  partout  je  d  ote  li 
dire  :  je  sens  ma  Tuiblcsse.  J'en  ai  le  desir  aidez 
'  raa  voloule  faible,  lospirez-moi  une  volonté  Torle 
et  courageuse....  Accoalomons-naus ,  a  leiemplc 
do  Jésus,  dans  loulcc  qui  nous  flatte,  de  rappro- 
cher toujours  en  notre  esprit,  k  plus  vivement 
que  nous  pourron.s ,  la  pensée  de  la  moi  t  Maii 
accoutumons-nous  ^  joindre  toujours  ces  deux 
idées  :  gloire  et  plaisir  de  la  terre ,  etcruellc  con 
fusion  ;  et  encore  ces  deui-ci .  croix  et  morliQca 
tion ,  gloire  et  félicité  éternelle.  C'est  à  force  d'y 
penser  souvenlqu'on  joint  ensemble  des  idées  qui 
paraisseut  si  éloignées  Uune  de  l'autre  ;  mais  plu- 
^il  c'est  il  force  d'entrer  dans  cette  pratique,  il  faut 
faire  autant  qu'on  peut  violence  aux  sens,  de  peur 
qu'ils  ne  prévalent  et  ne  nous  séduisent. 


^' 
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CHAPITRE  I.VII. 


OB  fils,  la  paiiencc  cl  l'hu- 

mililc  tluDs  les  iraverses  me 

plaist-nt  [dus  que  beaucoup 

L  de  coDsolalion  et  de  ferveur 

l  dans  la  prospérité. 

Pourquoi  vous    attrister 

d'une  chose  légère  qu'on  a  diie  contre  vous? 

)\t     Fùt-elle  plus  grave,  vous  ne  devriez  pas  en  être   i 

ému. 

Laissez  tomber  cela  ;  celle  épreuve  n'est  pas 
touvelle  :  ce  n'est  pas  la  première  pour  vous , 
'  ei  ce  ne  sera  pas  la  dernière  si  vous  vivez  iocg- 
.  temps. 

Vous  avez  assez  de  courage  laolqu'il  ue  vous 
arrive  rien  de  Tâcbeux. 
Vous  conseillez  mémcbien  lesaulres,  et  vous 
yr  savez  les  fortifier  par  vos  paroles  ;  mais  lors- 
\  qu'une  soudaine  affliction  se  présente  à  votre 
jmrte ,  vous  manquez  de  conseil  et  de  force. 
Considérez  votre  extrême  fragilité  dont  vous 
'  faites  si  souvent  l'eipérience  dans  les  moindres 
^  occasions  ;  et  toutefois ,  c'est  pour  votre  salut 
'  ikV  que  Dieu  permet  toutes  ces  choses. 

2.  Bannissezlafllictiondevotrccœurleniieus 
que  vous  pourrez;  et  si  elle  a  pu  vous  atteindre. 
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n'en  soyez  point  abatlu  ni  long-loin ps  a|>ii(j. 

SoutTroz  au  moins  uvcc  patlcnco,  si  vous  ne  . 
pouvez  souffrii-  avOc  joie. 

LorS(|ue  vousotes  peine  d'enicncirc  certaines   ' 
choses ,  et  «lue  vous  un  ressentez  de  l'indigiia-  f 
lion,  modéi'ez-vous ,  et  veillez  ù  ce  qu'il  n  c- 
chap|)e  de  voIit  bouche  aucune  parole  peu  oie- 
suréc  qui  st^ndalise  les  faibles.  i 

L' émotion  excitée  s'apaisera  bientôt ,  et  le 
retour  de  la  {^nce  adoucira  l'amertume  inté- 
rieure. 

Je  suis  toujours  vivant,  dit  le  Seiffueur,  tout 
prêt  à  vous  secourir  et  ù  vous  consuler  plusque  > 
jamais ,  sï  vous  vous  contiez  en  moi ,  et  si  vous 
m'invoquez  avec  ferveur. 

3.  Armez- vousdeconsianco,  et  préparez-vous 
Il  de  [ilus  grandes  souffrances. 

Tout  n'est  pas  [«rdu ,  quoique  souvent  vous 
l  soyez  dans  le  trouble,  ou  tenté  violemnienl. 

Vous  êtes  homme  et  non  pas  Dieu  ;  vous  êtes 
chair  et  non  un  auj'e. 

Comment  poun'iez-vous  toujours  vous  main- 
tenir dans  le  môme  degré  de  vertu,  quand  cette 
persévérance  a  manqué  ù  l'ange  dans  le  ciel,  et 
au  premier  liuminedansle  jKuadis? 

C'est  moi  cjui  soutiens  et  qui  délivre  ceux  qui 
{^émissent,  et  j'élève  jusqn'ù  ma  divinité  ceux 
qui  reconnaissent  leur  (biblesse. 

4.  Sei{;nour.  quevoire  parole  snil  bénie  :  elle 
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est  pltti  douce  que  le  miel  à  ma  bouche.  { Ps. 
18,10.) 
;       Que  ferais-jc  au  milieu  de  lanl  de  tribulation.s 
cl  d'angoissi's ,  si  vous  ue  lue  ranimiez  par  vos 
saintes  paroles? 

Pourvu  que  je  parvienne  pufin  au  porl  du  sa- 
lut, qu'importe  que  je  souFtrc,  et  eoiiiLicn  je 
souffre  ? 

Accoriiez-moi  une  bonne  fin  :  donnez-moi  di- 
sortir  lieurcuseniL-ut  de  ce  monde. 

Souvenez-vous  de  moi ,  mon  Dieu ,  et  con- 
duisez-moi par  la  voie  droite  dans  votre  royau-  ' 
me.  .\in^soit-il. 

RKFLEXION. 


^j^ouH  les  (aules,  elles  sont  plus  amères  b  sup- 
porter; mais  elles  se  tourneront  il  bien ,  si  nous 
nous  en  servons  pour  nous  humilier ,  sans  nous 
ralentir  dans  Tapplicalion  îi  nous  corriger.  Le  dé- 
couragement ne  remédierait  k  rien  ;  ce  ne  serait 
qu'un  dtisespoir  de  l'amour-propredépilt^.  Leviai 
^   moyen  de  profiler  de  l' humiliation  do  nos  fautes, 
«4    est  de  les  voir  dans  toute  leur  laideur,  sans  perdre 
^     l'espérance  en  Dieu  ,  et  sans  espérer  jamais  rien 
>   de  soi-m£mc.  Jamais  personne  n'a  en  un  plus  pres- 
\    sant  besoin  d'être  liumilié  par  ses  tantes  que  vous. 
,1    Ce  n'est  que  par-lii  que  Dieu  écrasera  votre  orgueil, 
et  confondra  votre  sagesse  présomptueuse.  Quand 


)icu  TOUS  aura  ùlé  loule  ressource  en  vous-mûme, 
I  l)ii[ii'a  son  édiGce.  Jusijuc-là ,  il  foudrajura  Uiat 
lar  vos  profn»  Taules.  Laisseï-le  hire;  travaillez 
tumtilc'iiieulsaijs  vous  rion  {irotuclire. 


CHAPITRE  LVIll. 


m  o>  fil» ,  (janlez-vous  <!e  disputer 
Bsuiiles  muiièris  Irop  ri'Icvées,  et 
ipur  l('.sjugeiiicnscacli<!s<le  Dieu  : 
If  poiit'<|uoî  celui-ci  est  ainsi  aliau- 
■dunné,  et  celui-là  élevé  ù  un  si 
»liaut  ilcgré  de  (jracc  :  pourquoi 
l'un  est  accablé  <le  tant  d'afUictiuns ,  ei  i'aulrc 
œmblëcle  tant  d'honneurs? 

Toulccla  excèdcb  porléeilc  l'esprit  humain, 
l't  il  n'y  a  ni  raisoDuenicnt  ni  dist:ussion  ^ui 
puisse  ikenélrer  tes  jugcmensdivius- 

Quand  dune  l'ennemi  vous  suggère  ces  pen- 
sées ,  ou  (jue  lies  hommes  curieux  vous  inlcno- 
f;enl ,  répoudez  par  ces  [oroles  du  Pruphùle  : 
Fous  èia  juste ,  Seigneur,  et  vos  jttgemem  sont 
Iroïis  (Ps.  118,  157  );elpar  celles-ci:  Leaju- 
'letnetis  du  Seigneur  sont  trais  et  se  jantifiest 
;!iir  etix-mC-mcs.  (Ps.  18,  10.  ) 
Ufaulciitindre  mes  jugemenSiOlnon  les  dis- 


culer,  parce  qu'îk  sont  incompréhensibles  û 
'inlellifïenee  humaine. 

2.  Ne  disputez  pas  non  phis  des  mérites  des 
saints  ;  ne  rechercliez  poîiil  si  l'un  esl  plus  saint 
i]ue  l'autre,  ni  ijuel  esl  le  plus  grand  dans  le 
royaume  des  eieiis. 

Ces  recherches  produisent  souvent  îles  dé- 
bats et  des  contestations  inutiles  ;  elles  nourris- 
sent aussi  l'orgueil  et  la  raini*  {jluire ,  d'où  nais- 
sent des  jalousies  et  d{<s  dissensions,  chai^un 
faisant  d'orgueilleux  efforts  pour  assurer  le 
premier  rang ,  l'un  ù  un  saint ,  et  l'autre  ù  un  j 
autre. 

Vouloir  recherclicr  et  savoïrdelelleschoses,  ' 
n'apporte  aucun  fruit ,  et  déplaît  beaucoup  aux 
saints  ;earjen««ui«  point  un  Dieudeàmetuion, 
mais  de  paix  (I.  Cor.,  14,  33);  et  celle  paix 
consiste  plus  à  s'htimilicr  sincèrement  (|u'à  s'é- 
lever. 

3.  Quelques-uns,  par  un  zèlede  prédilection, 
affectionnent  particulièrement  lelsou  tels  saints; 
mais  cette  affection  vient  plutâl  de  l'homme 
que  de  Dieu. 

C'est  moi  qui  ai  <bit  tous  les  saints ,  moi  qui 
leur  ai  donné  la  grâce ,  moi  qui  leur  ai  départi 
la  gloire. 

je  sais  les  mérites  de  chacun  d'eux  :  Je  le»  ai 
l)révenui  de  titet  plus  do)/tcs  bénédictions,  (Ps, 
20,4.) 


Xai  prévu  mes  bk'n-aimi's  ûvant  tous  les  siè- 
cles; je  Icsnicliuisisdu  milieu  du  monde,  et  ce 
ne  sont  pas  eux  «[ui  m'ont  choisi  k's  prcniioni. 

Je  les  ai  ajipelés  par  lua  {,'i'ace ,  je  les  ai  atti- 
res par  ma  misèiicoide,  et  cunduils  à  travers 
I  des  tenlatioiis  iliverses. 

J'ai  répandu  sur  eu\  d'inefrables  consolations; 
je  leur  ai  donné  la  jKi-sevérance  ;  j'ai  couronné 
leur  patience. 

4.  Je  connais  le  premier  el  le  dernier,  et  je 
.   les  embrasse  tous  d'un  amuur  inappréciable. 

C'est  moi  qui  dois  éire  loué  dans  tous  mes 
saints,  moi  qui  dois  élrebénîau-dissusde  tout, 
liQnoré  en  chacun  de  ceux  que  j'ai  ainsi  élevés 
dans  la  gloire,  et  prédeslinés  sans  aucun  më- 
lile  précédent  de  leur  pan. 

CeluidoDCqui  méprise  le  plus  |)etii  desmiens, 
n'bonore  |xis  le  plus  |>ran(l,  parce  que  j'ûi  fait 
l't  lepeiit  elle  grand. 

£t  quiconque  rabaisse  quelqu'un  de  mes 
sainis,  me  rabaisse  moi-même,  cl  tous  ceux 
qui  sont  dans  le  l'oyaume  des  cieux. 

Tous  no  sonttpi'un  jar  le  lien  de  la  cbarilé: 
ils  n'oui  tous  qu'un  même  senlinient,  une  même 
volonté,  el  ils  s'aiment  tous  en  moi  seul. 

5.  Mais  ce  qui  est  plus  parfait  encore ,  ils 
ui'aiment  plus  qu'eux-mêmes  et  leurs  mérites. 

Car,  ravisau-dessus  d'eux-mêmes,  et  arrachés 
à  leurpropr'^affoclion,  ils  s'élancent  tout  en- 
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liers  dans  mon  amour,  qui  c^l  leur  jouissance 
cl  leur  repos. 
i  Rîenncsaurait  les  détourner  ni  les  faire  des- 
cendre ;  parce  que ,  rem|iliii  de  la  vérJlé  élcr- 
nelle,  ils  brûlent  du  feu  d'une  cliarîlc  qui  ne 
peut  s'éleimlre. 

Que  les  hommes  cliarncl»  et  torresires,  qui 
ne  savent  aimer  que  leur  saiisfocliun  particu- 
lière, cessent  donc  de  discourir  sur  létal  des 
saints  :  ils  reti'ondient  et  ils  ajoulcnl ,  suivant 
leur  inclination,  et  non  selon  qu'il  plait  ù  l'é- 
icrnelle  vdrîté. 

G.  En  plusieurs ,  c'est  ignorance ,  surtout  en  î 
ceux  qui,  peu  éclairés,  savent  rarement  aimer  * 
quelqu'un  d'un  amour  parfait  et  spirituel. 

Une  inclination  naturelle  el  une  affection  tout 
humaine  les  attirent  vers  tel  ou  tel  saint  ;  et 
i;umme  ils  voient  les  choses  de  la  terre ,  ainsi  ils 
ima{;inent  les  choses  du  ciel. 

Jilats  il  y  a  une  distance  infinie  entre  les  pen- 
sées de^  hommes  imparlniis,  et  ccquc  la  lumière 
d'en  haut  di:couvre  à  ceux  qu'elle  éclaire. 

7.  Gardez-vous  donc,  mon  fils,  do  raisonner 
curieusement  sur  ces  choses  <(ui  passent  votre 
intelligence  ;  meticz  plniôt  vos  soins  et  voire 
attention  à  mériter  au  moins  d'éiro  le  dernier  ' 
dans  le  royaume  de  Dieu. 

£t  quand  quelqu'un  saurait  qui  est  plus  saint 
uu  plus  grand  dans  le  royaume  des  eieux ,  que 
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lui  servirait  celle  cunnaissanœ ,  si  elle  ne  lu: 
apprenait  à  s'Iiuiiiilier  devant  iiiui  cl  à  rendre 
une  |ilus  grande  {;luire  :ï  mon  nom? 

Celui  r|ut  pense  :i  la  {pondeur  de  ses  pt'ches , 
à  sou  peu  de  verlu ,  et  combien  il  est  êluijpie  ^ 
de  la  ]>iTfcetion  d(s  saints,  se  rend  plus  a{rr('a- 
ble à  Dieu ,  <{ue  celui  qui  dispute  sur  le  degie 
plus  ou  moins  é\c\é  de  leur  gloire. 

Il  vaut  mieux  prier  les  saints  avec  larmes 
et  avei:  ferveur,  implorer  huuiblemeni  leurs 
glorieux  sutïrages,  c|uc  de  vouloir,  par  une 
\aine  recherche,  pénétrer  le  secret  de  leui- 
gloire. 

8.  Ils  sont  heureux ,  contens  ;  et  les  Iiomnies 
aussi  devTaient  savoir  se  conlenlcr,  et  réprimer 
'  la  vanilé  de  leurs  discours. 

Us  ne  se  glorifient  |)oinl  de  leurs  propres  mé- 
rites, parce  qu'ils  ne  s'a  i  tribu  en  l  rien  de  bon; 
mais  qu'ils  alLribuent  tout  ù  moi,  qui  leur  ai 
tout  donné  pr  ma  charité  infinie. 

Ils  sont  remplis  d'un  si  grand  amour  <le  la 
Divinité ,  et  d'une  joie  st  surabondante ,  que , 
comme  il  ne  manque  rien  il  leur  gloire,  rien  ne 
peut  manquer  à  leur  félicité. 

Plus  ils  sont  élevés  dans  la  gloire,  plus  ils  sont 
humbles  en  eux-mômes,  et  plus  ils  sont  pro- 
ches de  moi  cl  me  sont  chers. 

C'est  pourquoi  il  est  écrit  qu'i'«  dépoiaieni 
leun  couronnei  au  pied  du  trône  de  Dîen,  qu'ils   ^ 
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se  jtrotlemaient  devant  l'.\[pieau  cl  qu'ils  ado- 
raient  celui  qni  fit  (fans  les  siiclea  dei  ticclct. 
{A|)ocal.,4,  10.  — 5,14.) 

9.  Plusieurs  rcdiei'cbcnl(|iii  est  le  plus  grand 
j-jjii  dans  le  royaumedeDicu;  lesquels  i{;aorent8*îls 
vV.    scroDldignesdetrecomplës  parmi  les  dorniers. 

Cesl  <)uelque  chose  de  {>raiKl  d'élre  même  | 
le  )>Ius  pcLil  dans  le  ciel ,  où  tous  sont  grands  ; 
pareequc  tous  seront  appelés  et  seront  en  efUct 
les  enfans  de  Dieu. 

Le  moindi'e  d'enJre  eux  en  vaudi-a  mille,  et  U 
pécheur  de  cent  am  mourra.  (  Isaïe ,  60 ,  i22.  - 
05,20.) 

Ainsi,  qoand  mes  disciples  demandèrent  qui  ^ 
serait  le  plus  grand  dans  le  royaume  des  deux , 
ils  entendirent  cette  n'ponse  : 

Si  vota  tic  vous  converimes  et  ne  dewties 
comme  de  pclils  enfaiu,  vous  n'enlTerei  point 
dam  le  royaume  des  cieux.  Celui  donc  (jui  se 
fera  petit  comme  cet  enfant,  sera  U  pltu  ijrand 
dan»  le  royaume  des  deux.  (Matlli. ,  IS ,  4.  ) 

10.  Malheur  ù  ceux  qui  dédaignent  de  s'a- 
Laisser  avec  les  pclils,  parce  que  la  porte  du 
ciel  est  basse ,  cl  ne  les  y  laissera  yas  entrer. 

Klallteur  aussi  aux  riches  qui  ont  ici  kmrs 
consola  lions ,  parce  que,  quand  les  pauvres  en- 
treront dans  le  royaume  de  Dieu ,  ils  demeure- 
ront dehors  [ntussant  des  hurleniens. 

Humbles,  réjouissez-vous  ;;)nui'rM,iressaillez 
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d'al^jresse,  parce  tfue  le  roiiaume  de  Dieu  en  A 
(•OUI  {Lut,  6,  !2U) ,  si  toutefois  vuus  marchez 
dans  la  véiilé. 

RÉFLEXION. 

I^E  pontife  qni  orfrcb  Dieu  le  saoïifico  ne  prie 
point  seul.  Ses  prières  sont  snuleQucs  de  celles  do 
ces  saints  anges ,  qui ,  selon  la  doctrine  de  Jésus- 
Clirist  lui-mfmc ,  se  ii^uuissenL  plus  dans  le  ciel 
au  sujet  d'un  seul  péclieurqui  Tuit  pénitence,  qu'au 
sujet  do  qnatre-TÏngt-dix  justes  qui  persévèrent. 
Elles  le  sont  encore  par  les  prières  des  saints  qui 
se  sont  endormis  du  sommeil  de  la  paix.  Et  quant 
à  celte  dernière  vérité,  ne  serait-il  pas  absurde 
de  prétendre  que  ces  saints,  qui  ne  respiraient 
que  cbarilé  pendant  leur  vie  mortelle,  cl  lorsqu'ils 
ne  voyaient  encore  que  comme  à  travers  un  mi- 
roir et  en  énigme,  oc  conservent  rien  d'une  si 
belle  vertu,  lorsiju'ils  sont  dans  l'autre  vie,  et 
qu'ils  voient  désormais  sans  voile  cl  Tacc  à  face? 
N'est-ce  po'ml  là ,  au  contraire  ,  que  se  perfection- 
nenl  toutes  les  vertus,  tous  les  mérites  acquis  sur 
la  terre?  et  parmi  ces  vertus,  en  est-il  une  qui  suit 
au-dessus  de  la  cliaritc?  Nous  devons  donc  penser 
que  les  saints,  déjà  en  possession  de  la  supr<?nio 
félicité,  uon-seulemenl  conservent  leur  cbarilé 
envers  les  bonmies,  mais  ent.'are  qu'ils  la  conser- 
vent dans  un  degré  supérieur 'a  celle  des  saints  qui 
combattent  encore  sur  la  lerre,  et  qui  pourtant, 
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S ,  ^,>'  j  par  le  secours  de  leurs  prières ,  soulienocul  !■  fai- 
^l'iV  ^">  '''*^*s^  ^^  icuK  frères,  lorsqu'ils  oui  à  braver  les 
(ouriupns  et  la  inoit.  Non ,  ce  n'e^t  poiut  seule- 
':\  nienl  ici  que  s'accomplit  ce  préceplc:  oSiuuscul 
membre  souiïro  quelque  douleur,  tous  les  autres 
'^  la  ressculenteo  commnu;)  surloiilpuisquoJésus- 
Clirist  lut-mfmcadMJai'équ'itélaiLiDlirmcquand 
quelqu'un  de  ses  saiuts  était  inOrmo. 


CHAPITRE  LIX. 


EiG^EUR ,  quelle  est  ma  con- 
fianceca  celte  vicîouquelle  est 
ma  plus  grande  (xiiisolatioa  au 
1\  milieu  (le  tout  ce  qui  s'oFfi'c  à 
L  mes  regaixls  sous  le  ciel  ? 
K'psl-ce  pas  vous,  Seigucur 
mon  Dieu ,  donl  la  taisericorde  est  infinie? 

Où  ai-jeete  bien  sans  vous?  et  avec,  vous,  où 
ai-jeétùmal? 

J'aime  mieux  être  pauvre  à  cause  de  vous, 
que  riche  sans  vous. 

Je  choisis  plulàl  d'être  voyageur  sur  la  terre 
avec  vous ,  que  de  posséder  lecid  sans  v( 
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VOUS  êtes ,  ta  est  le  ciel  ;  la  luorl  et  l'enfer  sont 
où  vous  n'êtes  pas. 

Vous  êtes  tout  mon  dësir  ;  et  loin  de  vous  jo 
ne  puis  que  soupirer,  gi-niir,  (iricr. 

Jene  puis  me  coufiL'i'  jiloineuicai  en  personne, 
qui  soit  toujours  pt^t  à  ino  secourir  ilaus  qil's 
besoins ,  sinon  eu  vdum  seul ,  ô  mon  Dieu! 

Vous  lïlfs  mon  i'S|>LTance,  ma  confiance ,  vous 
files  mon  consolaleur  cl  l'ami  fidèle  en  Uiulcs 
chosts. 

â.  Toiacherchenileurintùrêi{PM\[>p.,2,2\]; 
vousseulvousneclitTchczquonionsalutetmun 
avancement,  et  vous  convertissez  toutes  choses 
en  bien  pour  moi. 

Même  quand  vous  ni'e^tposez  à  beauroup  de 
tentations  et  de  peines,  vous  disposez  tout  pour 
mon  bien  ,  vous  qui  avez  coutume  d'éprouver 
vos  bien-aimés  en  mille  manières, 

El  dans  ces  épreuves,  je  ne  dois  pas  moins 
vous  aimer  ni  vous  louer  que  si  vous  me  rem- 
plissiez de  vos  célestes  consolations. 

~î.  C'est  donc  en  vous.  Seigneur  mon  Dieu, 
(|ue  je  mets  toute  mon  (>s|>érancc  et  tout  mon 
appui  ;c'estdaiis votre  sein  que  je  dispose  toutes 
mes  tribulations  et  toutes  mes  an(;oisses  :  car  je 
ne  trouvetfue  faiblesse  et  inconstance  dans  tout 
«  que  je  vois  hors  de  vous. 

H  n'est  point  d'amis  qui  puissent  me  servir, 
pointdeproiecleursquimesoientde  secours,  ni   , 
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desafucsqui  metlonnenL  un  conseil  utile,  ni  de 
livre  savual  qui  me  console,  ni  de  trésor  assez 
grand  pour  me  racheter,  ni  de  lieu  assez  secret 
et  assezfrancpour  niemclirecnsùrelë,  sivous- 
mi^e  ne  daignez  me  secourir,  nt'aklor,  me 
fortifier,  nie  consoler,  m'instmire  et  me  pren- 
die  sous  votre  {jarde. 

4.  Car  tout  ce  qui  scmUe  devoir  procurer  la 
paix  cL  la  félicité  u'esl  tien  sans  vous,  et  ne  peut 
rien  vérilablentcnt  pour  i-etidie  hcureuK. 

Vous  éles  donc  la  tin  de  tous  leii  biens ,  la  plé- 
nitude de  la  vie ,  l'abîme  de  la  science;  et  es- 
pérer en  vous  jiar-dessns  tout  est  la  plusgrande  j 
consolation  de  vos  serviteurs. 

5,  Bénissez  et  sanctitiez  mon  ame  par  votre 
câesic  bénédiction ,  afin  qu'elle  devienne  votre 
demeure  sainte  et  le  siège  de  votre  élcrDelle 
gloire ,  et  que  dans  ce  temple  que  vous  daignez 
habiter,  il  n'y  ait  i-ien  qui  offense  les  yeux  de 
votre  majesté. 

Ri^rdez-moi  selon  la  grandeur  devolre  bon- 
té et  l'abondance  de  vos  miséricordes  ;  et  exau- 
cez la  pi'ière  de  votre  pauvre  serviteur,  exilé  loin 
de  vous  dans  la  rt^Jon  de  l'ombre  de  la  mort. 

Protégez  et  constirvez  l'ame  de  votre  humble 
serviteur,  au  milieu  de  tous  les  dangers  decclte 
vie  corruptible  ;  que  votre  grâce  l'accompagne, 
et  la  conduise  par  le  chemin  de  b  paix ,  dans  la 
patrie  de  l'éternelle  clarté.  Ainsi  soit-il. 


DE   JÉSUS-OUUISI. 


RliFLEXlON. 


■ËJ^ouB  fonder  eo  dous  la  conflanco  que  nous 
devons  au  Seigneur,  le  propticle  est  dans  l'usage 
d'ein ployer  les  iniogesel  les  simililudes  tirées  des 
objets  sensibles  :  Dieu,  dit-il,  e»l  noire  refuge  , 
il  est  nolTC  force.  Vous  rac  parlez  d'armes,  de 
murailles,  de  remparts,  do  puissaiis  alliés;  tous 
meparlex  do  trésors  ,  de  science  miliUire,  de  ba- 
taillons qui  couvrcnl  vos  Trontières  et  prutègout 
vos  cités,  de  javclols,  do  cuirasses  eL  de  boucliers 
pour  vous  dércndro  contre  les  attaques  de  l'enne- 
mi. Préeaulioos  vaincs ,  inutiles  secours  ;  la  toile 
d'araij^née,  l'ombre  sans  consistance  ne  se  dissi- 
pent pas  avec  plus  de  vitesse.  Voulez-vous  une 
force  que  rien  ne  puisse  dompter ,  un  rempart 
vraiment  impénétrable,  une  citadelle  eapaltio  de 
réxlslcr  a  tous  les  eTTurU  conjurés  ;  ri<<;ourez  au 
Seigneur,  assurez-vous  la  défense  d'un  tel  prolec- 
teur. C'est  là  votre  aide  dai^s  les  tribulations  qui 
viendront  vous  assaillir.  Non  pas,  je  vous  l'ai  dit 
bien  souvent  déjà,  je  le  répète  cueoro,  non  pas 
qu'il  les  ompiSche  de  venir  jusqu'à  vous  ;  mais  pour 
vous  rendre  supérieur  i  vos  adversités.  Le  se- 
cours qu'il  vous  promet  l'cmporlera  sur  le  mal 
lui-même.  Aussi  le  Prnpbèlc  ajoute  :  JA'ous  tic 
cramUrotii  pas,  quand  U  fa-ail  changer  de  place 
à  la  terre.  VousIVnleodez,  il  no  dit  pas  :  Vous  ne 
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succomberez  poinl;  il  dit  biua  plus  :  IVoutne 
craindronspas;  jiOMS  n'aurons  pasmi^mcà  souiïrir 
ce  qui  scmlile  ioévitablea  la  raiblcsM;  du  la  oaluro, 
a  savoir,  rapprëbeusion  du  mal  :  et  pourquoi? 
Parce  qii'alurs  vous  serez  soutenus  par  un  setours 
lout-puissaat. 

su»T  JuN-CnTSOnoac 
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B  soni  là  vos  paroles ,  ft  Jésus  ! 
vérité  éternelle  !  quoi  qu'elles 
D'aientpasétë  dites  dans  le  même 
temps,  ni  écrites  dans  le  même 

Puisqu'elles  sont  de  vous ,  et  x-éritablcs ,  je 
dois  les  i-pcevoir  toutes  de  bon  cœur  et  avec  foi. 

Elles  sont  de  vous ,  car  c'est  vous  qui  les  ] 
avez  proférées;  elles  sont  aussi  à  moi,  paive  | 
que  vous  les  avez  dites  pour  mon  salut. 

Je  les  re<,x)ts  avec  joie  de  \otre  bouche ,  afin 
cju'clles  se  fjravenl  plus  profondément  dans  mon 
cœur. 

Ces  paroles  de  si  grande  pîélë,  pleines  de 
douceur  et  de  tendresse,  m'animent;  mais  mes 
propres  pecliésm'épouvanlent,  et  ma  conscience 
impure  m'éloigne  d'un  mystère  si  saint. 

La  douceur  de  vos  paroles  m'attire;  mais  la 
mulUlude  de  mes  vices  m'a[)|>esanlit. 

2.  Vousm'ordonnezd'approclitTdevousavec 
confiance ,  si  je  veux  avoir  part  avec  vous  ;  et 
de  me  nourrir  du  pain  de  l'immortalité ,  si  je 
vetis  obtenir  la  vie  et  la  gloire  éternelle. 

F'enez  à  moi ,  dites-vous ,  vou*  loas  qtti  êtes 
ckargéiet  fatiguéM,  cl  je  vous  ionlagerai. 
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0  douce  el  aimable  parole  à  roreiilo  d'un 
[Kicheur!  vous  invitez,  Sei{|iieur  mon  Dieu, 
le  puvre  et  l'indigent  à  lu  jutrticipalitjn  de  vo- 
tre irès-saînt  corps  ! 

Maisqui  suis-je ,  Seigneur ,  pour  oser  m'ap- 
prodier  de  vous  ? 

Voilà  que  Ui  deu.t  da  deux  ne  peuvent  voua 
co»(enir(UI.KoiB,8,27),  ei  vous  dites  :  Vê- 
tus tous  à  moi! 
5.  Que  veut  dire  cette  inisericoidieuse  con- 
,   descendance,  et  une  si  tendre  invitation? 

Comment  userai-ji'  aller  à  vous,  moi  qui  ne 
;ens  en  moi-même  aucun  bien  qui  puisse  me 
rassurer? 

Comment  vous  imroduirai-je  dans  ma  mai- 
ion ,  moi  qui  ai  si  souvent  offensé  vos  re{|[ards 
■  pleins  debontt'? 

Les  anjjes  et  les  archanges  vous  révèrent , 
I  les  saints  et  les  justes  vous  redoutent,  et  vous 
;  dites  :  Venez  tous  à  moi! 

Si  vous ,  St'ifrneur,  ne  le  disiez ,  qui  pourrait 
le  croire  ?  et  si  vous  ne  l'ordonniez ,  qui  osei-aii 
'  approcher? 

4.  Noé,  cet  homme  ]usie,  travailla  |>cndant 

cent  ans  à  construire  l'arche ,  alîn  dcs'y  sauver 

c  un  petit  nombre  de  personnes  .'  el  moi , 

'  comment  pourrai-jc ,  en  une  heure ,  me  prëpa- 

reràrccevoirdignenienlle  Créateur  du  monde? 

Moïse,  voire  grand  serviteur,  et  voire  ami 
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de  pi-àlilcction ,  fit  une  arche  d'un  bois  ii 
ruptible,  qu'il  rcvôtitd'un  or  très-pur.  pour  y 
(lëposer  [ps  Tables  de  la  loi  :  et  moi ,  crdaïun- 
corrompue,  j'oserai  vousrecevoir  si  facilemeni, 
vous  le  fondateur  de  la  loi  et  l'auteur  de  la  vie  ! 

Salomon,  le  plus  sagedes  rois  d'isra'^l,  bilil 
en  sept  ans  un  letnple  magnifique  à  la  gloire  de  | 
voti-e  nom  ;  il  célébra  pendant  huit  jours  la  fêle 
de  sa  dédicace  ;  il  offrit  mille  hosiies  pacifiques; 
et  au  son  des  trompettes,  au  milieu  des  cris  do 
joie,  il  plaça  solennellement  l'arehe  d'allianct' 
dans  le  lieu  qui  lui  était  préparé. 

Ft  moi ,  misérable,  le  plus  pauvre  île»  hom- 
mes, commcntvousmtroduirai-jedansina  mai* 
son ,  moi  qui  sais  it  peine  employer  pieusement 
une  demi-licure  !  Et  plût  à  Dieu  que  j'eusse  une 
seule  Ibis  emplojédignement  un  moindre  temps 
encore  ! 

S.  0  mon  Dieu  !  que  n'ont  point  fait  cesser- 
viteurs  pour  vous  plaire? 

Hélas!  combien  cequejelriîscst  peu  de  chow, 
et  que  j'emploie  peu  de  temps  à  me  disposer  a 
la  communion  ! 

Rarement  suîs-je  entièrement  recueilli,  (dus 
rarement  suis-je  libre  de  toute  distraction. 

<i.  Etcertes,  envotiedivroeelsalutairepré- 
sence ,  nulle  (lensée  impure  no  devrait  s'offrir 
à  mon  esprit ,  nulle  créature  ne  devrait  l'occu- 
per; puisque  ce  n'est  pas  un  ange,  maisleSei- 


gneur  des  aojps  que  je  dois  recevoir  en  mui 
Il  y  a  d'ailleurs  une  ilifl^ërence  bien  gtande 
eu  Ire  t' arche  d'allianœ  avec  ce  qudie  renlir- 
mott,  et  voire  corps  M'i's-puravccscsmeftable!t 
vertus  .-entre  les  sacrifiai  de  la  lui,  tiguresdcs 
'  choses  futures,  cl  la  vt'ritabic  hostie  de  votre 
cor)>s,  eonipléinenl  <lc  tous  les  anacns  sacn- 
(ii-es. 

7.  Pourtjuoi  donc  nosui&jf;  pas  plus  (-nibrasé 
en  voti'c  adorable  présence? 

Pourquoi  ne  me  prepaie-je  jtas  avro  (ilus 
de  soin  à  recevoir  vassaiats  mystères,  lorsque 
ces  anciens  el  ces  patriarches  et  pi'Oj}hcles,  ces 
rois  et  ces  princes  avec  tous  leurs  peu[)les  ont 
.  montré  tant  de  dévotion  et  de  zèle  [wur  le  culte 
liviu? 

8.  David,  ce  roi  si  pieux,  dansa  de  toutesses 
forces  devant  l'arche  de  Dieu ,  se  rappelant  les 

'  bienfaiisque  Dieu  avait  rcpandussur  ses  pères; 
il  fit  Ibire  divers  inslruinens  de  musique;  il 

L  composa  des  psaumes  qu'il  fit  cliantcr  avec  al-       ,, 

légressejel,  animé  del'Espril-Sainl,  souvent     iii£^ 
il  les  chanta  lui-mâmc  sur  sa  harpe;  il  apprit 
aux  enfans  d'Israël  ù  louer  Dieu  de  tout  leur 
ca?ur,  et  it  unir  chaque  Jour  leurs  voix  pour  le 
célébrer  et  le  bénir. 

Si  la  vue  de  Tarclie  d'alliance  inspirait  alors 

,  tant  de  ferveur  cl  de  reconnaissance  pour  les 
bienfoîls  de  Dieu ,  quel  respect .  quel  amour  re 


m 
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doit  jias  m'inspj'rer,  cl  à  toui  le  peuple  t^hretieii, 
b  présence  deraugustesacremenl,  etla  rccep-  < 
lion  (lu  corps  adorable  de  Jësus-Chrisi  ! 

9.  Plusieurs  courent  en  divers  lieux  pour  vi- 
siter les  reliques  des  saints  ;  ils  s'étonnent  au 
récit  de  leurs  actions ,  ils  admirent  les  vastes 
temples  bâtis  en  leur  honneur;  et  ils  baisent  r 
leurs  osseniens  sacrés ,  enveloppés  dans  l'or  et 
la  soie. 

Vt  voilil  que  vous-même ,  A  mon  Dieu  !  vous 
éiesici  présent  devant  moi  sur  l'auld,  vous  le 
Saint  dos  Saints,  le  Createur  des  hommes,  et  le  ^ 
Sei[p)eur  des  anges. 

Souvent  c'est  b  curiosité  et  la  nouveauté  des  ^ 
objets  qui  portent  àcespélerinagcs;eionen 
tire  peu  de  fruit  pour  la  réforme  des  mœurs , 
surtout  quand  onles  entreprend  si  légi^renienl, 
sans  véritable  contrition. 

Maisici,  dans  le  sacrement  del'aulel.vousi^tes 
jiréscnttout  entier,  A  Christ  Jésus ,  vrai  Dieu  et 
vrai  homme!  et  toutes  les  fbisqu'on  vous  reçoit 
dignement  et  avec  ferveur,  l'on  recueille  abon- 
damment les  fruits  du  salut  éternel. 

Ce  n'est  pa.s  la  légi';reié,  ni  la  curiosité ,  ni  la 
sensuatilé, qui  attire  à  ce  banquet  sacré;  mais 
une  i(]i  terme ,  une  csptranuï  ^  tve  et  une  chanté   . 

10  0  DiLti    créateur  invisible  du  monde,     r^A 
qu(  \uus  agisMiz  admnabkincut  envers  nous! 


avec quelli;  douceur (!t<[iielU'  Uonlévuus  liaitcz 
vos  élus,  vuus  (lunnunt  vuus-iuéine  a  eux  pour 
nourrilure  daos  voire  sacreaient! 

C'est  ià  ce  qui  surpasse  l  ou  te  iiiicUi{|ence, 
ce  (|ui  ailire  surtuui  les  l'ccuis  pieux  et  en- 
tlaïuuiG  leur  amour. 

Car  vos  vi-ais  fidèles,  qui  cmploieni  toute  leur 
vie  à  se  corriger,  reçoivent  souvent  de  cel  au- 
guste sacrement  la  grâce  d'une  {;rande  dévotion 
Cl  l'amour  de  la  vertu. 

11.  U  {frace  adniii-ablc  et  cacliée  du  sacre- 
ment, connue  des  seuls  serviteurs  de  Jesus- 
Clirist,  mais  (|ue  les  âmes  infidèles  et  esclaves 
du  péclië  ne  peuvent  éprouvei'. 

Ce  sacrenienl  confère  la  {jrace  de  l'Espril- 
Saint ,  répare  les  forces  de l'ame,  oi lui  leud  sa 
beauW  première  que  le  jiéché  avait  et'Iacée. 

Cette  grâce  est  quelquefois  si  grande ,  que , 
par  la  plénitude  de  la  dévotion  qu'elle  produit , 
non-seulement  l'esprit,  mais  le  corps  dans  son 
infirmité  en  reçoit  une  vigueur  nouvelle. 

12.  Nous  devons  cependant  déplorer  avec 
amertume  la  tiédeur  et  la  négligence  qui  affai-    fc 
blissenl  en  nous  le  désir  de  i-eeevoir  Jésus-Clirisi ,    Vf 
eu  qui  est  toute  l'espérance  et  le  mérilcdesélus. 

Car  c'est  lui  c|ui  est  notre  sanctiricatïon  et 
notre  rédemption  ;  il  est  la  consolation  de  ceux 
qui  voyagent  sur  la  terre ,  et  la  jouissance  éter- 
nelle des  saints. 
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Il  est  donc  Lk'n  drpIm'uLIt;  ijuo  la  iiiuhiludc 
moclre  lanl  d'indilïercnce  pour  ce  mysièi'c  de 
'  salut ,  qui  lait  la  joie  du  eiel  et  (jui  conser\e  le 
nioode  en  lier. 

0  aveugletnent  !  ô  dureté  du  cœur  Immain , 
de  ne  pas  eslmier  davantage  ce  don  ineffable , 
el  d'en  venir  mémo  jus<)u'iï  la  négligence  giai' 
l'usage  qu'on  en  iàit  tous  1rs  joursl 

15.  Si  cet  adorable  mystère  ne  ae  célébrait 
qu'en  un  seul  lieu ,  et  (ju'un  seul  prêtre  dans  le 
monde  consacrât  riiostic  sainte ,  ai-ec  quelle  ai--     _ 
don r  pensez- vous  que  les  bommes  accourraient  Ç^ 
en  ce  lieu ,  vers  ce  prêtre  unique ,  pour  voir  ce-  | 
lébrer  les  divins  mystères  ! 

Mais  maintenant  il  y  a  plusieurs  prêtres,  et 

[  Ji-suB-Cfirist  est  offert  en  plusieurs  lieux,  afin  que 

la  grâce  et  l'amour  de  Dieu  pour  l'homme  cela- 

lent  d'autant  plus  que  la  sainte  communion  est 

plus  répandue  dans  le  monde. 

Grâces  vous  soient  rendues,  ô  bon  Jésus, 
Pasleuréternel,quiavez  daigné  nourrir  de  votre 
■  corpset  de  ïolresangprécieuxdepauvresexi- 
léa  tels  que  nous,  et  nous  inviter  de  voti-e 
propre  bouche  à  )a  parlinipaiion  de  ces  saints 
mystères,  disant  :  Fenes  à  moi,  vom  tous  qui 
■Tj  travalUci  cl  qui  êlen  chargés,  el  je  vous  soula- 
gerai. 


HE  JKSUIi-CliaiiiT. 


.m  m 


Ittl'UiXION- 


J^KK  nous  (lit  snuvciil  :  Je  voudrais  vairiilsus- 
Clirist  en  personne,  posséder  quelque  cbnse  qui 
luioilt  apparlenn.  Vous  n'avez  plus  ite  vœux  à  for- 
mer. C'est  lui  que  vous  voyez ,  lui  que  vous  toucbez 
de  vos  mains,  lui  qnc  vous  recevez  daas  votre 
propre  chair.  Vous  avez,  dans  son  Eucliarislic , 
non  pas  ses  vCtemens ,  mais  sa  personne  tout  en- 
liËre.  Avec  quels  empressemens ,  qaels  rcspeets  ot 
qnelle  ferveur  ne  dcvoas-nous  Jonc  pas  eu  appro- 
cher! Les  Juîrs ,  50  disposant  à  manger  l'agneau  ^{^ 
pascal ,  reçurent  ordre  de  se  tenir  delmul ,  leurs 
I  chaussures  aux  pieds,  le  liâton  à  la  main ,  dans  { 
l'altitude  de  voyageurs,  parccqu'iU  allaient  partir 
pour  se  rendre  à  la  terre  promise  :  vous  qui  vous 
dirigei  vers  le  ciel ,  combien  plus  ne  devez-vous 
pas  apjiorter  de  dispositionsà  bien  recevoir  le  via- 
tique qui  nous  y  mène  t  N'eipJiquez  pas  ce  mystère 
par  une  opération  humaine  :  c'est  Jésus-Cbristqui 
agit  ici  comme  il  l'a  Tait  nu  jourderinstiluliondo  ' 
la  cène. 


CHAPITRE  il. 


]  LKiM  de  confiaiice  en  voire  boule 

9  Cl  votre  grande  ntiséricofile,  ù 

fi  Dieu  Ije  viensù  vous  comiiic 

I  niaUde,  it  mon  Sauveur  ;  comme 

3  atïnmé  ol  allén',  à  la  source  de 

vie;  comme  pauvre ,  au  Boiduciel;  comme  es-   ^^ 

clavo ,  ù  mon  Maîlre  ;  comme  cmiure ,  à  moD    "^ 

Créateur  ;  comme  désolé,  à  mon  teudre  con&o- 

,  latcur. 

Hais  d'oii  mn  vient  le  bonheur  (|ti(i  tous  it 
■  visitez?(|ui  snts-je,  pour  quevousvousdonniez 
I  TDus-mdme  ù  moi  ? 

Comment  un  pécheur  ose-l-il  paraili'e  devant 
,  vous?  et  vous,  comment  daignoE-votts  venir 
,  vers  un  pécheur? 

Vous  connaissez  votre  serviteur,  et  vous  sa- 
[  vez  qu'il  n'y  a  en  lui  aucun  bienqui  mérite  cette 
*  grâce. 

Je  confesse  donc  ma  bassesse ,  je  reconnais 
.  volrobonié,  je  loue  voire  miséricorde,  et  je 
vous  rends  giaces  h  cause  de  votre  immense 
J  charité. 

C'fSl  pour  vous-mùme,  ei  non  pour  mes  mé- 


DE  JBSUS-CHUIST. 

rites  que  vous  en  usez  de  b  sorlc ,  aKn  de  me 
i^irc  mieux  conauiirc  voUe  bunlé,  de  me ditn- 
ner  une  chariië  plus  {ji  andt; ,  cl  de  oie  recoiii- 
mander  une  buiiiilitë  plus  parfaite. 

Et  puisqn'il  vous  plaît  ainsi,  et  que  vous  l'a- 
vezainsiurduniié,  je  reçois  avec  jote  la  graeu  i|uc 
vous  vouiez  me  faire  ;  el  puisse  mon  iniquité  u'y 
pasmetire  olisiocle! 

â.  0  très-dous  et  très-aima1jle  Jésus  !  quel 
res|)eci,  quelles  actions  dogi-accs,  quelles  louan- 
ges perpéiuellcsne  vous  devons- nous  pas  pour  la 
réception  de  votre  corps  sacré,  dont  nul  liomnie 
ne  peut  expliquer  la  dignité! 

Mais  que  penserai-jc  Jans  celle  communion , 
en  m' approchant  de  mon  Si-i{[ncur,  que  je  uc 
puisrévfjrer  auianl  que  je  le  dois,  el  que  cepen 
daaLjGtlësirertiœvoii'avccdL'voLion? 

Quelle  pensée  meilleure  et  plus  salutaire  que 
de  m'Immilicr  profoudëuient  devant  vous,  et 
il  eKalier  voire  bonté  înliuie  |H)ur  moi'/ 

Je  vous  loue',  mon  Dieu,  et  je  veux  vous  exal- 
ter éternellement.  Je  oie  méprise  et  m'abaisse 
devant  vous  dans  l'abîme  de  mon  abjcclioii. 

3.  Vous  (iles  le  Saint  des  saints,  et  moi  le  re- 
but des  pécheurs. 

^'oi]ù  que  vous  vous  abaissez  jusqu'à  moi,  qui 
ae  suis  pas  digne  de  lever  les  yeux  vers  vous  ! 

Vous  venez  à  moi ,  vousvoulez  être  avec  moi, 
vous  m'invitez  à  votre  banquet! 
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fr?<>^^        ^  ''"^  voulez  me  donner  â  manfiicr  nn  aliment 

ÎT*^P^>    cèlesie,  le  paindes'anges,  qui  n'estautre  que 

Ï^Ù-^V   voos-méme,  6  Painvivant  qui  éiesdescendiidu 

cicl.elquidonnezb  \ie au  monde! 

4.  Voilà  la  source  de  l'amour  et  le  triomphe 
de  votre  miséricorde.  Quelles  actions  de  grâces 
et  quelles  louanges  ne  vous  sont  pas  dues  pour 
ce  bienfait  ! 

Oli  !  que  votre  dessein  a  éle  tiLile  et  salutaire , 
lorsque  vous  avez  institué  ce  sncretnent  ! 
doux  et  délicieux  banquet  où  vous  vous  êtes 
donné  vous-même  pour  nourriture  ! 

Oh  !  que  vos  œuvres  sont  admirables ,  S<?i-   ' 
gneur!  que  votre  puissance  est  grande!  que 
votre  vérité  est  iuefl'ahte  ! 

Car  vous  avez  dit,  et  tout  a  été  fait  ;  el  tout 
s'est  accompli  suivant  que  vous  l'avoK  ordoonë. 
Chose  merveilleuse,  digne  de  for ,  et  qui  sur- 
passerintelligence  humaine,  que  vous,  Seign<!ui- 
nion  Dieu,  vrai  Dieu  el  vrai  homme,  vous  soyez 
contenu  tout  entier  sous  la  moindre  partie  des 
espèces  du  pain  et  du  vin;  et  que,  sans  être 
consumé ,  vous  soyez  mangé  [)ar  celui  qui  vous 
reçoit! 

d.  Seigneur  de  toutes  choses,  vous  qui,  n'ayant 
besoin  de  personne ,  avez  cependant  voulu  ha- 
biter en  nous  par  votre  sacrement,  conservez 
sans  tache  mon  cœur  et  mon  corps,  afin  que  je 
puisse ,  avec  la  joie  d'une  conscience  pure,  célê- 


DE  Jistius-ciiaisT.  579 

brer  plus  souvent  vus  saials  mystères,  et  r(.>cc- 
voir ,  pour  mon  salut  élemel ,  ce  que  vous  avez 
éialili  et  insiilué  principateiiient  pour  voire 
gloire  et  u>iiiiue  uu  souvenir  perpétuel  de  votre 
amour. 

U.  Itêjouis-lûi ,  mon  ame ,  et  reuds  {{races  ù 
Dieu  d'un  dun  si  ma{;nifii|ue ,  ei  d'uue  consola- 
lion  si  ineriiible  (lu'il  t'a  laissée  dunsceltevalltie 
de  larmes. 

Car  toutes  les  fois  que  lu  télèbrea  ce  mystère 
et  que  tu  reçois  le  corps  de  Jésus-Clirist ,  tu 
consommes  l'œuvre  tle  ta  rédemption ,  et  lu 
participes  ù  tous  les  mérites  de  Jésus-Clirisl. 

Car  la  chai-ité  de  Jésus-CIirist  ne  s'afFuibtitja- 
mais ,  et  jamais  ta  grandeur  tle  sa  [iropiliaiiun 
'  ne  s'épuise. 

'lu  dois  donc  toujours  te  disposer  à  cette  ac- 
tion sainte  par  un  renouvellement  d'esprit,  et 
méditer  atteniivemcut  ce  grand  mystère  de 
salut. 

Lorsque  tu  célèbres  ou  entends  b  messe , 
ce  mystère  doit  le  purajtre  aussi  grand ,  aussi 
nouveau  et  aussi  agréable  que  si,  ce  jour-là 
même,  Jésus-Clirist,  descendant  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  sein  de  la  Vierge ,  se  faisait 
homme  ;  ou  qu'altaclié  à  la  croix ,  il  souffrit  et 
mourût  pour  le  sulut  des  hommes. 


ri 
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K'EuciiAHlSTiE  est  le  sacrement  de  l'amour. 
Cumbien  Ji^us-CIirist  nous  a't-il  aimés,  paisigu'il 
n'a  pas  dcdiiigné  de  se  faire  noire  nourriture  de 
cliaqiic  jouri  11  veut  i^ire  noire  pain  quotidien, 
en  sorte  qu'il  soit  l'nliinent  le  plus  familier 
do  uns  amcs,  comme  le  paia  grossier  nourrit 
DOS  corps.  Lepiitn  des  4»)r|)s  ne  fait  qu'en  retarder 
la  mort  et  la  corruption  :  maisJésns-Clirisl,  pain 
de  nos  âmes ,  les  fera  vivre  (îterneHemenl.  C'est  le  ] 
pain  deicciidu  du  ckt  pour  donner  la  vie  ou 
monde.  C'est  être  ennemi  de  soi-mî'me ,  c'est  vou- 
loir mmirir,  queden'Olro  pas  af ramé  de  ce  pain. 
1.0  Sauveur  est  ta  qui  vous  attend  avec  ses  mains 
pleines  de  grâces.  C'est  l'agneau  égorcé  ponr  les 
pct'liés  du  monde ,  qui  veut  être  mangé  dans  ce 
fustin  céleste.  Venez ,  enfans  de  Dieu ,  vons  rassa- 
sier de  celte  ctiair  divine ,  cl  vous  désaltérer  dans 
ce  sang  qui  efface  tous  les  péchés.  11  ne  cache  les 
rayons  de  sa  gloire  qne  pour  n'éblouir  pas  vos 
faillies  Yeux ,  et  pour  vous  occoutumer  h  une  plus 
grande  familiarité.  Croyez,  espérez,  aimez  :  por- 
tez le  Rien-Aimé  dans  vos  poitrines,  et  laissez-le 
rcgucr  h  jamais  au-dedans  de  vous. 


i 


oici  ijut;  je  viens  ù  vous ,  Sri-  _ 

Qiiour,  pouravoir  pan  à  voli  e 

don ,  et  goùier  la  joie  du  ban- 

i|uct  sacré,  que,    tlmu  votre  ( 

tiiiiéricorde ,    vous   avez  jirt 

paré  pour  le  pauvre,  ù  nuin  | 

Dieu.' (Ps.  57,  W.)  , 

En  vous  se  trouve  lout  ce  que  je  puis,  toulco 
que  je  dois  désirci-;  vous  Oies  mon  salut  et  ma  " 
redeinpiiuD,  mon  espérance  et  ma  foi-ce,  n 
Lonneur  et  ma gluiic. 

Réjouusei  donc  aujourd'hui  l'aine  tte  votre  ^ 
serviteur,  parce  que  j'ai  élevé  mon  ame  vers  eo 
Seigneur  Jtisus  !  (  IH.  8j  ,  4. } 

Je  désire  maialcnanl  vous  iTcevoir  avec  de-  ' 
voliuR  cl  avec  respect;  je  souhaite  vous  intro-  < 
duii'c  dans  ma  maison ,  alin  du  mériter  avec 
Zachi'e d'cïtre  béni  par  vous,  et  d'être  compté  ^ 
parmi  les  enfans  <!' Abraham. 

Mon  ame  aspire  à  votie  cui-ps,  et  mon  cceur  | 
brûle  d'être  uni  à  vous. 

â.  Donnczrvous  à  moi,  et  il  me  suffit  :  or  ; 
sans  vous  rien  ne  me  console.  ' 

Je  ne  puis  être  sans  vous,  et  saus votre  visite 
je  ne  saurais  vivre. 


m 
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11  faut  donc  qucje  m'approche  souvent  de 
vous,  Cl  qucje  vous  reçoive  comme  le  remède 
b(5'  de  mon  aalut ,  de  peur  que  je  ne  tombe  de  dé- 
faillance ilaua  le  chemin,  si  je  suis  prive  de  cette 
xteste  nourriture. 

Car  c'est  ainsi,  très-miséricordieux  Jésus, 
que,  préclianl  aux  peuplées ,  (^  les  guérissant  de 
'  diverses  lanjjueurs,  vous  dites  un  jour  :  Je  ne 
veux  pwt  les  renvoyer  à  jeun  dtuu  lewn  maison*, 
de  peur  que  les  forces  ne  leitr  manquent  dam  te 
ckemiu.  (Matlh.,  l.j,  5â.} 

Agissez  donc  de  mémeenversmoi,  vous  qui, 
pour  la  coDSobtion  des  fidèles ,  avez  voulu  de-  \ 
meurcr  dans  le  sacrement. 
Car  vous  êtes  le  doux  aliment  de  l'ame;  el 
'  celui  qui  vous  mange  dignement  aura  pari  à 
l'héritage  de  la  gloire  éternelle. 

i.  Combien  il  m'est  nécessaire,  à  moiqui 
tomle  cl  pèciie  si  souvent,  qui  suis  si  tât  en- 
I  gourdi  et  ahattu ,  de  me  renouveler,  de  me  pu- 
rifier, de  me  ranimer  par  des  prières  et  des  coo- 
1  fessions  fréquentes,  [lar  la  réception  de  votre 
corps  sacré;  de  peur  que,  m'en  abstenant  trop 
long-temps ,  je  n'échappe  ù  mes  saiuies  résolu- 
lions. 

Car  les  sens  de  l'homme  sont  enclins  au 
mal  dès  sa  jeunesse;  et  s'il  n'est  soutenu  par 
j  ce  remède  divin,  il  tombe  bientôt  dans  de 
plus  gi'ands  excès. 
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Ainsi  la  sainic  rommunionrotirQrlu  mal,  et 
fortifie  dans  le  bic^n. 

Si  donc  je  suis  iiiaintrnuni  si  souvent  négli- 
gent et  liàlc  <|uan(l  je  cinniLiunie  ou  (jue  je  w- 
lebre  le  saint  Sacrifire,  i|iio  sci-ail-ce  si  je  no  pi-e-   , 
nais  UD  loi  reniixle ,  et  ù  je  nie  privais  de  ce 
socuurs  piijssanl  ! 

£t  quoique  je  ne  sois  pas  tous  les  jours  bien 
dispose  pour  ciilébrer  les  divins  myslc-rcs ,  j'au- 
rai soin  rependant  d'en  approcher  au  temps 
convenable,  et  de  parlici[>er  à  uae  grâce  si 
grande. 

Car  c'est  la  principale  et  l'unique  consolation  , 
de  l'anie  fidèle,  lani  qu'elle  voyage  loin  de  vous 
dans  uncorps  mortel,  dese  souvenir  souvent  de 
son  Uieu ,  et  de  recevoir  son  Bien-Aimé  avec 
une  dévotion  sincère. 

4.  0  merveilleuse  alfeclion  de  voire  pieté 
envers  nous,  que  vous,  Seigneur  Dieu,  qui 
donnez  l'iïlrccl  la  vie  à  tous  les  esprits ,  (bigniez 
venir  vers  celte  pauvre  aine  ;  et  avec  voire  di- 
vinité et  voii-e  liunianilé  tout  entière,  rassasier 
sa  faim  ! 

0  beureuseei  bienheureuse  l'amc  qui  mérite  I 
de  vous  recevoir  avec  piété ,  vous  son  Seigneur  , 
el  son  Dieu ,  et ,  en  vous  recevant ,  d'être  rem-  ; 
plie  d'une  joie  spinluclle  1 

Ob  !  qu'ilest  grand  le  Seigneur  qu'elle  reçoit  ! 
qu'il  est  aimable  l'hâte  qu'elle  possède!  qu'il   ^ 
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est  doux  le  compagnon  qu'elle  s'associe  !  ()a'i1 
est  Rdèlc  l'ami  qu'elle  accepte!  qu'il  est  beau, 
qu'il  est  noble  l'époun  qu'elle  embrasse  ;  qu'il 
^)j\  est  (ligne  d'éireaimé  par-dessus  lout  ce  qu'on 
"Pi^'K  peut  aimer  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  désirable! 
V  Nil  Que  le  ciel ,  la  terre  el  leur  magnificence  se 
fiA  taisent  devant  vous,  â  mon  Bien-Aimé!  car 
^  '  ^  tout  ce  qu'ils  ont  litt  beau  et  d'admirable  vient 
devoii-e  libérale  bonté;  et  jamais  ils  n'attein- 
droni  à  la  beauié  dç  votre  nom  dont  ta  sagesse 
n'a  point  lie  bornes.  (Ps,  l4(i,S.  ) 


^L  serait  inulile  de  s'abstenir  de  la  conimo- 
nion,  de  peur  de  communier  iudignemenl.  En 

'  communiant  indignement ,  on  cliangc  le  pain  de 
vie  en  poison ,  et  on  s'empoisonne  soi-même;  mais 
en  nccommoniant  pas,  on  se  prive  de  la  nourri- 

'    tnre,  cl  on  se  laisse  mourir  de  défaillance  dans 

'  colle  privalioD,  Il  faut  donc  commanier,  et  com- 
munier dignement  :  il  faut  lout  sacrifier,  pour  se 
mettre  en  élatde  manger  avec  fruit  ce  pain  quo- 
tidien ;  il  faut  renoncer,  non-seutenicnt  aux  pccfaés 

.  mortels,  aui  vices  grossiers  et  qui  font  horreur , 
mais  encore  aux  occasions  dangereuses  d'y  tom- 
ber; il  faut  même  renoncer  à  l'aiïecLiaR  volontaire 
pour  les pécliGS  véniels,  qni  relrancbeolpeuàpeu 
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les  férilables  alim^ns  dcl'Bmnurde  Dieu  anfoml 
du  cœur  Ciimiupnl  peul-oti  iiounir  en  soi  l'annur 
de  Dieu  au-dtssiis  de  lout,  qiioad  on  veut  demeu- 
rer allatlié,  de  propos  ilùlibcré,  aui  choses  qui  lui 
diplaisent,  qui  conlrlstenl  Min  Sainl-tgprit .  et 
qainous  melieDt  en  tentation  eonlinuclle d'aimer 
ce  que  Diuu  veut  que  nous  n'aimions  pas?  Quasid 
\oiis  aurez  fait  ce  sacritiiw  sincère  à  Dieu,  vous 
mangerez  en  auge  le  pain  des  auges;  tous  vivre;: 
pour  lui,  vous  aurez  la consobtion  ilo  lo  rece^wr 
rràjuemmeul.  La  vcriiable  manière  decomuanier 
esl  de  le  Tjire  avec  une  telle  purelé  de  cœur, qu'on 
puisse  1c  faire  luus  les  jours,  selon  l'usa  go  des 
piemicrs  cbréiiens. 


™j,JEiGNEUH  mon  Dieu,  prévenez 
J^ÎJvotre  serviteur  de  ro*  phis  tlou- 
^tecg hénidkliont  (Ps. 20,5),  afin 
'Mflue  je  puisse  approolier  (Ii{|ne- 
£jmenl  et  avec  ferveur  (Je  votre 
auguste  sacrement. 

Attirez  mon  cœur  à  vous,  et  réveillez-moi 
de  ce  profond  Qssoupisscinent. 
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Viatez^moi  par  voire  {|[racc  salataire,  afin 
qoe  je  goûte  en  esprit  voire  douoeurqui  est  ta- 
chée cd  aboDdonœ  (Ijds  ce  sacrement,  comme 
dans  sa  source. 

Éclairez  aussi  mes  yeux,  afin  qu'ils  coniem- 
(ilent  un  si  (rrand  mystère,  et  fortifiez-moi, 
jmur  le  croire ,  d'une  fui  ioéliranlablc. 

Car  c'est  ici  votre  œuvre,  et  non  un  effet  de  la 
puissance  humaine  :  c'est  voire  instilution  sa* 
crée ,  et  non  une  invention  de  l'homme. 

Aussi  nul  homme  par  lui-même  ne  peut  con- 
ce\'oir  et  comprendre  ces  merveilles,  qui  pas-  < 
sent  vaème  la  pénétration  des  snges. 

Qucpourrai-je donc, moi,  pêcheur  indi{;ne, 
moi,  cendre  et  poussière,  découvrir  et  saisir 
d'un  mystère  si  profond  el  si  sacré? 

2.  Seigneur,  dans  la  simplicité  de  mon  cœur, 
avec  une  foi  ferme  et  sincère,  et  par  voue  or- 
dre, je  ro'approcliede  vous,  plein  de  confiance 
et  (le  respect;  etje  crois  vraiment  que  vousiiies 
ici  |>résent  dans  ce  sacrement,  el  comme  Dieu 
^'y^'M    et  comme  liomme. 

'  Vous  vou]ezdouc<|ue  je  vous  reçoive,  et  que 

je  m'unisse  à  vous  dans  la  charilé. 

C'est  |>ourquoi  j'implore  voire  clémence,  et 
je  vous  demande  pour  cela  une  grâce  particu- 
lière, afin  que  je  me  fonde  et  m'écoule  lout  en- 
tier en  vous  par  l'amour ,  el  que  je  ne  cherche 
plus  ailleurs  d'autre  (»»solalion. 


m 
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Carce  sacrement, si  subliaie  ci  si  a<loniblc, 
esl  lesaJut  delaniccttlu  corps,  le  remède  de 
toute  langueur  spiriluellc;  il  guérit  les  vices,  ■^/^^^^fcrf-T^'Jj 
réprime  les  passions,  surmonte  les  teniaiions  "^^t^^S^T^*^' 
ou  les  aFtaibiit ,  augnieale  la  grâce ,  accroît  ta  ftT^CAÎ^^'v'v:' 
vertu,  affermit  la  fui,  fortifie  l'espëriince,  en-  vV^l'/î?Ow^-( 
tiammo  et  dible  la  eharité.  i,;^  /■^wvY  fvS 

ô.  Car  vous  avez  accordé,  et  encore  souvent    MJÛ'Wi'iJîM 
vous  accordezdans  cesaci'ementdesbîenssans  ~  ^ 

nombre  à  vos  bieu-aimcs  qui  s'en  approchent     [''3 
avec  ferveur ,  ô  mon  Dieu ,  sauveur  de  mon    '  -^ 
amc,  réparateur  de  mon  inUimiie,  source  de 
toute  consolation  intérieure! 

Car  vous  répandez  en  eux  d'abondanles  con- 
solations dans  leurs  liibulations  diverses;  du 
'  fond  de  leur  propre  bassesat? ,  vous  [es  élevez  à 
l'espérance  de  votre  protection,  et  par  une 
gra(«  toute  nouvelle,  vous  leur  rendez  iutérieu- 
rement  la  joie  et  la  lumière  ;  de  sorte  que  ceux 
qui  se  sentaient  pleins  de  trouble  et  de  tiédeur 
avant  la  communion ,  se  trouvent  Leureusenieni 
changés,  après  s'être  nourris  decettc  viande  et 
decebreuvage  céleste, 

Vousagissezavecceltemunificenc^  envers  vos 
élus,  afin  qu'ils  connaissent  avec  vérité,  et  qu'ils 
éprouvent  claii'cment  qu'ils  n'ont  rien  d'eux- 
mêmes,  el  qu'ils  reçoivent  tout  de  votre  grâce 
et  de  votre  bonté. 

Car  d'eux-mêmes  ils  étaient  froidi,  durs. 


gCï^O 
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sansdcvuiion  :  par  vous  ils  deviennent  fervens, 
zélés  et  pieux.  ■  j,;-. 

Qui ,    en  effet ,   s'approclianl  humblement    YÈ 
de  la  fontaine  de  suavilé,  n'en  romijorie  pas     ^*' 
.^j'^'U     un  p<;u  de  doueeur  t  ou  qui ,  se  lenant  près 
V^'v     d'un  grand  Feu ,  n'en  ret.'oit  pas  (juelque  cha- 
leur? 

El  vous  êtes,  mon  Dieu,  cette  fontaine  tou- 
jours pleine  et  surabondante,  ce  feu  toujours 
ardent,  et  rjui  ne  s'éteint  jamaLt. 

4.  Si  donc  il  ne  m'est  pas  permis  de  puiser  ù 
la  plénitude  de  la  source ,  et  de  m' y  abreuver 
jusrju  u  saliété,  j'approcherai  cependant  mes  i 
lucres  du  canal  céleste  d'où  elle  jaillit,  afin  d'en 
recevoir  au  moins  quelque  goutte  pour  apai- 
ser ma  soif;  et  ne  pas  tomber  dans  une  entière 
sécli  presse. 

Et  si  je  ne  puis  encore  être  tout  céleste ,  et 
tout  de  feu,  comme  les  Chérubins  et  les  Séra- 
phins ,  je  m'efforcerai  toutefois  de  m'animer  à 
la  dévotion,  et  de  préparer  mon  cœur,  af  inqu'en 
recevant  avec  humilité  ce  sacrement  de  vie, 
j'obtienne  au  moins  quel (|ue  étincelle  de  ce  feu 
divin. 

Pour  tout  ce  qui  nie  manque,  4  bon  Jésus, 
Sauvcui'  irés-sainl  !  stippléez-y  par  votre  bonie 
et  par  votre  grâce ,  vous  qui  avez  daigné  a|>- 
peler  à  voui  tous  les  hommes ,  en  disant  :  V'c- 
n«  à  moi,  vaut  toux  qui  Iravaillei  et  (fin  êbt 


ij,  et  je  vous  soiilaijerai  (Mailh. ,  11, 
2S). 

b.  Je  travaille  en  effet  à  lasucurdemon  front, 
mon  cœur  est  bi'isé  de  douleur,  je  suis  cliarg^ 
de  péchés,  les  tentations  m'agitent,  une  foule 
de  pasUons  mauvaises  m'cnvoloppe  et  aie 
presse;  el  il  n'y  a  personne  qui  me  seeuurc, 
qui  me  délivre ,  qui  me  sauve ,  si  ce  n'est  vous , 
Seig^ieur  Dieu ,  mon  Sauveur',  entre  les  mains 
dequi  je  me  remets,  et  tout  ee  qui  est  à  moi, 
alin  que  vous  me  gardiez  et  me  coutluisiez  ù  la 
\  ie  éternelle. 

Retevex-moi  pour  l'Iionncur  et  la  gloire  de 
votre  nom,  vuusqui  m'avez  préparé  vulrecorps 
ft  voire  sang  pour  nourriture  et  pour  breu- 
tage.  Failes,  Seigneur  mon  Dieu,  mon  Sauveur, 
que  ma  ferveur  cl  mon  amour  aotasent  en  moi 
par  la  fréquenlaiian  de  ce  lacrement,  (Uraison 
de  l'Église.  ) 


ri. 


REFLEXION. 


§gggiT  moment  nu  tous  vods  proparez  a  ri 
le  corps  de  Jcsus-Clirislj  diles-vous  'a  voiis-mâmc  : 
Grâce  à  ce  divin  corps,  je  ne  suis  plus  cendre  cl 
poussière ,  je  ne  suis  plus  esclave  :  il  m'a  affraii- 
cbi,  il  m'a  donné  l'cspiiranced'oLtcnir  le  royaume 
du  ciel,  et  avec  lui  b  possession  de  tous  les  biens  : 
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vie  éleroolle ,  la  félicilé  des  esprits  bienbeu* 
^^,,,,-  .,-x,  le  glorieui  priïiU'gc  d'être  éternellement 
yMy  dans  la  compa^nit;  de  Jésus-Cbrist.  C'est  W ,  oui, 
c'est  Ih  le  mime  corps  qui  fut  percé  de  clous ,  dé- 
cbiro  parles  verges  des  bourreaux,  et  sur  ()ai  ta 
mort  s  été  impuissaule  ;  le  même  de  qui  le  soleil, 
en  le  voyaut  mourir  sur  U  croix ,  ne  put  soutenir 
Vaspœl  et  déloarna  ses  rayons;  le  mfme  dont  le 
dernier  soupir  enbalé  de  sa  boucbe  a  déchiré  te 
voile  du  (emple ,  feudu  les  rocbers ,  Tait  trembler 
la  (erre;  le  même  corps  qni,  tout  sanglant,  a  Tait 
jaillir  de  son  côté  eiilr'ouvcrt  par  le  fer  d'ac 
tance,  deui  sources  de  vie ,  qui  se  sont  répandu* 
sur  tout  le  monde,  l'une  d'eau  pour  le  Bapiémo ,  ' 
Vautre  de  sang  dans l'Eucbaris lie.  Et  combien  en- 
core d'autres  (émoi^Qges  avaient  signalé  la  vertu 
toute-puissante  de  ce corpssBcrc  !  Les  voulez->ous 
connaître?  Ialerrq;ez  celte  femme  de  l'Évangile, 
que  travaillait  un  fluide  sang;  elle  ne  loucbapomt 
ce  divin  corps,  pas  même  le  vêtement,  mais  la 
frange  seule  du  vî;temcnl  dont  il  était  couvert. 
C'en  fut  assez  pour  la  rendre  b  la  santé.  Interrogez 
la  mer  dont  les  flots  dociles  k  su  voix  s'alTeriuireDL 
et  lui  présentèrent  une  terre  ferme  ;  interrogez  les 
démons  mis  en  fuite  par  sa  présence.  Ilépondez- 
nous ,  esprits  impurs  :  qui  vous  a  frappifs  d'une 
aussi  incurable  plaie?  qui  vous  a  subjugués ,  abat- 
tus, encbaincs?  qui  a  brisé  le  donble  aignifton 
dont  vous  faisiez  votre  terrible  armure,  a  brise 
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la  nie  àa  serpent  ennemi ,  a  Irainc  captivn  au- 
dovanldesou  diar  de  Iriompbc,  les  principaiitills 
et  les  puissiiQces  ?  Qui  ?  Tous  ont  confeasê  en  fré- 
niissant  quo  c'est  le  |;loricui  corps  de  Josas-Chrisl. 
Et  loi,  ô  mon  I  réponds-nous  :  qui  a  Tait  de  loi  sa 
conqui-te ,  a  appris  au  sne  le  pins  timide ,  b  I  a^e 
le  plus  Taible ,  di;  n'avoir  point  peur  de  loi,  qui 
[os  si  loug- temps  répondante  dn  tyran  et  du 
juste  Ini-mOme?  Et  tous  ces  morts  sortis  ïiïans 
de  leurs  sépulcres  au  moment  où  Jésus-Christ  ei- 
pira  sur  sa  croix,  vont  poMiant,  parleseulLémoi- 
gnogedelcor  miraculeuse  résurrection ,  que  les 
sombres  cdcliots  de  la  murl  ont  été  tirisés  par  une 
force  su |)érieurc  à  la  sicooc. 


CHAPITRE  V. 


lAKo  VOUS  auriez  la  pureté  des 

«  anges  et  la  sainicié  de  Jean- 

[  BafUisie,  vous  ne  seriez  pas  tii- 

fii^e  (le  recevoir  ni  «le  louciier 

e  sacrement. 

Ce  ne  sont  pas  les  mérites  de  l'homme  qui  lui 


\^^;-/ 


donnent  le  droit  de  consacrer  et  de  toucher  le 
corps  de  Jésus-Gbrist ,  «t  de  se  Dourrir  du  pain 
des  aiij;es. 

Sublime  ministère  !  et  dif;^itë  (^mineote  des 
prêtres ,  auxquels  est  donné  ce  qui  n'a  point 
été  accordé  aux  anges  ! 

Car  les  préires  validcment  ordonnes  dans 
l'Église  ont  seuls  le  pouvoir  de  célébrer,  et  de 
consacrer  le  corps  de  Jésus-Clirist. 

Le  préireesi  à  la  vérité  le  ministre  de  Dieu, 
usant  de  la  parole  de  Dieu  selon  le  comman- 
dement el  l'institution  de  Dieu  :  mais  Dieu ,ii\a  ' 
volonté  de  qui  tout  est  soumis,  i>  qui  tout  obnt  J 
lorsqu'il  commande,  est  ih  lepriQci|)at  auteur, 
et  celui  qui  opère  invisible  ment. 

2.  Vous  devez  donc ,  dans  cet  auguste  sarre- 
ment ,  croire  plus  à  b  toute-]}uissanœ  de  Dieu 
qu'à  votre  propre  sons,  ou  h  un  autre  signe  \i> 
sible  ;  Cl  dès-lors,  il  Faut  approcher  de  l'autel 
avec  crainte  et  respect. 

Pensez  à  ce  que  vous  êtes ,  et  voyez  'jnel  mi- 
'   nisièrc  vcnis  a  été  conféré  par  l'imposition  des 
mains  de  revécue. 

Vous  voilà  devenu  prêtre,  ei  consacré  pour 
célébrer  les  saints  mystères  :  mainienanl 
soyez  fidi^le  à  ofïi-ir  à  Dieu  le  sacrifice  au  temps 
convenable,  et  à  mener  une  vie  irrépréhen- 
sible. 

Vous  n'avez  pasallégé  voire  lard  eau;  voas  vous 
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éiesau  contraire  liéplus  (llroitemcntau  joufjde 
ta  discipline,  et  oljUgë  ù  une  plusgi-ande  per- 
fection de  sainielé. 

Un  prêtre  doit  être  omé  de  toutes  les  ver- 
tus, et  donner  au\  autres  l'exemple  d'unR  vie 
pure. 

Sa  conversation  ne  doit  avoir  riende  commun 
aveccellcdu  peuple eldespersonnesdu  monde; 
mais  elle  doit  être  avec  les  anges  dans  le  ciel , 
ou  avec  les  hommes  parfaiis  sur  la  terre. 

5.  Le  prêtre,  revêtu  des  liabita  sacrés,  tient 
la  place  de  Jesus-Christ,  afin  d'offrir  à  Dieu 
d'humiliés  supplications  pour  lui-même  et  pour 
tout  le  peuple. 
II  porte ,  devant  et  den-ière  lui ,  le  signe  de 
/  la  croix  du  Sauveur  pour  se  rappeler  totijours 
sa  pasMon. 
Il  porte  devant  lui  la  croix  sur  la  chasuble , 
j  alin  de  considiircr  altcniivement  les  Iracea  de 
i  Jésus-Christ,  et  de  s'appliquer  avec  ferveur  tt 
es  suivre. 
Il  porte  la  croix  derrière  lui,  afin  d'endurer 
;  avec  douceur,  pour  l'amour  de  Dieu,  tout  ce 
que  les  hommes  peuvent  lui  faire  de  mal. 

Il  porte  la  croix  devant  lui,  alin  de  pleurer 
ses  proprt-s  péchés  ;  derrière  lui ,  afin  que ,  par 
'  une  tendre  compassion ,  il  i^eure  aussi  les  pc- 
:  chés  des  autres,  qu'il  sache  qu'il  est  établi  mé- 
diateur entre  Dieu  et  le  pécheur,  ei  qu'il  ne  se 
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c  puiiil li'utTi'ir lïiis prieras  el  dt;^ ^ciiliccs. 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  merilé  d'ubieoir  grâce  ei  ' 
miséricorde. 

Quand  lo  praire  a'Ièljre,  il  lionore  Dieu,  il 
réjouit  les  anges,  ilcdifle  l'ÉglUe.ilaidclesvi- 
vaus ,  il  soulafjc  les  moris ,  et  se  rend  lui-même 
participant  de  tous  les  biens.  < 


\  pr?lrp  est  te  saeriGcaleur  de  la  nouvelle 
allianec  :  il  renouvelle  Ions  les  jours  'a  l'autel  l'o- 
lilalion  unique,  le  grand  sacriDee,  la  ressource  dit  ^ 
gcure  humain,  et  promis  à  l'univers  depuis  ]f 
commencement  des  siècles  :  il  y  paraît  à  la  plac>> 
de  Jcsus-Christ  formant  son  Enlisa  par  sa  mort , 
s'inunolanl  de  nouveau  pour  elle ,  la  purifiant  tous 
les  jours  dans  son  sang  de  ses  taches  el  de  ses  rides, 
l'arrermissaut  contre  tous  les  efforts  de  l'enrer,  ré- 
parant sans  cosse  ses  ruiner,  l'offrant  an  Père  très- 
clément  et  très-miséricordieux,  afin  ()u'il  daigne 
la  paciQer,  finir  ses  dissensions  domestiques ,  la 
défendre  contre  foules  les  entreprises  de  Terreur, 
réunir  dans  sou  sein  ceui  (jui  l'ont  déchiré  en  se 
séparant,  la  réunir ellâ-mfmo dans  lemËme  esprit 
de  vérité  et  de  charité ,  el  enfin  la  régir  et  la  {gou- 
verner dans  tous  les  endroits  de  l'univers  oh  elle 
est  répandue  :  c'est  là  qne  s'offrent  à  son  nom  des 
prières  el  des  supplications  pour  les  princes  , 
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§^gi:'ii.  opÎTO  Cil  moi ,  moQ  Sauveur,  lu  riiniis- 
sion  de  mes  iidcliés  :  que  oc  sang  diviu  me  puri- 
lie ,  qu'il  lave  toutes  les  lachesqui  ont  souillé  celte 
robe  nuptiale  dont  vous  m'aviez  revStu  dans  le 
haptCme  ;  afin  que  je  puisse  d'asseoir  avec  assu- 
rance au  lunquel  des  noces  de  voire  Fils.  Je  suis, 
je  l'avoue,  une  époUse  infidèle,  qui  ai  manque 
une  induite  de  fois  k  Ta  foi  doanée  :  Staîs  revenez, 
nous  dites-vous ,  fl  Seigneur ,  reeents,  je  vouê  re- 
cevrai ;  jNJurvu  que  vous  ayez  repris  votre  pre- 
mière robe,  et  que  vous  portiez  dans  l'anucau 
que  l'on  vons  mel  an  doi(;t  la  marque  de  l'union  cil 
le  Verbe  divin  entre  avec  vous.  Rendez-moi  cet 
anneau  mystique  :  revStez-moi  de  nouveau,  A  mou 
('ère,  comme  un  Qulrc  enfant  prodigue  qui  re- 
tourne à  vous,  de  celle  robe  de  l'innocence,  et  de 
la  sainlelé  que  je  dots  apporter  à  voire  table.  C'est 
l'immortelle  parure  que  vous  nous  flcmandei, 
voas  qui  êtes  en  m^e  temps  l'époux ,  le  con- 
vive ,  et  la  victime  immolée  qu'on  nous  donne  i 
manger.  Les  riches  babils  sont  une  marque  de 
joie ,  et  il  est  juste  de  se  réjouir  à  votre  table ,  ô 
Roi  tout- puissant ,  lorsque  vous  célébrez  les  noces 
de  votre  Fils  avec  lésâmes  saintes;  lorsque  vous 
nous  en  donnez  le  corps  pour  en  jouir,  et  pour 
nous  faire  devenir  un  môme  corps  et  un  môme 
esprit  avec  lui  pur  la  communion. 
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CHAPITRE  Vil. 


Ion  louTcs  choses,  il  faut  que  le 
i^prélrede  Dieu  s'approche  pour 
■ctilébrer,  loucher  et  recevoir  ce 
Bsucrement ,  avec  tine  profonde 
Ihumililé  <{e  cœur,  un  respecl  ' 
suppliant,  une  pleine  fui,  et  une  pieuse  inienlion 
d'honorer  Dieu. 

£)>3mînez  avec  soin  voire  coDscJeuce,  et,  au- 
tant que  vous  le  pourrez ,  neitoyez-la ,  purifiez- 
la  par  une  contriiion  véritable  et  par  une  hum- 
ble conression;  de  sorte  que  vous  n'ayez  rien 
tfui  vous  pèse,  vous  donne  des  remords,  et  vous 
Ole  un  libre  accès. 

Ayez  regret  de  tous  vos  péchés  en  général , 
et  surtout  arfligez-vous  et  gémissez  en  particu- 
lier des  foules  de  chaque  jour  ;  et  si  le  temps 
vous  le  permet,  confessez  à  Dieu ,  dans  le  se- 
cret du  cœur ,  toutes  les  misères  de  vus  pas- 
sions. 

2.    Gémissez  amèrement  d'être  encore  si 
charnel  et  si  mondain ,  si  peu  mortifié  dans  vos 
passions,  si  agité  par  les  mouvemens  de  la    ^^ 
concupiscence  ;  ^  ''' 
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Si  peu  c\3ct  ii  veiller  sur  vos  sens ,  si  souvent 
séduit  par  (levains  fantômes; 
'       Si  cncJin  à  vous  répandre  au-deboi's,  si  ne- 
jligenl  ù  rcoli'er  eo  vous-même; 

Si  porte  au  rire  et  ù  la  dissipation,  si  peu 
disposé  aux  larmes  et  à  b  compoucliun; 

Si  prompt  à  vous  livier  au  r'ei;)cliemeni  et  ù 
b  mollesse,  si  lent  pour  rausléiilê  et  la  fer- 
veur ; 

Si  curieux  d'entendre  des  DouvcUesctde  voir 
ce  qui  flatlc  les  yeux,  si  lâelic  ù  embrasser  ce 
qui  est  humble  cl  abject  ; 

Si  avide  de  beaucoup  avoir ,  si  ai  are  pour  J 
donner,  si  ardent  à  retenir; 

Si  inconsidéré  dans  vos  jtarolcs,  si  impuissant 
à  vous  taire; 

Si  déi'églé  dans  vos  moeurs,  siimliaTetdans 
vos  actions  ; 

Si  intempérant  dans  te  manger,  si  sourd  ù  la 
parole  de  Dieu; 

Siconvoiteux  du  repos,  si  lent  pour  le  tra- 
vail; 

Si  éveillé  pour  des  i-écils  fiivolcs ,  st  endormi 
'  ))Our]essaintes  veilles,  siprcssé  d'eu  voir  la  fin, 
si  dissipe  en  yassisiant; 

Si  néglijjenten  réciUint  l'office  divin,  si  tiède   ' 
en  célébrant,  si  aride  en  communiant; 

Si  aisément  distrait,  si  rarement  Lien  i-e- 
cucilli  ; 
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Si  proinpl  ii  la  culëre ,  si  dispose  à  Itlesseï*  k's 
autres  ; 

Si  eDClin  ;i  juper,  si  scviTc  à  reprendre  ; 

Si  joyeux  dans  la  prospérité,  si  abattu  dans 
l'adversité  ; 

Si  fécond  en  bonnes  r^oltttïons ,  et  si  stérile 
en  effeis. 

3.  Après  avoir  confessé  et  d^plorécpsdéfàuls   i 
et  tous  les  autres  a\ec  douleur  et  un  vif  senti- 
ment de  votre  propre  faiblesse,  lurmezun  ferniG 
propos  de  vous  corriger  sans  cesse ,  et  d'avan-   1 
cer  dans  la  venu. 

Ensuite,  avec  une  pleine  résignation  el  une 
entière  volonté,  offrei-vous,  en  l'honneur  de 
mon  nom ,  sur  l'aute!  de  votre  cœur,  coni 
holocauste  perpétuel ,  en  me  i-emeiiant  fidèlo- 
meot  votre  corps  et  voire  auie,  afin  d'obtenir 
ainsi  la  grâce  d'offrir  à  Dieu  dignement  le  sa- 
crifice, elde  recevoir  avec  fruil  le  sacrement 
démon  corps. 

4.  Car  il  n'y  a  point  d'oblation  plus  méri- 
toire, ni  de  saiJsFaclion  plus  grande  pour  effa- 
cer les  péchés,  <]ue  de  s'offrir  soi-même  ij  Dieu 
purementetsans réserve,  avccroblationdemon  ] 
corps,  à  la  messe  et  ù  la  communion. 

Si  l'homme  fait  ce  qui  est  en  lui ,  el  s'il  a  un 
vrai  repenlir  toutes  les  fois  (|u'il  s'approche  de  ' 
moi  pour  demander  pardon  et  grâce  :  Je  jure 
par  moi-même,  dit  le  Seigneur;  je  ne  me  sou-  ^ 
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'  viendrai  plus  de  ses  pccliès ,  cl  ils  lui  seroni 
tous  laràoanés;  car  je  Tte  veux  point  la  mon  du 
'  pécheur,  ma'a  pluiât  qu'il  te  converlme  et  ifa'il 
'.T.(Éi'^cli.,53.1l.) 

RÉFLEXION. 


■   SSs^'^^  pilicdemoî  ,fl  vnastoiis,  mes  frères, 

qui  avcx  des  entrailles  He  misorjrnrde ,  car  ce  n'est 

pas  sans  dessein  quel'hWilureadit  :  Le  frère  qui 

esl  tecouru  par  ton  frère  rettemhle  à  une  vilte 

fortifiée...  Hélas  I  h  qnelle  buraltialion  je  roovnis    ' 

rtxluit  1  Quelle  diiïi'rence  entre  ce  quo  je  parais  { 

élre  91  ce  que  je  suis  en  effet  !  Au  moment  raiîmc 

I  nii  je  parle  de  la  pureté  du  cœtir,  mon  cffiur,  em- 

,  brasûnuitetjonrparle^reutdolaconcupiscencf*, 

e  remplit  de  criminelles  aiïertions.  Quel  rigon- 

I  rcui  examen  m'allend  au  redoolahle  jugement  ! 

Dois-je  désespérer  de  mou  salul?  Non ,  mais  in- 

I  voquerctla  clémence  divine,  et  vos  prières.  Gloire 

il  Dieu!  gloire  à  vous,  qui  i^tes  inépuisable  en  mi- 

st'ricordel  gloire !i  vous,  source  de  bienfaisance! 

.  gloire  k  vous ,  qui  seul  i>lcs  sage  I  gloire  à  vous , 

'  qui  secourez  nos  corps  et  nos  âmes ,  qui  faites 

luire  votre  soleil  sur  lesbons  et  sur  les  ntcckans, 

y,  el  lombcT  votre  rosée  sur  lesjusiet  et  tes  injus- 

''  tet!  Gloire  a  vous,  qui  donnez  au  plus  petit  des 

J  passcrcauj:  sa  nourriture  :  car  tout  ce  qai  vil  es- 

-  père  en  vous,  pour  recevoir  de  vos  mams  ta  aour- 
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rilure  qui  lui  eu  propre.  Gloire  à  vous ,  ProTi 

dence  iiaiverselle,  qui  prenez  soiu  de  la  nature 

entière  el  de  toits  les  peuples  du  monde ,  comme    5^:-^^ 

si  tous  les  peuples  du  monde  D'ëlaieat  qu'un  seul    ïtwO% 

bommc  I....  Vous  connaissez  toutes  les  faiblesses  "' 

de  mon  ame ,  gucrisscz-les....  Dans  mou  cœur , 

quel  ioiidsd'orgucil!  Je  reprends  les  autres,  eCne 

sais  pas  nie  reprendre  moi-mâme.  L'oigueil  des 

autres  me  révolte,  et  j'accable  lesutlrcs  do  poids 

demoaoï^cil.Dnr,  impiloyabtepourmesfrMes, 

je  vais  partout  implorant  la  M>mmiséraitoi.  Scn 

sibloà  l'excès  à  la  moindre  cootrariêlé,  je  rends 

les  autres  malbeoreux.  Je  u'aime  pas  à  louer,  el 

je  sais  avide  de  louange.  Je  ne  supporte  |>as  ijue 

personne  domine  sur  moi;  cljof«ux  dominer  sur 

tout  te  monde.  Empressé  à  extiorler,  combien   ' 

je  suis  paresseux  à  agir  I  Pleurez  suc  moi ,  6  Toas^ 

les  biea-aimés  du  Seigneur  I 
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CHAPITRE  Vin. 


OHHE  je  me  suis  offert  volon- 
,  tairemenl  pour  vos  péchés ,  à 
E  DieumonPère,  lesbraséien- 
I  dus  sur  la  croix,  et  lecorps 
ânu,  de  sorte  qu'il  ne  restait 
^rien  en  moi  qui  ne  fi'il  entré  j 
tout  entier  dans  le  sacrifice  de  la  rëcoDciliation  { 
divine:  ainsi  vous  devet  tous  les  jours,  à  la 
messe ,  me  faire  volontairement  une  offrande 
pure  et  sainte  de  vous-même,  de  toutes  vos  puis- 
sances eldc  toutes  les  affections  de  votre  ame. 

Que  demandé^ede  vous ,  sinon  que  vous  vous 
appliquiez  à  vous  abandonner  à  moi  sans  ré- 
serve? 

Toulce  que  vous  me  donnez,  hors  vous-même, 
ne  m'est  rien,  parce  '|ue  c'est  vous  que  je  cher- 
che ,  et  non  pas  vos  dons. 

S.  Gomme  il  ne  vous  suffirait  pasd'avoir  tous 
les  biens  sans  moi ,  ainsi  rien  ne  peut  me  plaire 
de  tout  ce  que  vous  medonnez,  si  vous  se  vous 
offrez  vous-même. 

Offrez-vous  à  mol ,  donnez-vous  pour  Dieu 
tout  entier,  etvotrcoblation  sera  agréée. 
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Je  mo.  suis  oflTert  tout  entier  pour  vous  fk  mon 
Père;  j'ai  donné  aussi  tout  mon  corps  cl  tout 
mon  sang  pour  nourriture,  afin  d'être  tout  à 
vous,  «que  vous  fussiez  à  jamais  tout  à  moi. 

Mais  si  vous  restez  altaehë  à  vous-même,  et 
si  vous  ne  vous  abandonnez  pas  de  bon  gré  à  ma 
volonté,  votre  oblation  n'est  pas  entière,  et 
l'union  ne  sera  pas  parfaite  entre  nous. 

Ainsi  l'oblation  volontaire  de  vous-même, 
entre  les  mains  de  Dieu ,  doit  précéder  toutes 
vos  œuvres ,  si  vous  voulez  acquérir  la  grsce  et 
la  liberté. 

Car ,  s'il  en  est  si  peu  qui  soient  éclairés  et  . 
libres  ÎDtérieuremeai,  c'est  qu'ils  ne  savent  pas 
se  renoncer  entièrement  eux-mêmes. 

Mon  arrêt  est  irrévocable  :  Si  ijUElqu'un  ne 
renonce  pat  à  ioul,  U  ttepeut  être  mon  dUciple. 
(Luc,  14,  35.)  Si  donc  vous  voulez  être  mon 
disciple,  offrez-vous  ù  moi  avec  toutes  vos  af- 
fections. 

RHFLEXIOÎI. 


j^g^n  annonce  la  mort  de  Jcsus-Chrlst  dans  ce 
m^slère ,  parce  qu'il  est  la  consommation  du  sa- 
crifice de  la  croix,  et  qu'il  nous  en  applique  lo    l^^\J 
fruit.  Or,qDi  nousdonne  droilau  fruit  de  la  croii,    ■   ^'^ 
et  par  conséguent  à  la  commuuioa?  Les  souffran- 
ces les  mortiOcations  une  vicpcnitente  et  inte- 
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ricare.  Car,  dilns-moî,  vivant  dans  les  dcliccs, 
OEcrcZ'Vous  venir  annoncer  h  mort  du  Sauveur? 

'  Oscrez-vous  nourrir  un  corps  cAmme  le  vl^l^e , 
amolli  par  les  plaisirs ,  llaUc,  caressé;  oserez- 
vous,  di&-jc,  lo  nourrir  d'une  cliair  crucifiée? 
Oserez-vous  incorporer  iesus-Obrisl  mourant  et 
couronné  d'épines,  dans  des  membres  délicals  et 
sensuels?  cel  assortiment  ne  serail-il  pas  mons- 
Irueui?  Oserez-vonSj  on  changeant  sa  chair  en 
votre  propre  substance ,  la  transformer  en  udc 
cliair  molle  et  voluptueuse?  cbl  ce  serait  un  at- 
lental.  Pour  TOUS  nourrir  de  la  cliair  de  JésDS-  ' 
Cbrist,  il  faut  que  vos  membres  puissent  devenir 
SCS  momlires  ;  que  sou  cor))B  puisse  prendre  la  fi- 
gure du  vôtre.  Or,  son  corps  est  un  corps  cruci- 
Qé,  ses  membres  sont  des  membres  soufirans  ;  et 
si  vous  vivez  sons  souffrir,  si  vous  ne  portez  pas 
la  mortiGcaLioii  de  Jésus-Cbrist  sur  voire  corps  ; 
si  peut-ilre  vous  n'avez  jamais  fait  à  vos  sens  et  à 
is  désirs  aucune  violence,  si  vos  jours  se  passent 
dans  une  tranquille  mollesse,  si  les  arOictions  vous 

,  impatientent;  si  tout  co  qui  contrarie  votre  hu- 
meur vous  révolte,  si  vous  ne  vous  prescrives  point 
d'œuvres  morlilianles ,  si  celles  que  le  Ciel  vous 
ménage  ne  sont  pas  bien  reçues ,  comment  voulez- 
vous  unir  votre  cbair  i  la  cbaîr  de  Jcsus-Cbrisl? 

UlUILLOI. 
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CIIAPITHE   IX. 


EiGNEL-R,  loul  cc  qui  csl  au   ' 

ciol  el  sur  la  Icrie  i-st  à  vous. 

Je  veux  me  donner  à  vous  f 

p  par  uneoblalion  volonlairc;jc   . 

Iveux  élre  à  vous  (lour  Icu- 

-  jours.  ^ 

Seigneur,  dans  la  simplidlê  de  mon   cœur,  , 

je  m'offre  à  vous  aujourd'hui,  fiour  vous  servir  ' 

à  jamais,  pour  vous  obéir  et  vous  présenter  \ 

sans  cesse  un  sacrifice  de  louanges. 

Receveï-moi  avec  l'obbtion  sainte  de  votre  *■ 
précieux  corps,  que  je  vous  offre  aujuui'd'hui 
en  présence  des  anges ,  témoins  invisibles,  afin  ' 
qu'il  serve  ù  mon  salât  et  à  celui  de  tout  voU'c  ' 
peuple. 

2.  Seigneur,  je  vous  offre  sur  votre  autel  de 
propitiation  toutes  les  fautes  et  tous  les  crimes  , 
que  j'ai  camniisdevantvouset  devant  vos  saints 
anges ,  depuis  le  jour  où  j'ai  pu  commencer  ù 
pécher  jusqu'à  ce  moment  :  daignez  les  brûler,  , 
les  consumer  tous  par  le  feu  de  votre  cliarilé  < 
et  en  effacer  toutes  les  taches;  purifiez  ma  < 
conscience  de  toute  souillure,  rendez-moi  votre   ; 
grâce  que  j'ai  perdue  en  vous  offensant  ;  o 
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vrez-moi  enlièrement  de  voire  pardon,  el  rece- 
vez-moi ,  daos  voire  miséricorde ,  au  baiser  de 


3.  Quepui&-je  fairepoiirexpier  mes  pochés, 
que  de  les  coofesser  humblement ,  de  les  pleu- 
rer, el  d'implorer  sans  cesse  voire  cléuience  ? 

Je  vous  en  conjure ,  esaueez-moi ,  soyez-moi 
propice,  quand  je  me  présente  devant  vous,  mon 
Dieu! 

J'ai  une  vive  horreur  de  tous  mes  péchés,  je 
ne  veux  plus  en  commettre  ;  j'en  {|«mis  au  con- 
traire, etj'en  gémirai  toute  ma  vie,  prêt  à  hiire  ' 
pénitence  et  à  satisfaire  selon  mon  pouvoir.        i 

Pardonnez-moi ,  mon  Dieu  ;  pardonnez-moi 
mes  péchés,  pour  la  gloire  de  votre  saint  nom  ; 
,  sauvez  mon  ame ,  que  vous  avez  rachetée  par 
■  volresangprécieux. 

Voici  quejem'abandonneàvotremlséricorde; 
je  me  remets  entre  vos  mains. 

Traiicz-moi  selon  votre  bonté,  et  non  selon 
.  ma  malice  et  mon  iniquité. 

4.  Je  vous  oFfrc  aussi  toutes  mes  bonnes  œu- 
vres, quoiqu'en  petit  nombre  et  imparfaites, 

[  afin  que,  les  réformant,  les  sanctifiant,  les 
perfectionnant  sans  cesse,  vous  les  rendiez  plus 

.  dignes  de  vous,  plus  agréables  à  vos  yeux,  et 
que  vous  me  conduisiez,  6  mon  Dieu!  à  une 
bopne et  heureuse  tin,  moi  le  plus  inutile,  le 
plus  lan(;uissani  et  le  dernier  des  hommes. 
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5.  Je  vous  offre  encore  tous  les  pieux  dùsirs 
(lésâmes  saintes,  les  besoins  de  mes  parens,  de 
mes  amis ,  de  mes  frères .  de  mes  sŒurs ,  de 
lousceux  ((ui  me  sodI  diers,  de  ceux  qui  ont  fait 
ù  moi  ou  à  d'autres  ijuclque  bien  pour  l'amour 
de  vous  ;  el  de  ceux  qui  ont  désire  et  demandé 
quej'offrissedesprièresetlesainl  sacrifiée  pour 
eux  et  pour  les  leurs ,  soit  qu'ils  vivent  encore 
en  ta  chair,  ou  qu'ils  soient  sortis  de  ce  monde. 

Que    tous  ressentent  le  sei'ours  de   voire 
{Trace,  la  puissance  de  vosconsolations,  la  pco-   i 
tcctioa  dans  leurs  périls,  h  délivrance  de  leurs 
peines;  et  qu'affranchis  de  tous  les  maux ,  ils   , 
vous  rendent,  pleins  de  joie,  de  magnifiques 
actions  de  grâces. 

G.  Je  vous  offre  enfin  des  prières  et  des  hos- 
ties de  propitiation ,  principalement  pour  Ceux 
qui  m'oDt  offensé  en  quelque  cliose ,  qui  m'ont 
contrïsté,  qui  m'ont  bBmé,  qui  m'ont  t'ait  quel- 
que tort  ou  quelquepeine;  pour  tous  ceux  aussi 
que  j'ai  moi-même  contrisles,  troublés,  affli- 
gés et  scandalisés  [tar  mes  paroles,  par  mes  ac-  , 
lions,  avec  connaissance  ou  sans  le  savoir;  afin 
que  vous  nous  pardonniez  à  tous  nos  pécbés  cl  i 
nos  offenses  muluolles.  , 

Otez  de  nos  coeurs ,  6  mon  Dieu  !  tout  soup-   ; 
çoQ ,  toute  aigreur,  toute  colère ,  tout  esprit  de   ' 
contestailon,  et  tout  ce  quipculblesser  la  clia- 
rilé  et  altéivr  l'amour  fraternel. 
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Ayez  pitié  I  Sdfjnair,  ayez  pitië  de  ceux  qui 

implorent  votre  miséricorde;  doDnez  votre  f;ra ce 

'  à  ceux  qui  en  ont  besoin;  et  rendez-nous  tels, 

que  nous  soyons  dignes  de  jouir  de  vos  dons  et 

d'avancer  vers  la  vie  éternelle!  Ainsi  soit-il. 

RÉFLEXION. 

^ij^o»  Sauveur,  dans  ceversi?!  de  David,  que 
vous  prouoni^ales  en  onlraalau  monde,  vousaous 
déclarâtes  tjue  vous  vous  melliex ,  par  la  volonté 
de  Dieu,  à  la  place  do  toutes  les  victimes  de  l'an-  J 
cieune  loi.  Vous  n'aies  donc  pas  seulement  un  bo-  i 
louauste  entièrement  coDsiuné  par  le  feu  de  l'a- 
mour divin  qui  absorbe  tout  eo  lui-mSme;  mais 
VOUE  (les  encore  la  victime  pour  le  pécbé,  sur  la- 
quelleon  prououce  Ions  les  crimes  :  on  l'eu  chaîne, 

.  on  les  lui  met  sur  la  [£te;  on  envoie,  après,  celle 
victime  dans  le  désert ,  on  la  sépare  de  la  société 
humaine,  onTcicommunie.  Aiasia-l-oD  mis  sur 

.   vous  l'iniquité  de  tous.  Vraimeat  vous  avei  porté 

'  nos  péchés  ;  il  a  Tallu  vous  mener  hors  de  la  ville 
pour  TOUS  attacher  a  votre  cioii;  vous  avet  pris 
sur  vous  la  malédiction  qui  ports  :  Maudit  est 
celui  qui  pend  sur  un  bois  infâme. 

Allons  avec  larmes  confesser  nos  pédiés  sur  Jé- 
sus-Christ; mettons-les  sur  lui,  afin  qn'ilieseipie; 

I  pleurons,  plearous  les  peines  qu'ils  lui  ool  cbh- 
sées;  lâchons  en  même  temps  de  le  décharger  d'un 


'm 
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si  jiesaiil  fardeaa ,  aa  nous  repentant  de  nos  c 
mes  pour  l'ainour  de  lui.  O  Ji^usl  que  je  tous 
GoulaK^.  [aitcs  que  Je  ne  pèclie  plus,  et  que  j  efiice 
par  la  re|>cn lance  mes  péetiésqui  vous  cnl  coûte  t 
de  taat  de  plaies. 


\L  faut  recourir  souvent  a  la 
3  souri*  de  h  {[tact,  et  di.  la 
iilMu(! miséricorde,  a  bsour 
■■  de  toute  bonté  tt  de  toute 
*  {lureté,  afin  que  vous  pu  ssiez 
'"  vous  gfuérir  de  vus  passions 
et  de  vos  vices ,  et  devenir  plus  furt  et  plus  > 
gilant  contre  les  tentations  et  les  arliliLes  du 
démon. 

L'ennemi,  qui  sali  le  fruit  et  le  pu  ssant  re- 
mède qu'un  trouve  dans  la  sainte  communion 
s'effoi'ce  de  toute  manière,  et  en  toute  uu^sion 
d'en  dptoumcp  et  d'en  éloigner  les  aines  pieuset. 
et  fidèles  autant  qu'il  peut. 
2.  Aussi  est-ce  an  momentoii  lisse  disposent 


ë" 
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à  la  sainlecoiDinunioD,{]ue  <iueiques-uiis  éprou- 
vent les  plus  vives  aiiaquesdc  SaUn. 

.Cet  esprit  (ie  malice ,  comme  il  est  t'crit  au 
livre  de  Job,  vient  parmi  les  eafans  de  Dieu 
pour  les  tt'oubler  par  sa  perversité  ordinaire, 
ou  [es  rendre  trop  timides  et  irrésolus;  pour 
affaiblir  leur  amour  ou  ébranler  leur  foi  par 
ses  attaques,  afin  qu'ils  reDOOoeat  àcommunier, 
ouqu'ilshe  communient  qu'avec  tiédeur. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'inquiéter  de  ses  arlilices 
et  lit.  ses  suggesLions,  quelque  honteuses,  ({uel- 
que  horribles  qu'elles  soient;  il  tant  au  contraire  é^ 
rejeter  sur  lui  tous  ces  fantômes. 
1^.  II  fjut  se  rire  avec  mépris  de  cet  esprit  mi- 
'  \  sevilAe ,  et  n'abandonner  jamais  la  sainte  com- 
munionàcausede  sesatiaques,  etdes  troubles 


<    qu  il  suscite. 

4 


3  Souvent  aussi  l'on  s'en  éloigne  par  trop  de       ,, 
}    solliatude  sur  la  ferveur  qu'on  doit  avoir,  et  par      J:' 
certaines  inquiétudes  sur  la  confession.  '' 

A{,u,sez  selon  !e  conseil  des  sa^^es ,  et  déposez 
^  1    les  anxiétés  et  les  scrupules,  parce  qu'ils  soat 
^'      un  obstacle  à  lagrace  de  Dieu,  et  qu'ils  détrui- 
sent la  dévotion  de  l'ame. 

Pour  quelque  iroubleou  quelque  peine  légère, 
ne  vous  privez  point  de  la  sainte  communion  ; 
mais  allez  vous  confesser  au  plus  tôt ,  et  par- 
lunnez  volontiers  aux  autres  les  offenses  que  r 
vous  avez  reçues  d'eux, 


il 
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Que  si  vous  avez  vous-même  ofTeDsé  quel- 
rjuim,  demandez- lui  huiubiemcm  paidoa;  et 
Dieu  vous  pardonnera  voluniiers. 

4.  Que  sert  île  larder  ]oD{;-lein]js  ù  se  confes- 
ser, ou  de  ditferer  la  sainte  communion? 

Puri(iez-vous  pi'otn|)temc'nt ,  hâtez-vous  de 
rejeter  le  venin,  courez  au  plus  tôt  au  remède, 
tt  vous  vous  en  trouverez  mieux  que  de  différer 
long -temps. 

Si  vous  diffëfczaujourd'iiui  pour  une  raison, 
peutrélre  s'en  prégenlera-1-îl  demain  une  pins 
spécieuse;  et  vous  |)Ourrie/  ainsi  être  long- 
temps détourné  de  la  communion,  et  vous  y  sen- 
tir moins  disposé. 

Aussi  proinptement  que  vous  le  pourrez,  se-  , 
couez  celle  langueur,  dectiargez-vous  de  ce  qui 
vous  pt-se,  car  on  De  gagne  rienù>ivre  loujoui's 
dans  l'anxielé,  toujours  dans  le  trouble,  et  à 
s'éloigner  des  divins  mystères  pour  d(«  obsta- 
cles de  chaque  jour  :  rien,  au  contraire,  ne 
nuit  davantage  que  dediiïérer  long-temps  la 
communion,  car  d'ordinaire  l'anie  tombe  par-Iù 
dans  un  profond  assoupissement. 

0  douleur  !  îl  se  trouve  des  personnes  tièdes 
et  dissipées  qui  saisissent  avec  joie  des  prétextes 
pour  différer  à  se  confesser,  et  dès-lors  aussi  à 
communier.afinde  n'être  pas  obligéesde  veiller 
avec  plus  de  soin  sur  elles-mêmes. 

5.  Hélas  !  qu'ils  ont  peu  d'amour,  peu  de    , 
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piëtë, c 
communion  ! 

Qu'il  est  heureux  et  agréabli;  à  Diea,  celui 
<^ui  vit  de  iclle  sorie  et  qui  coaserve  sa  wn- 
sciencesi  pure,  qu'il  soraïl  prôi  cl  qu'il  aime- 
rait à  communier  tous  les  jours,  s'il  lui  était 
permis,  et  s'il  le  pouvait  sans  sîngularilél 

Si  quelqu'un  s'en  abstient  quelquefois  par 
humilité ,  ou  par  uue  cause  légitime ,  on  doil 
louer  son  respect. 

Mais  si  la  tiédeur  s'y  glisse,  il  doit  se  rani- 
mer, et  faire  ce  qui  est  en  lui;  et  le  Seigneur   ' 
secondera  son  dcsir  en  faveur  de  la  bonne  volun-    | 
té  qu'il  considÎTe  princi|ialemenl. 

U.  Celui  qui  a  un  empécliement  légitime  de- 
vra toujours  conserver  l'intention  et  le  saint 
désir  de  communier;  et  ainsi  il  ne  sera  pas  privé 
du  fruit  du  sacrement. 

Tout  homme  pieux  peut ,  tous  les  jours  et  ù 
toute  heure,  communier  spiriludlement  avec 
fruit  et  sans  obstacle. 

II  doit  néanmoins,  â  certains  jours  etau  temps 
fixé,  recevoir  sacrameutellenieut  le  corps  de 
son  Rédempteur  avec  un  tendre  respect,  et 
recliercher  en  cela  plutôt  la  gloire  de  Dieu  que 
sa  propre  consolation. 

Car  il  communie  spirituellement  et  se  nourrit 
invisiblemcnt  toutes  les  fuis  qu'il  repasse  affec- 
tueusement dans  son  esprit  te  mystère  de  l'In- 
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cai'H^iUoD  et  de  b  PussioD  de  JéSus-Christ ,  et    ' 
qu'il  m' enflamme  de  .son  amour. 

7.  Celui  qui  ne  se  pré[)are  ù  la  communion 
qu'aux  approches  d'une  féic ,  ou  quand  la  cou- 
tume le  presse ,  sera  souvent  mal  prépare. 

Heureux  celui  qui  s'ofl'rc  au  Seigneur  on  ho- 
locauste, toutes  leii  fois  qu'il  célèbre  le  sacrihcu 
ou  qu'il  communie  ! 

Ne  soyez  dans  la  célébration  ni  trop  lent  ni 
trop  prompt  ;  mais  conformez- vous  à  l'usage 
ordinaire  et  régulier  de  ceux  avec  qui  vous 
vivez. 

Vous  ne  devez  causer  aux  autres  ni  peine  ni 
ennui,  mais  suivre  l'ordre  commun  établi  par 
vos  pères ,  et  consulter  plutôt  l'utilité  des  au- 
tics  que  votre  propre  dévotion  ou  affection. 
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jJ^gH  qiioî  !  vous  pouvez  communier;  et  vous 
vous  en  abstenez  1  C'est  que  vous  n'avez  pour  l'Eu- 
charislie  que  de  j'indirrérence.  Considérez  cet  au- 
tel, c'est  la  lablcdultoî  des  rois;  il  s'y  ronden  per- 
sonne, escorté  des  légions  de  ses  anges  :  et  vous 
êtes  là  saus  y  prendre  uul  inlériïl.  Vous  êtes  dans 
la  salle  du  banquet ,  vous  avez  la  robe  nuptiale  ; 
qui  vous  empîlclic  d'aller  vous  asseoir  a  table?  Si 
vous  ne  l'avez  pas,  que  venez-vous  faire  dans  la 
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salle?  Le  roi  du  festin  des  noces,  dans  l'Évangile, 
no  dit  pas  :  Hîon  ami,  pourquoi  £tes-Tous  allé 
vous  asseoir  à  ma  labié  ;  mais,  Commait  ftei-voui 
cnlrédumee  lieu  ians  avoir  ta  robe  nuplialeT  Si 
vous  ne  niériliez  pas  do  prendre  place  au  l>an- 
quet ,  vous  ne  méritiez  pas  duvanlago  de  péné- 
Irer  dans  l'Église,  ni  de  participer  à  ses  prières. 
On  en  chasse  ccui  (]ui  se  sont  rendus  coupables 
de  quelque  crime.  Les  calcdiumèo es  eux- munies 
en  sont  exclus  au  moment  oîi  les  voiles  s'al>aissant 
pour  dérober  aux  regards  des  profanes  nos  sacrés 
mjsières ,  avertissent  que  le  ciel  va  s'ouvrir  pour  < 
en  fiiire  descendre  l'auguste  victime,  que  les  mi- 
nistres se  sont  écriés  ■  Prions  tous  emanblc  le  ' 
Seigneur! 
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1res  doux  Seigneur  Jésus!  com- 
J.  Itîea  est  grande  la  douceur  de 
l  l'aine  pieuse  admise  ù  votre  ta- 
Cblc,  où  on  ne  lui  présente  d'au- 
lne aliment ()uc  vous-même,  son 
unique  Bien-Aime ,  le  plus  cher  objet  de  tous 
les  désirs  de  son  cœurl 

Qu'il  me  serait  doux  de  répandre  en  votre 
présencetes  pleurs  d'un  ardent  amour,  et  d'ar- 
roser vos  pieds  de  mes  laimes,  comme  la  pieuse 
Madeleine  ! 

Mais  où  est  cette  tendre  piété?  ouest  cette 
abondante  cHiisiun  de  larmes  saintes  ? 
,       Certes ,  «n  votre  pi-ésencc  et  celle  de  vos 
,   sainla  anges ,  tout  mon  cœur  devrait  s'embra- 
ser, et  plcm-er  de  joie. 

Car  vous  m'êtes  véritablement  présent  dans 
ce  sacrement,  quoique  caciic  sous  des  apparen- 
ces étrangères. 

2.  Mes  yeux  ne  pourraient  supporter  de 
vous  voir  dans  votre  propre  et  divine  lumière; 
et  le  monde  entier  s'évanouirait  devant  la  splen- 
deur de  la  gloire  de  votre  majesté. 
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C'est  donc  pour  nic'nagcr  ma  foiblesse ,  que 
vous  vous  cachez  dans  le  s^cremenl. 

Je  possède  réellement  clj'adore  celui  que  les 
anges  adorent  dans  le  ciel  ;  mais  je  ne  le  vois 
encore  que  par  la  foi ,  tandis  qu'ils  le  Toicnt  tel 
qu'il  esl,  et  sans  voile  ! 

Il  faut  que  je  me  contente  du  flambeau  de  la 
vraie  foi,  et  que  je  marche  ù  sa  lumière,  jiuqu'à 
ce  que  te  jour  de  l'élernelle  clarté  te  lève,  et  que 
/»  omfrrej  des  figures  déclinent.  (Cani.  Il,  17.  ) 

Ma'u  lorsque  ce  qui  est   parfait  sera  venu 
{1.  Cor. ,  15, 10) ,  Tusage  des  sacrcmens  ces-   ' 
sera,  parce  que  les  bienheureux^  dans  la  gloire  t 
cëlesle  n'ont  plus  besoin  de  ce  remède. 

Car  ils  seréjouissentsansfindans la  présence 
de  Dieu,  coulemplant  sa  gloire  face  à  fticc  ;  et, 
transformés  declarté  en  clariédansTabime  de  sa 
divinité,  ÎIsgoùtent  le  Verbe  de  Dieu  fait  chair, 
tel  qu'il  a  été  dès  le  commencement  et  tel  qui! 
sera  dans  l'éternité. 

3.  Au  souvenir  de  ces  merveilles ,  lotit  m'est 
un  ]}esant  ennui,  même  les  cousolailons spiri- 
tuelles ;  car  tandis  que  je  ne  verrai  point  claire- 
ment mon  Dieu  dans  sa  gloire,  je  compte  pour 
rien  tout  ce  que  je  vois  et  tout  ce  que  j'entends 
en  ce  monde. 

Vous  m'êtes  ténoin ,  Seigneur,  que  je  ne 
trouve  nulle  part  de  consotaiion,  de  repos  en 
nulle  créature;  je  ne  puis  en  trouver  qu'en  vous    ^ii»p 


seul ,  mon  Dieu,  que  je  désire  conlcmpler  elcr- 
nellcmcni. 

Mais  cela  ne  peulétrc  tant  que  je  vivrai  dans 
ce  corps  moriel. 

Il  faul  donc  me  résoudre  à  une  grande  pa- 
lieacc,  et  me  soumettre  à  vous  dans  tous  mes 
désirs. 

Car  vos  Saints  mêmes,  Seînneur,  qui  se  rt. 
jouissent  uainlenant  avec  vous  dans  le  i  oj  aume 
dcscicuSfOnt,  pendanl qu'ils  vivaient,  attendu 
I  avec  foi  et  une  grande  patience  l'avènement  de 
votre  gloire.  Je  crois  ce  qu'ils  ont  cru ,  te  (\u  ili 
ont  espéré,  je  l'espère  ;  j'ai  la  confiance  de  par- 
venir, par  votre  grâce,  làoii  ils  sont  pai  venus 
Jusque-là,  je  marcherai  dans  la  fot,foitili( 
f  jiartescxemplesdcsSaitits. 

J'aurai  aussi  les  livres  sacrés  pour  Cire  ma 
consolation  et  le  miroir  de  ma  vie  ;  et  par-des- 
I  sus  tout,  votre  corps  sacré  pour  remcdc  sou\c- 
ain  et  pour  refuge. 

4.  Car  je  sers  que  deux  choses  me  sont  ici-bas 

souverainement  nécessaires,  et  que  sans  elles,  je 

ne  saurais  porter  le  poids  de  celte  misérable  vie. 

Enfermé  dans  la  prison  de  ce  corps ,  javoue 

.  que  j'ai  Lesoin  de  deux  choses  :  de  nourriture 

et  de  lumière. 

Aussi  vous  m'avez  donné,  à  moi  infirme, 

■  voire  chair  sacrée  pour  être  la  nourriture  de 

mon  ame  et  de  mon  corps,  et  votre  purole  pour 
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luire  comme  une  liinipe  devant  mef  pas.  (Ps,  lift, 
103.) 

Saos  L'es  deuv  choses,  je  ne  poun-ais  bien 
vivre  ;  car  b  jarole  de  Dieu  esi  la  lumière  de 
l'ame,  dvuti'c  sacremcni  le  paiudcvie. 

On  peul  encore  les  regarder  comme  deux  la- 
biés placées  ù  droite  et  à  gauche  dans  le  trésor 
de  voire  sainte  Kglise. 

L'une  esi  la  table  de  l'autel  sacré,  sur  lequel 
repose  un  pain  sanctifié,  cesi-à-diie  le  corjis 
précieux  de  Jésus-Christ. 

L'autre  est  la  l;ible  de  la  loi  divine ,  qui  con-  0m 
lient  la doctrîncsainte,  qui  enseigne  la  vraie  foi, 
et  qui  nous  conduit  avec  sûreté  jusqu'à  l'inté- 
rieur du  voile  oii  est  le  Saint  des  Saints. 

Je  vous  rends  grâces ,  Seigneur  J(«us,  lu- 
mière (le  l'éternelle  lumière,  de  nous  arair 
donné,  par  le  ministère  de  vos  serviteurs  les 
prophètes,  les  apôlrcs  et  autres  docteurs,  celle 
table  de  la  doctrine  sainte. 

5.  Je  vous  rends  gi-accs ,  ô  Créateur  et  Ré- 
dempteur des  hommes ,  de  ce  qu'afio  de  mani- 
fester votre  amour  au  monde  entier,  vous  avez 
préparc  un  grand  festin ,  où  vous  nous  donnez 
a  manger  non  l'agneau  figuratif,  mais  votre 
très  saint  cor|>s  et  votre  sang ,  comblant  de  joie 
tous  les  fidèles  dans  ce  banquet  sacré,  et  les 
enivrant  du  calice  du  salut,  où  saut  toutes  les 
pC    délices  du  paradis,  et  que  partagent  avec  nous 


iiii  jÉsus-ciimsr. 
lûssainls anges,  uiaiïi avec;  plus di'  suaviltietdc 
honlieur. 

6.  Oh!  igu'ilesl  graiulolhuiiuralilele  minîs- 
lèrc  des  prêtres,  auxtiucU  il  csi  dooné  de  con- 
sacrer le  Dieu  de  luajesic  par  des  jiarules  sain- 
tes, delebcnirdeleui'^lèvi'e»,  delelenirentre 
leurs  niainii,  de  le  recevoir  dans  leur  bouche, 
et  de  le  dislriliner  aux  autres! 

Oh  !  combien  doivent  être  innocentes  ces 
mains,  combien  pui'c  la l>out:lie,  tombien  charte       ,^-^r^   .  -■ 
le  corjis,  eotubicn  immaculé  le  ctcur  du  prèire    ^^^^.cIM; 
dans  lequel  entre  si  souvent  l'Auteur  de  puiTiii  !     " 

Il  ne  doit  sortir  rien  (|uc  de  saint ,  rien  «juc 
d'honnête,  rien  que  d'utile,  de  la  liouclic  du     '}iî)^. 
]nèivù  qui  participe  si  fré<|ueiuiucnt  au  sacre-    ^ M.  ^ 
f  menl  de  Jésus-Christ.  -t-s^-e 

7.  Qu'ils  soient  sini[)!es  et  cliasles  les  yeux 
i  qui  contemplent  habituellement  le  corps  de  Jé- 

S45-Christ  :  qu'elles  soient  pures  et  élevées  au 
I  ciel  les  mains  qui  ont  coutume  de  loucher  le 
^  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 

C'est  aux  prôires  surtout  igu'il  est  dit  dans  la 

lui  :  Soijei  saints ,  pane  que  je  tith  Saint,  iiiui 

le  Seigneur  votre  Dieu.  {Lcv.,  19,  2). 

8.  Que  votre  grâce  nous  aide ,  ô  Dieu  lout- 
puissanl,  nous  qui  avons  été  promus  à  rulïire 
sacerdotal,  afin  que  nous  puissions  vous  servir 

'  dignement  et  avec  ferveur  dans  toute  la  inirelé 
d'une  bonne  conscience. 
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El  si  Dous  ne  )>ouvods  vivre  dans  une  inno- 
cence aussi  parfaite  que  nous  le  devrions ,  ac-  '^v- 
cordez-nous  du  moins  de  pleurer  sincèrement  y^ 
nos  fautes,  afin  de  vous  servir  désormais  avec 
plus  de  furvcur,  dans  un  esprit  d'iiuniilitc  et  (^ 
avec  une  volonté  fcrnie.  ^3 


tf^^u'os  est  riclic  qnaad  on  porte  son  trésor  au 
fond  du  son  cœur,  et  qu*aa  n'en  veut  plus  d'autre  I  | 
Qu'on  est  licureux  dans  les  croii ,  lorsqu'on  a  tou- 
jours avec  soison  consolateur!  Qu'on  est  puissant  ^ 
et  inviuciLle,  maigre  ses  sensibilités  et  ses 
hlessos,  lorsqu'on  possède  Jésus-Cbrist  au-dedans    1  V%^(, 
d(!  soi!  C'est  vous,  àmoD  DieUj  û  mon  amour!     '■*«''-^' 
c'est  vous  que  je  reçois  dans  le  sacrement  ;  c'est 
vous  qui  nourrissez  mou  anie  de  votie  chair,  qui 
donne  la  vio  au  moude ,  et  de  votre  substance  di- 
vine, qui  est  l'L'lernd!e  vérité.  C'est  vous  que  je 
liens ,  que  je  goûte,  que  je  possède ,  que  je  garde 
reposant  dans  ma  poitrine,  comme  votre  disciple 
bien-aimé  reposait  sur  la  vôtre.  Je  vous  ai;  u'ai- 
je  pas  tout  ?  Que  me  faul-i!  encore?  quo  me  peut- 
i!  mantiucr?  0  Dieu  d'amour,  vous  rassasiez  e 
moi  tout  désir  !  Je  suis  plein,  et  mou  cœur  ne  [wut 
plus  s'ouvrir  à  aucun  antre  bien ,  puisqu'il  a 
bieninfini.  Quccraindraijeavec  celui  qui  m'aime. 


i 


CHAPITRE   Xil. 


E  suîsl'ami  de  la  pureté,  ci  loute 
ïUtnU'té  vient  de  moi. 
Je  cherche  un  cosir  pur,  et 
Mùcsl  le  lit  u  de  mon  repos. 
Preprcï-nioî  un  (jrand  cé- 
nacle bien  orné,  el  je  célébrerai  cliez  vous  la 
pàque  avec  mes  disciples. 

Si  vous  voulez  que  je  vienne  à  vous ,  ei  que  je 
demeure  en  vous,  purifies-votu  du  vieux  levain 
(I.  Cor,,  o,  7),  et  nettoyez  la  maison  de  votre 
.  cœur. 

l{aDnis.sez-eD  loul  ce  qui  est  du  siècle,  et  loul 

'   le  tumulte  des  vices  :  tenez-vous  cottimc  le  pnt- 

lereaa  ioliiaire  tw  fc  fot((Ps.  101,6);  el  dans 

l'amerlume  de  votre  ame,  pensez  à  vos  e\cès. 

Car  tout  ami  prépare  ù  l'ami  qui  lui  est  cher 

le  lieu  le  meilleur  et  le  plus  beau,  parce  qu'on 

connaît  ainsi  l'afiectlun  de  celui  qui  reçoit  sou 

Bien  Aime. 

2.  Sachez  œ|)eodant  que  vous  ne  pouvez  pas 

I  vous  préparer  dignement  par  le  mérite  de  vos 

actions,  quand  vous  y  emploieriez  une  année 

entière  et  que  vous  n'auriez  d'autre  pensée 

dans  l'esprit. 


|!^ 
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Mais  v'esl  par  ma  {;racc  et  ma  seule  bonlù 
(fu'il  vous  est  permis  d'appruclicr  de  ma  ubic, 
Cùmme  un  menilianl  invité  au  feslin  du  rîcLe,  et 
qui  n'a.  pour  reconnaiiro  ses  bi<'iifaits,  que 
d'humbles  actions  de  grâces. 

Faites  donc  ce  qui  est  en  vnus,  et  failes-lc 
avec  suin  ;  recevez ,  non  par  coutume ,  non  par 
nticessilé,  mais  avec  crainte,  a\ec  respect,  avec 
amour,  le  corps  du  Bien-Aimé ,  le  Scîgncui' 
votre  Dieu,  qui  ilaigue  venir  ù  vous. 

Cest  moi  qui  vous  ai  appelé ,  qtii  vous  ai 
commandé  de  venir ,  qui  t^upplécrai  à  ce  qui 
vous  manque  :  venez  et  rcccvez-moi. 

3.  lorsque  je  vous  accorde  la  grâce  de  la 
dévotion ,  remerciez-en  voire  Dieu ,  non  parce 
que  vous  en  êtes  digne,  mais  parce  que  j'ai  eu 
r>ilié  (Je  vous. 

Si  vous  n'avez  jwint  cette  grâce,  mais  si  vous 
vous  sentez  plus  aride,  prie^  avec  instanw, 
gémissez,  et  ne  cessez  de  frapper  à  la  porte,  jus- 
qu'à ce  que  vous  méritiez  une  miellé  nu  une 
goutte  de  cette  j;race  salutaire. 

Vous  avez  besoin  de  moi ,  et  je  n'ai  pas  besoin 

Vous  no  venez  pas  à  moi  |)our  me  sanctifier; 
mais  c'est  moi  qui  viens  à  vous  pour  vous  rendre 
meilleur  cl  plus  saint. 

Voua  venez  pour  que  je  vous  sanctifie,  et  pour 
vous  unir  £i  moi,  pour  iHrevoir  une  grâce  n 


vellc,  et  voua  cnHaminer  d'un  Douveau  ztric 
pour  voire  amendement. 

Ne  négligez  point  cette  grâce ,  préparez  sans 
cesse  votre  cœur  avec  tout  le  soin  po&sibte ,  et 
introduisez  en  vous  votre  fiien-Aimë. 

4.  Mats  il  he  faut  pas  seulement  vous  eiiciter 
à  la  ferveur  avant  b  communion,  il  faut  encore 
>  vous  y  conserver  avec  soin  après  avoir  reçu  le 
sacrement  ;  la  vigilance  qui  la  doit  suivTen'est 
pas  moins  nëcessaire  que  la  préparation  qui  h 
prwsde;  car'ccllc  vigilance  est  elle-même  b 
meilleure  préparation  pour  obtenir  une  grâce  > 
plus  grande. 

Itienau  contraire  n'indispose  plus  l'anic  que 
le  se  livrer  aussitôt  après  avec  ti'op  d'effusion 
iu\  consolations  e\léricures. 

Parlez  peu,  demeurez  dans  la  retraite,  et 
i  jouissez  de  votre  Dieu  ;  car  vous  possédez  ce- 
lui que  le  monde  entier  ne  peut  vous  ravir. 

Je  suis  celui  à  qui  vous  devez  vous  donner  tout 
,  eniier;desortc  que, dégagéde  toute  inquiétude, 
^  vous  Qc  viviez  plus  en  vous ,  mais  en  moi. 

RÉFLEXION. 


jg'EccuAidSTiE  est  une  manuc  cachée  :  elle 
'  est  k  viande  dos  Torts ,  un  gage  sensible  et  pcrma- 
j  ncnt  de  l'amour  de  Jésus  Christ,  la  continua ti on 
-  et  l'accora plissement  de  son  sacrilice.  Or,  cette 


mDDOcmcbéc,  il  ftiiiUavoirlailiscrriier  dosviandcs 
coiiimuDes,  de  peur  dcs'y  rnûprcndrc  :  Ac  faitatit 
pas  le  diicenttvitiil  du  corps  du  Seigneuv;  pre- 
miJ^rc  dUposilioD.  C'ust  la  viande  des  forts;  on 
doil  donc  s'éprouver  avant  que  d'oser  s'en  nour- 
rir :  Que  l'homme  t'cpiuuoe  soi-wL-me;  seconde 
disposition.  Le  i;agc  de  l'amour  de  Jésus-Cbiisl; 
00  ne  peut  donc  le  rccetoir  qu'en  niéiunirc  de 
lui,  c'est-à-dire,  eo  seulujit  lé veiller  à  sa  pri-- 
scnce  tout  ce  que  le  souvenir  d'uu  oljet  cher  a 
dfl  l'Ius  délicieux  et  de  plus  tendre  :  Faiict  ecci 
en  mémoire  de  mol;  troisième  disposition.  C'est 
raccomplissement  de  son  saerillec;  il  est  donc 
juste  d'annoncer  sa  mort  toutes  les  Fois  qu'on  y 
participe,  et  d'y  porter  un  esprit  de  croin  et  de 
'  marljrc  :  Toules  les  fois  que  vous  mangera  ce 
pain  et  que  vous  boires  ce  calice,  ruas  nnuonce- 
rezlamorldii  Seigneur  jusqu'à  ce  qu'il  vienne; 
quatrième  disposition.  Une  foi  respectueuse,  qui 
nous  Tasse  discerner;  une  foi  prudenle,  qui  nous 
fasse  éprouver  ;  une  foi  ardente ,  qui  nous  fasse 
aimer;  une  foi  généreuse,  qui  nous  fosse  immo- 
ler :  c'est  le  précis  delà  doctrine  de  t' Apôtre,  en 
nous  racontant  l'institution  de  t'EucIjarislie ,  et 
de  celle  de  touslessainls,  sur  l'usage  de  ce  sacre- 
ment adorable. 
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3.  Vous  êtes  vraiment  mon  Bien-Aimé  cboui 
etUre  mille  (Gant,  o,  10),  en  qui  mon  ame 
se  complaît  et  veut  liabiter  tous  les  jours  de  aa 
vie. 

Vous  êtes  vraiment  celui  qui  pacifie  l'âme  ; 
en  vous  est  la  paix  souveraine  cl  le  véritable 
repos  ;  hors  de  vous ,  il  n'  y  a  que  travail ,  dou- 
leur, misère  inlinic. 

Voiii  êlei  vraiment  mi  Dieu  cacliù  {U.  4o, 
1d);  VOU.S  n'avez  point  de  commerce  avec  les 
impies;  mais  vous  aimez  à  converser  avec  les 
ijumbles  et  les  simples. 

Oli!  que  votre  espritesl  doax,  Seigneur,  voui 

qui ,  pour  ntOTttrer  à  vos  enfaiis  louie  voire  Ictt- 

ilresse,  dnignei  tes  rtuuuier  W un  pain  délicieux 

'  çm({£«cc(ui(iu  nef.'(OfBce  du  saint  Sacrement.  ) 

Certes,  il  n'est  poinlde  nation,  quelque  grande 
quelle  soit,  qui  ait  des  dieux  amsiprocltei  d'elle 
(  Dent.  4,  7  ) ,  comme  vous ,  mon  Dieu ,  vous 
,  vous  rendez  présenta  tous  vos  tidèles,  vous 
,  donnant  à  eux  chaque  jour  en  nourriture  et  en 
p  jrui|;e ,  afin  de  les  consoler  et  d'élever  leur 
cœur  vers  le  ciel. 

3.  (Juelautre  peuple,  en  effet,  est  aussi  illustre 
que  le  peuple  clu-éticn  'f 

Ou  quelle  est  sous  le  ciel  la  créature  aussi 

chérie  que  l'ame  fervente  en  qui  Dieu  dat{;ne 

,  entrer,  pour  la  nourrir  de  sa  chair  glorieuse? 

0  faveur  iri'/ITuMi'  !  ô  fundcscendance  mer- 
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veilleuse  !  ô  amour  immense,  qui  n'a  été  montré 
qu'il  l'homme! 
'        Maïs  que  rentirai-je  au  Seigneur  pour  cette 
grâce ,  pour  une  cliarilc  si  grande  ? 

Je  ne  puis  rien  offrir  à  mon  Dieu,  qui  lui  soit 
plus  agréable,  que  delui  donner  mon  cœur  sans 
réserve ,  et  de  m' unir  intimement  ii  lui. 

Alors  mes  entrailles  tressailleront  de  joie , 
lorsque  mon  ame  sera  parfaitement  unie  ù 
Dieu. 

Alors  il  médira  :  Si  vous  voulez  être  avec 
moi,  je  veux  être  avec  vous.  Et  je  lui  répon- 
drai :  Daignez,  Seigneur, demeureravec  moi, 
je  désire  ardemment  dVlrc  avec  vous  ;  tout 
mon  désir  est  que  mon  cœur  vous  soit  uni. 


^ 


ii 


_  V.  m'abandonne  à  vous,  ô  mon  Dieu  !  à  votro 
unité ,  pour  3lre  fait  un  avec  vous  ;  à  votre  infi- 
nilc  et  à  voire  immensité  incompréhensible,  pour 
ju'ï  perdre  et  m'y  oublier  nioi-mf  me  ;  à  votre  sa- 
gesse infinie ,  pour  être  gouverné  selon  vos  des- 
seins, et  non  pas  selon  mes  pensées  ;  à  vos  décrets 
élernels,  connus  et  inconnus,  pour  m'y  confor- 
mer, parce  qu'ils  sont  tous  également  justes  ;  a 
Toire  élernilc,  pour  eu  faire  mon  bonheur;  à 
votre  toute-puissance,  pour  filre  toujours  sous  . 
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crement,  alors  je  me  confonds  souvent  en  moî- 
niénie ,  et  je  roufris  de  m'approclier  de  voire 
autel  et  de  la  table  sacrée  de  la  communion , 
avec  tant  de  froideur  et  de  sécheresse  ;  de  de- 
I^^aT  "i^ufer  ainsi  le  cœur  sec  et  sans  affection  ;  de 
n'être  pas  entièrement  embrasé  devant  vous , 
mon  Dieu  ;  et  de  ne  point  ressentir  cet  attrait 
puissant,  cette  ardeur  qu'éprouvèrent  plusieurs 
de  vos  senitcurs ,  qni ,  dans  leur  désir  extrême 
de  la  communion  et  dans  l'émotion  de  leur 
amour,  ne  pouvaient  retenir  leurs  larmes. 

Mais  ils  avaient  soif  de  vous ,  ô  mon  Dieu , 
qui  êtes  h  source  de  vie,  et  leur  bouche  et  leur  \ 
cœur  s'ouvraient  également  pour  i>'ydésalté- 
rer.  Ils  ne  pouvaient  rassasier  ni  tempérer  leur 
faim  qu'en  receranl  voire  corps  avec  une  sainte 
avidité  et  une  joie  ineffable. 

2.  0  véritable  et  ardente  loi,  preuve  sensi- 
ble do  votre  sainte  présence! 
K\è       Car  iti  reconnahuent  véi-itablement  leur  Sel- 
Yty,   Qtiettr  dans  la  fraction  du  pain  (Luc.^i.âa), 

'*  "   dont  le  cœur  est  tout  brûlant  pour  Jésus, 

114,   lorsqu'il  marche  avec  eux. 
"^       Combien  souvent  est  loin  de  moi  une  affec- 
tion si  tendre,  un  amour  si  vif  et  si  ardent  ! 

Soyez-moi  propice,  ô  bon  Jésus,  plein  de 
douceur  et  de  misLTÎcoitle  !  ei  accordez  à  votre 
pauvre  et  indigcnid'éprouveraumoinsquelque- 
fois,  dans  ta  sainte  communion,  quel<|ucs  mou- 
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liens  de  CL't  auioui  qui  pénètre  tuut  le  cœui 
afin  que  ma  fuî  s'aftcimih^c,  qut  mon  cspf 
rance  en  vulre  boute  b  acci  ouibi. ,  et  que  nta 
cliarité,  une  fuis  bien  imbrasec,  nt.  slIli^w 
jamais  apiès  avuir  guule  utte  maunc Leicste 

5.  Vulre  miséricorde  est  puissiante  pour 
m'aecordcr  b  gratc  que  je  desirc,  pour  me 
remplir  de  l'esprit  dcler\eur,  tl  me  >isilcr  dan» 
votre  démeiR'C,  quand  k  jour  choiM  par  wtin 
sera  \ciiu. 

Car  encore  que  je  ne  brûle  pas  de  b  iim  m 
ardeur  qucccs  anies ;<ain(es  (]ui  ^ou!<  surii  { 
cialemenL  dévouées,  Lcpindant,  pai  \  lU 
{frace,  j'aspire  à  éjiromti  ce  grand  des»  qui 
s  enflamme ,  souliaitaiit  et  demandant  d  Cire 
'  compté  parmi  ceux  qui  vous  senent  avec  tant 
de  ferveur,  et  d'être  admis  dans  Itur  sainte 


m 
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^patRicNEUit .  ttomit-  nous  totijouis  a   pain 
co  pain  dont  vous  avez  dit    quil  donne  la  >it    .  ,,   .  w-ry  • 
éternelle.  C'est  ce  que  disenl  les  JuiTs    et  ils  ^t^j'^  \  "n  A 
eipriincnt  par-lù  lo  dtsir  de  loulc  la  nature  hu     IJ^__(si'fY^(' 
maiue ,  ou  plutût  de  toute  la  nature  lulelligenle    f  ^]J  V^Vj  Ô    ,  ^ 
Elle vciil vivre ciernellcment    elle  veut  ncman      ^^J/ttvS'^SofnS 
quer  de  rien  ;  en  un  mot   elle  veut  ttre  lieureuso 
C'ostcncorcup '|ir.-\pniTiiiMi '•iiiniinuii'  (  r 


io2  lUtTATION 

qae  Jésus  lui  ayant  dit  :  0  fanme!  celui  qui  bail 
dt!reauiiucjedonnen'ajaniau»oif:e\\e  répond 
Bussildt  :  Seigneur,' donnes-moi  cette  eau  ^  afin 
que  je  n'aie  jamais  loïf,  et  que  je  tic  toupasobli' 
gée  à  venir  ici  puiser  de  ieau ,  dans  un  puils  si 
profond,  avec  tant  de  peine.  Eucore  un  coup ,  la 
nature  liumainc  veut  être  heureuse  ;  elle  ae  veut 
avoir  ni  Taim  ui  soit';  elle  ue  veut  avoir  aucun 
l>csoiD ,  aucun  désir  ii  remplir ,  aucun  travail , 
aucune  raliguc  :  et  cela,  qu'est-ce  autre  chose, 
sinon  Êlro  beureuse  i^  Voilb  ce  <]ue  veut  la  nature 
humaine ,  voilà  son  fond.  Elle  se  trompe  dans  les  '. 
moyens;  elle  a  soif  des  plaisirs  de^Tscns  ;  elle  veut  i 
exceller;  ellcasoirdes  honncnrsdu  monde.  Pour 
parvenir  aux  uns  cl  auxaulres,  elle  a  soif  des  ri- 
cliosses  ;  sa  Goif  est  iasaliable  i  elle  demande  tou- 
jours, et  ne  dit  jamais  :  C'est  astez;  toujours  plus, 
et  toujours  plus.  Elle  est  curiousc  ;  elle  a  soif  de 
la  vérité  ;  mais  clic  ne  sait  oii  la  prendre,  ni  quelle 
vérité  peut  la  !>atisraire:  elle  en  ramasse  ce  qu'elle 
peut  par-ci  par-là ,  par  de  Iwns ,  par  de  mauvais 
.  moyens:  et,  comme  touleame  curieuse  est  légère, 
elle  se  laisse  tromper  par  tous  ceux  qui  lui  pro- 
mettent cette  vérité  qu'elle  cherche.  Voulez-vous 
a'avoir  jamais  faim ,  jamais  n'avoir  soif?  Venez 
au  pain  qui  ne  périt  point ,  et  au  Fib  de  l'Uomme 
qui  vous  l'administre  ;  à  sa  chair,  'asoo  sang,  oii 
est  tout  euscDthle  la  vérité  et  la  vie. 
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CHAPITIîE  XV. 


i  L  faut  rechercher  avec  empre»-. 
^  sèment  b  grâce  de  la  dëvolion, 
J  la  demander  avec  ardeur,  l'ai-  ' 
1^  tendrepatienimeDlctaveccon-  : 
j  fiance,  la  recevoir  avec  grati-  , 
tude,  b  conserver  avec  humilité,  concourir  avec 
zèle  à  son  opération,  et  reinellre  à  Dieu,  jusqu'il 
oc  qu'il  vienne  à  vous,  le  temps  et  la  manière 
de  vous  visiter. 

Vous  devez  surtout  vous  humilier ,  lorsque  ' 
voua  oe  sentez  en  vous  rpie  peu  ou  point  de  fer- 
veur; mais  sans  vous  laisser  trop  abattre,  ni 
vous  affliger  avec  excès. 

Souvent  Dieu  donne  en  un  moment  ce  qu'il 
a  long-temps  refusé. 

It  accorde  quelquefois  à  la  fin  de  la  prii:re  ce 
qu'il  a  différé  de  donner  au  commeDcemcni. 

2.  Si  la  grâce  était  toujours  accordée  sans  i 
débi ,  et  si  on  l'obtenait  ù  souliait  l'homme  in- 
firme ne  pourrait  la  supporter. 

C'est  pourquoi  l'on  tloil  attendre  la  grâce  de  i 
la  ferveur  avec  une  confiance  ferme  et  une  hum- 
ble patience. 
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Lorsqu'elle  vous  est  cependant  refusée  ou 
At«e  secrètement,  ne  l'imputez  qu'à  vous-même 
■^   et  à  vos  péchés. 

;v  C'est  quelquefois  peu  de  chose  qui  airi'le  et 
j-i.-i^  dérobe  la  f[race,  si  toutefois  l'ondoitappelerlé- 
^\^  ger  plutôt  que  grave  ce  qui  nous  prive  d'un  si 
grand  bien. 

Mais ,  quel  que  soit  cet  obstacle,  si  vous  l'é- 
K''^     cartez  et  le  surmontez  parfaitement,  vous  aurez 
ce  que  vous  avez  demandé. 

5.  Car  aussitôt  que  vous  vous  serez  donné  à 
Dieu  de  tout  votre  cœur,  etque,  cessant  d'errer 
d'objcls  en  objets  au  gréde  vos  désirs,  vous  vous 
serez  remis  entièrement  entre  ses  mains ,  vous 
vous  trouverez  rmi  b  lui  et  en  paix  avec  vous- 
même,  parceque  rien  alors  no  vous  sera  doux  et 
agréablcquecequipeutpiaireàlavolontédivîne. 

Quiconque  élèvera  donc  son  intention  vers 

Dieu  avec  an  cœur  simple,  et  se  dégagera  de 

tout  amour  et  de  toute  aversion  déréglée  des 

créatures,  sera  très-propre  h  recevoir  la  grâce , 

.  et  digne  du  don  de  la  ferveur. 

Car  le  Seigneur  répand  sa  bénédiction  là  où 
il  trouve  des  vases  vides. 

El  plus  un  homme  renonce  parbitementaux 
choses  d'ici -bas ,  plus  il  se  méprise  et  meurt  à 
lui-même;  plus  aussi  lagrace  vient  à  lui  promp- 
tement ,  plus  elle  s'insinue  abondamment ,  plus 
elle  affranchit  et  élève  le  cccur. 
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t.  Alors  il  verra,  il  admirera ,  et,  dans  son 
abondance ,  son  cœur  se  dilatera  en  lui ,  parce 
que  la  main  du  Sei{)[neur  est  avec  lui,  cL  ([u'il 
s'est  lui'iiii}mc  remis  sans  réserve  et  pour  tou- 
jours entre  ses  mains.  Ainsi  sera  bcni  riiomroc 
ipji  cherche  Dieu  de  tout  son  cœur ,  et  qui  n'a 
pas  reçu  son  ame  en  vain. 

En  recevant  la  sainte  Eucharistie ,  il  mérite 
d'obtenir  la  grâce  d'une  union  plus  grande  avec 
Dieu,  parce  qu'il  ne  considère  point  sa  propre 
dévotion  et  sa  consolalion ,  mais  au-dessus  de  < 
toute  dévotion  et  de  toute  consolation .  l'Iion- 
neur  et  la  gloire  de  Dieu. 

lUiFLEXION. 


i^^A  grâce ,  sans  Joute ,  ne  manque  jamais  à 
t'Lomme;  maiscllc  dispose  le  cœur  dei'bommcde 
diverses  manièrGS ,  selon  son  bon  plaisir.  Qucl<iuo- 
Tois  l'amour  qu'elle  y  allume  est  un  vaste  tuecu- 
Jiequi  absorbe  tout  :d'auli'csfois,  ce  n'est  qu'une 
flamme  faible  el  languissante  en  apparence.  L'i5clat 
qu'elle  y  répand  est  tantôt  une  immense  lumière, 
k  laquelle  rien  n'échappe  ;  tanliJt  une  Taible  lueur, 
qui  semble  prËIo  à  s'éteindre  ;  c'est  à  la  Tavour  de  ' 
cette  grande  lumière  que  plusieurs  ont  été  favori- 
sés des  plus  étonnantes  révélations.  Les  uns  ont  ' 
vu  devant  eux  le  signe  sacrédenolrerédemption, 
roix  entourée  de  toute  sa  gloire;  les  autres,  ra- 
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'  vis  dans  de  sainles  eiitases ,  ont  élè  tus,  su  pied 
dessainisaulclSgentoariis  d'une  gloire  au-dessus 
de  tou  te  imagi Dation.  D'autres  ont  vu  iésus-Cbfist 
lui-mâmo,  couvert  de  vêlemeos  si  blancs  qu'il 
n'esl  rien  de  semblalile  sur  la  terre. 

Mais  tons  ne  narvienneot  pointa  ce  haut  degré; 
et  les  rofiraes  n'y  demeurent  paiî  toujours.  Qiiel- 
querois  celle  grâce  extraordinaire  se  relire  ;  un 
voile  jaloux  leur  dérobe  une  partie  de  cette  lu- 
ntibre  dont  ils  étaient  pénétrés  ;  tout  ne  peut  ce- 
pendant leur  tllre  ravi,  et  ils  sont  alors  à  un  degré 
moins  élevé  de  perfection.  Dieu  le  permet  ainsi,  , 
parrcqaesirhnmme  rcstaitcontÎDUcllemealdans 
ces  ravissomens  dont  j'ai  parlé  d'alurd,  il  ne  pour- 
rait plus  ni  remplir  le  ministère  de  la  parole ,  ni 
accomplir  ses  autres  devoirs ,  ni  écouter  la  parole 
do  Dieu ,  ni  même  veiller,  quand  il  serait  néces- 
saire, à  sa  propre  conservation. 

GlITT  MtCllïE  fciPtIEK. 


CHAprrnE  xvi. 

OKK  natif  DtTOM  EIPDSEI  N(M  «EWIV*  t  l^l-CniKt, 


>  Dieu  plein  de  tendresse  et  de 
,^^^  douecurquejedésireeRCi 
FA  I^H  tuent  recevoir  avec  une  piéle 
It^^J^^  sinc(Te  vous  connaissez   nion   '■ 
'  inRrniité  et  mes  pressans  he-  , 
Hoins  ;  vous  savez  dans  combien  de  maux  et  de 
vices  je  suis  plongé.quelles  sont  souvent  mes  t 
peines,  mes  tentations,  mes  (roubles  et  mes  ^, 
souillures. 

Je  viens  à  vous,  chercher  le  remède  ;  je  vous  '■ 
adresse  ma  prière  pour  obtenir  le  soulagement 
et  la  consolation. 

Je  parle  à  celui  (|ui  sait  tout ,  qui  voit  à  île- 
couvert  tout  ce  (gu'ii  y  a  de  plus  secret  en  moi, 
etquiseulpeutmeconsdieretme  secourir  par- 
faitement. 

Vous  savez  quels  biens  me  sont  prinapale- 
ment  nécessaires,  et  cunil)ien  je  suis  pauvre  / 
en  vertus. 

2.  Voilà  que  je  suis  devant  vous,  pauiTe  et  ,\( 
ou,  demandant  voire  grace,  implorant  votre  i.vy 
miséricorde.  f^-^- 

Uassasicz  ce  mendiant  affamé,  réclmuffez 


t-iî*^ 
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'  ma  froidfur  du  feu  de  voire  amour,  t^lairez 
mes  ténèbres  par  (a  lumière  de  voire  pré- 
1  seDc«. 

Changez  pourmoi  toutes  les  cltosesdcb  terre 

'  çnamcrtumc,  faites  de  toulen  les  pciiieN  et  des 

contradictions  un  exercice  pour  ma  patience, 

inspirez-moi,  pour  tout  ce  qui  est  terrestre  cl 

crée ,  le  mépris  et  l'oubli. 

Elevez  mon  cœur  Â  vous  dans  le  ciel ,  et  ne 
me  laissez  pas  errer  sur  la  (erre. 

Que  dès  ce  moment  ei  à  jamais ,  rien  ne  me 
soit  doux  que  vous  seul ,  parce  que  vous  seul  i 
êtes  ma  nourriture  et  mon  breu\'age,  mon  amour  ; 
et  ma  joie,  ma  douceur  et  tout  mon  bien, 
5.  Puissiez-vousm'échauffêr  entièrement  par 
'  votre  prt'sence,  m' embraser  et  me  transformer 
,  de  sorte  que  je  devienne  un  même  *s- 
I  prit  avec  vous,  par  la  grâce  d'une  union  in- 
time et  par  l'effusion  d'un  ardent  amour  ! 

Ne  souffrez  pas  que  je  m'éloigne  de  vous . 
affiimé  et  altéré;  mais  usez  enverit  moi  de  la 
j  même  miséricorde  dont  vous  avez  souvent  usé 
avecvossaints  d'une  manièresiadmirabte. 

El  quelle  merveille,  qu'en  m'approchant  de 

vous  je  fusse  entièrement  embrasé  et  consumé , 

puisque  vous  êtes  un  feu  quibrùle  toujours  ei  ne 

s'éteint  jamais ,  un  amour  qui  purifie  les  cœurs 

)  et  qui  éclaire  l'intelligence? 


m 
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REFLESION. 


j5|fffe>f:THEZ-M0i,  il  Seigneur  Jésus  I  jusqu'au 
fond  du  rœur,  de  la  douce  €t  snliilaire  blessure 
de  voire  amour  ;  remplissez-moi  de  celle  charilé 
ïive ,  sincère  et  tranquille ,  qui  faisait  désirer  a 
TOlre  apolrc  saint  Paul  d'Être  séparé  du  corps  pour 
être  avec  tous.  Que  mon  ame  languisse  pour  vous, 
toujours  touclicedu  désir  de  vos  tabernacles  éter- 
nels. Que  je  sois  alTanié  de  vous  ,  qui  êtes  le  pain 
des  anges,  la  nourriture  des  amcs  saintes,  le  pain 
vivant  que  nous  devons  manger  tous  les  jours ,  le  ^ 
pain  nourrissaQt,quisoulenczleci£ur  de  l'homme, 
et  qui  contenez  en  vous  tonte  douceur.  Que  mon 
(.ixur  ait  toujours  faim  de  vous,  et  qu'il  vous 
maniée  sans  cesse,  &  pain  désirable!  Qu'il  ailsoif 
de  vous,  û  fontaine  de  vie,  vive  source  de  sagesse 
et  de  science ,  torrent  do  volupté  qui  réjouissez  et 
arrosez  la  maison  de  Dieu.  Que  je  ne  cesse  de 
vous  désirer,  vous  que  les  anges  désirent  de  voir, 
et  qu'ils  voient  toujours  avec  un  nouveau  goût. 
Que  mon  ame  vous  souliaite ,  qu'elle  vous  cher' 
che  I  qu'elle  vons  trouve ,  qu'elle  tende  à  vous , 
qu'elle  ï  arrive.  Soyez  l'objet  de  mon  cœur,  lo  su- 
jet do  mes  méditations  et  de  mes  entretiens. 

SI  [HT  BORlTEKTOm. 


IMITATIOK 


CHAPITRE  XVII. 


D1.'  Dtlll  llDUn  B 


ciGNEUB,  je  diisiro  vous  rece- 
voir avec  la  plus  vivo  dévotioD 
et  un  ardent  amour,  avec  toule 
l'affocUoD  et  toute  la  ferveur  de 
mon  cœur ,  comme  tous  ont  (té- 
siré,  dans  la  rammuniou,  tant  do  aaints  et  de 
fidèles  qui  vous  étaient  BÎ  af^réables  à  cause  de 
leur  vie  pure  et  de  leur  fervmie  piélé. 

0  mon  Dieu ,  amour  éternel ,  toal  mon  bien, 
félicité  toujours  durable,  je  veux  vous  recevoir  , 
avec  le  dë^r  le  plus  ardent  et  le  respect  le  plus 
profond  qu'aitjamaiseusoupn  ressentir  aucun 
de  vos  saints. 

S.  Et  quoique  je  sois  indigne  d'éprouver  loua 
ces  senlimena  dedévotton ,  je  vous  offre  cepen- 
dant toute  l'affection  de  mon  cœur,  comme  si 
^  j'avais  seul  tous  ces  déùrs  enflammés  qui  vous 
'     sont  si  agréables. 

Mais  loul  ce  que  peut  concevoir  et  désirer 
uneamc  pieuse,  je  vous  le  présente,  je  vou^ 
l'offre  avec  un  profond  respect  et  une  intime 
ferveur. 

Je  ne  veux  rien  me  réserver;  mais  je  veax 
vous  sacrifier,  dans  toute  la  plénitude  de  mon 
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9}P      cœur,  et  moi-niiîiiie ,  et  tout  ce  qui  est  h  moi. 

Seigneur  mon  Dim ,  mon  Cpi-aicur  et  mon 
Rwlempteur,  je  désire  vous  recevoir  aujourd'iiui 
avec  autant  de  ferveur  et  de  respect ,  avec  au- 
tant de  i:éle  puur  votre  gloire ,  avec  autant  de 
reconnaiiisance ,  de  sainteté,  d'amour,  de  foi , 
d'espérance  et  de  pureté,  que  vous  désira  et 
vous  re^t  votre  tr^s-saînle  Mère,  la  Vierjje 
Marie,  ioi'squo,  l'ange  lui  annonçant  le  mystère 
de  l'Incarnation ,  elle  i-épondit  avec  une  pieuse 
Iiumililé  ;  Koici  la  servante  du  Seigneur  :  qu'il 
me  toit  fait  lelon  votre  parole.  (Luc,  1 ,  58.) 

5.  Et  de  même  que  voire  bienheureux  pré- 
curseur Jean-Baptîsie,  le  plus{|[i^nddessainls, 
tressaillît  de  joie  en,  votre  présence  |iar  un 
mouvement  du  Saint-Esprit,  lorsqu'il  éLait  en- 
core dans  le  seindesa^mére  ;  ot  que  vous  voyant 
ensuite ,  à  Jésus  I  marcher  parmi  les  hommes , 
il  disait  avemin  tendre  amour  otens'humilianl 
prohodéraenl-t  L'anù de  l'époux,  qui  est  près  de 
luietquil'écoute,  est  ravi  d'allégrene  parce  qu'il 
entend  la  voix del'époux  (Jean,  5,  ±));  ainsi 
je  voudrais  être  embrasé  de  saints  et  ardens 
désirs  et  m'offrir  à  voua  de  toute  t' affection 
de  mon  cœur. 

C'est  poun;uoi  je  vous  offre  et  vous  présente 
les  transports  de  joie ,  les) affections  ardentes, 
les  ravissemcns  d'cspril,  les  lumières  surnatu- 
relles, et  les  visions  célestes  de  tous  les  cœurs 


Wimm 
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5  IvS     P'C"",  avec  toutes  les  vcrlus  et  toutes  les  louau- 

.v^>\\  '.-    ges  par  lesquelles  toutes  les  créatures  vous  ont 

UAr  V   célébré  et  vous  célébreront  à  jamais  dans  le  ciel 

^j!\    et  sur  la  terre  ;  je  vous  les  offre  pour  moi  et 

pour  tous  ceux  qui  se  sont  recommandés  à 

mes  prières,  afin  que  vous  soyez  digncmeut 

béni  de  tous  ei  glorifié  à  jamais, 

4.  Seigneur  moQ  Dieu,  recevez  mes  vœux  et 
mes  désirs  pour  les  louanges  infinies  et  les  im- 
menses bénédictions  justement  dues  à  voire 
ineflablc  gramlcur. 

Voilà  riiommage  que  je  vous  rends  et  que   { 
jevoudrais  vousrendrechaquejouretàcliaque   ! 
moment  ;  et  j'invite  et  je  conjure  de  tout  mon 
cœur  tous  les  esprits  célestes  étions  vos  fidèles 
serviteurs  de  s'unir  à  moi  pour  vous  louer  et 
vous  rendre  dos  actions  de  grâces. 

5.  Quêtons  les  peuples,  toutes  les  tritHJS, 
toutes  les  langues  vous  louent,  el  célèbrent,  dans 
des  tiansporis  de  joie  et  d  amour,  la  sainteté 
et  la  douceur  de  voire  nom 

Que  tous  ceux  qui  célèbrent  ce  divin  mv  stère 
avec  révérence  et  avoc  piete,et  quileieçoivent 
avec  une  pleinefoi,  mentent  de  trouver  devant 
vont  firacc  et  miséricorde ,  et  qu  ila  prient  avec 
instance  pour  moi,  pauvre  pëcbeui 

El  lors(|u  après  avoir  joui  des  fruits  de  leur 
union  avec  vous ,  selon  leurs  pieux  désirs ,  ils 
seretiierontdela  laf  t    st  ni    n^sT  iisetcon 


S)^' 


m 


DE   JESUS-CHRIST. 

soles  mcrreilleusement ,  qu'ils  daignent  se  sou 
TCoirde  mou  iridiî;cn«!. 

RÉFLEXION. 


ilgg^o.f  Dîew,  je  veux  me  donnera  vous;  dur 
ncz-m'cn  le  courage;  Fortiliez  ma  faihii;  vuloïKe 
qui  soupire  après  vous  :  je  vons  tends  les  liras 
prenei-raci  :  si  je  n'ai  pas  ta  Torte  de  me  donner 
à  TOUS ,  atlirez-nioi  par  la  douceur  de  vos  par 
fuuis;  entrai  nez-moi  après  vous  parles  liens  de 
votre  amour.  Seigneur,  à  qni  seraia-jc  si  je  ne  suis 
à  vous?  Qnel  rude  esclavago  que  d'âlre  à  soi  cl  a 
scspassionsi  0  vraielilierlé  desenrans  de  Dieu  I 
on  no  vous  connaît  pas.  Heureux  qui  a  déconverl 
où  elle  est ,  et  qui  ue  la  cherclie  plus  où  elle  n'est 

;l  Heureux  mille  fois  qui  dépeud  île  Dieu  en 
tout  pour  ne  dépendre  plus  que  du  lui  s^d  ! 

Mais  d'où  vient,  âmon  diviu  éponil  que  l'on 
craint  de  rompre  scd  cliaines?  Les  voniLés  passa 
frères  V  aïeul -elles  mieux  que  voire  ëternello  vérité 
ctqueT0U9-m£me?pent-on  craindre  de  se  donner 
a  TOUS  ?  Ofolie  monstrueuse  I  ce  serait  craindre  son 
bonheur;  ce  serait  craindre  do  sortir  de  l'Egypte 
pour  entrer  dans  la  lorre  promise.   Ce   serait 

rraurer  dons  le  désert ,  et  se  dégoûter  de  la 
inanno  par  le  souvenir  dos  ognons  d'KgypIe. 

Ce  n'est  pas  moi  qui  me  donne  à  vous  ;  c'est 
Tons ,  &  mon  amour^  qui  vous  donnei  [ont  à  moi 
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On  se  dfirend  pas  une  humble  et  pieuse  re- 
clierchcdela  v<Tité,  pourvu  (|u'<jii  soii  toujours 
prétù  se  laisser  instruire,  et  qu'un  s'altaobcù 
suivre  la  saine  doctrine  des  Pères. 

2.  Ileui-euse  la  simplicité  qui  laisse  le  sen- 
tier des  questions  dilliciles  (jour  marcher  dans 
la  voie  droite  et  sûre  des  cooimandeniens  de 
Dieu. 

Plusieurs  ont  perdu  la  dévotion  en  voulantap- 
profonilir  ce  f|ui  est  impenéirable. 

Ce  qu'on  exige  de  vous,  c'est  la  foi  et  une 
vie  pure ,  et  non  une  bauie  intelligence,  ni  une 
profonde  connaissance  des  mystères  de  Dieu. 

Si  vous  n'entendez  ni  ne  comprenez  ce  qui 
est  au-dessous  de  vous,  con)ment  cuniprcndrez- 
vous  ce  qui  est  uu-dessus  ? 

Soumeltez-vous i  Dieu,  captivez voireraison 
sous  le  JQug  de  la  foi ,  et  vous  recevrez  la  lu- 
mière de  la  science ,  selon  qu'il  vous  sera  utile 
et  nécessaire. 

ô.  Quelques-uns  sont  violemment  lentes  sur 
la  Toi  et  le  sacrement  ;  niais  il  faut  l'imputer 
moins  à  eus  qu'à  l'ennemi. 

Ne  vous  ti'oublez  point,  ne  disputez  point 
avec  vos  pensées ,  ne  répondez  point  aux  doutes 
que  le  démon  vous  suggère  ;  mais  croyez  ù  la 
parole  de  Dieu,  croyez  ù  ses  saints  et  ù  ses  pro- 
phètes, et  l'ennemi  pervers  s'enfuira  loin  de 
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Il  est  souvent  très-utile  à  un  servïtc 
d'être  ainsi  (!prou\é. 

Cai-  le  démon  ne  lenle  point  les  r 
les  pécheurs,  dont  la  passession  li 
assurée;  mais  il  attaque  et  tournieniei 
manières  les  aines  pieuses  et  fidèles 

4.  Allez  donc  avec  une  Toi  simple  e 
lable,  recevez  le  sacrement  avec  un  lu 
pect  ;  et  reposez-vous  sur  la  ioiite-pu> 
Dieu  de  ce  que  vous  ne  pourrez  comp 

Dieu  ne  trompe  point  ;  mais  cel 
confie  trop  en  lui-mémeest  souveni  ti 

Dieu  marche  avec  les  simples,  il 
au\  humbles,  i(  donne l'hiielligimce  a 
(Ps.  118,  150)  ;  il  ouvre  Tespril  i. 
pures ,  et  il  cache  sa  grâce  aux  curiei 
superbes. 

La  raison  de  l'homme  est  Faible ,  et  ï- 
aisément  ;  mais  la  vraie  fui  ne  jieutélre 

a.  l^a  raison  et  toutes  les  rechercli 
relies  doivent  suivre  la  foi ,  et  non  la  | 
ni  la  détruire. 

Car  b  foi  et  l'amour  s'élèvent  par-drssas 
tout,  et  opèrent  par  des\oies  cachées  dans  ce 
très-saîni  et  iràs-augusie  sacrement. 

Dieu  qui  esl  étemel,  immense,  infiniment 
puissant,  tait  dans  leciet  et  iiur  la  terre  des  choses 
grandes  et  incompréhensibles,  et  nul  ne  saurait 
(lénctrer  ses  merveilles. 
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Si  les  œuvres  de  Dieu  éiaient  telles  que  la 
raison  de  l'iioinme  pût  aisément  les  compren- 
■^^^^   'l^     dre,  elles  ne  devraient  plus  être  appelée»  mer-    \fi-y^^ 
$^  ri     veilleuses  et  Impénétrables,  "fëfc^ 


REFLEXION. 

I^^i.  est  ainsi ,  mon  Dieu ,  je  1c  crois  ;  c'est  la 
fui  de  votre  Es''*'' ■  c'est  ce  qu'elle  a  loiijourscru, 
ojjpQyce  sur  votre  parole.  Car  vous  l'avez  Oit  vons- 
mÈmede  voire  bouche  sacrée  :  Prenez,  c'est  mon 
corps;  buvez,  c'etl  mon  sang.  Je  le  crois;  voire 
autorité  domine  sur  toute  lu  nature.  Saiia  me 
mettre  donc  en  peine  comment  vous  eiécutez  ce 
'  que  vous  dites,  je  m'attache,  avec  votre  Eglise  , 
précisément  h  vos  paroles.  Celui  qui  fait  ce  qu'il 
veut,  opère  ce  qu'il  dit  en  parlant  relilvousaélc 
plus  aisé,  â  Sauveur  I  de  lorcer  les  lois  de  la  na- 
ture ,  pour  vérifler  votre  parole ,  qu'il  ne  nous  est 
aisé  d'accommoder  nolro  esprit  à  des  interpréta- 
tions violimles,  qui  rcuvcrsciil  toutes  les  luis  du 
discours.  Celte  parole  toute- puissante  a  tiré  toutes 
choses  du  uéanl  :  lui  serait-il  donc  diflicile  de 
changer  en  d'autres  sulwiances  ce  qui  était  déjà  ï 
Je  crois,  Seigneur;  mais  augmentez  ma  loi  :  ren- 
dez-la victorieuse  dans  le  combnt  que  lui  livrent 
les  sens.  Ce  mjstèrc  est  un  myslèredc  Toi  :  que  je 
n'écoule  donc  que  ce  qu'elle  m'en  apprend;  que 
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je  croie,  sans  aucuD  doute,  qDC  ce  qui  cslsnrcel 
autel  est  votre  corps  aiËiue,  que  ce  qui  est  duos  le 
calice  est  votre  i)ropre  sang  répandu  pour  la  rc- 

/'^    mission  des  péclit-'s. 

''.1  BoSBurr. 
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APPROBATION 


HTAOïVTHB-iiOVXS  DS  ÇJTBLEX ,  pat  la  ^}iScricorl«c  Mt^inc  et 
la  5rdce  In  ^int  êicje  2(|)09toli<}ur,  2(rc()ct)éaur  te  ^arit*,  etc. 

rîmttûtion  'be  3é6UÔ-(II)ri6t  ctant  un  Ibre  qui,  pav  la  pureté 
te  §a  morale  et  leS  consolations  quUl  pre'Sente ,  contaient  à  tous  leS  dqeir* 
te  la  tic  et  à  touS  lc8  ranjS  te  la  Société',  nouS  en  oct^onb  ûi^ec  plaii^ir  le;'' 
tratuctionS  8e  multiplier.  %}xUi  aoonS«nouS  opprout^e  et  approut>cn6  par 
les  prelenteS  la  publication  te  celle  que  ïïî.  P2(bbe  ©aSêancc ,  t^icairc' 
gehdral  te  5WontpeUier ,  a  entreprise  avec  notre  assentiment ,  et  te  Pcrac- 
titute  te  laquelle  nous  nouS  Sommes  aSSure. 

2)cnne  à  ^aris,  SouS  notre  Seing,  le  Sceau  te  nos  armeêet  le  contre- 
seing te  notre  ©ecre'taire ,  le  quinje  tecembre  mil  J)uit  cent  trente  cinq. 

f  HTAOUTTHX ,  Archevêque  de  Paris. 

Hdr  mantetnrnt  te  iBonmsntw  Tfilrrbebrqur  te  ^arto , 

O.  (Loiee  ^ 

CHAN.    HON.  PRO-SFC. 
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BREF 


DE  NOTRE  SAINT  PERE  LE  PAPE. 


Dilcctis,filmcanonicoDassancc, 
et  L.  Curmcr,  Lutetiam  Pari- 
siorum. 

GbEGORIUS  pp.  XVI. 

Dilecti  Filii  Salutem  et  ApMtolicam 
BencdictioDeni.  Accepimus  libenti  ac 
l>cneYolo  aniiDO  quod  dono  Nobis  mit- 
tere  voluistis  exemplnm  libromm  t  De 
Imitatione  Christi,  »  quosTestrum  alter 
gallicc  iterum  reddidit,  approbante 
hanc  interprctationem  Venerabili  Fra- 
tre  Archiepiscopo  Parisiensi ,  alter  Tero 
impriini  cosdem  (^Icgantibus  typis  va- 
riociue  orualu  distingui  cnraTit.  Benc- 
dicat  Dcus  Optinius  Maximus  ycstris 
hujasm(K]i  stiidiis  ad  promoTendam 
mag)s  ac  niagis  utilissimi  operis  lectio- 
nem  spectautibus ,  detque  propitiùs  per 
gratiam  Filii  sui  Christi  Jesu  ut  multos 
indc  in  Cbristiano  populo  pietaUs  frnc- 
tus  existât.  Id  Nos  in  humilitate  cordis 
enixè  precamur,  simulqae  vobis,  di- 
lecti Filii,  ab  eodem  Oemeutisrimo 
Domino  fausta  omnia  et  salutaria  sup- 
plicitcr  poscimus.  Et  noitne  iu  vos  pa- 
terna;  caritatis,  gratique  proofficio 
animi  testem  adjungimus  Apostolicam 
l)enedictioneni ,  quam  Tobis  ipsis  toto 
afTectu  impertimur. 

Datum  Romœ  apud  S.-Petnim,  die 
20  aprilis  Anni  4  856.  Pontiflcatus  nostri 
anno  VI. 

Cabolls  VIZZARDELLI. 

SSI.  ni.  M  «b  Epistolls  Ldlinis. 


A  nos  chei's  fils,  Dnssancc  •cha- 
noine, cl  L.  Curmer,  à  Paris. 


GiïGoiBE  XVI,  Souverain  poutife , 

Chers  Fils,  Salut  cl  Béoédictioo  Apos- 
tolique. Nous  avons  reçu  avec  plaisir 
et  bienveillaoce,  l'hoimnage  que  tous 
nous  aTei  fait  d'un  exeiii|)laire  de  17ijii- 
iation  de  Jéfus-Chhst,  traduit  de  nou- 
veau en  français  par  un  d'entre  tous, 
avec  approbation  da  léoMM»  frère 
Arcbevéqpe  de  Paris ,  etocné  par  l'au- 
tre de  tous  les  embellissements  de  la 
typographie.  Que  le  Toi|t*Puissant  bé- 
nisse vos  travaux  pour  favoriser  déplus 
en  pins  la  lecture  d'un  ouvrage  si  utile, 
et  que  par  la  gréœ  de  son  fils  Jésua- 
Christ,  il  fasse  qu'il  en  résulte  de  grands 
fruits  de  piété  dans  le  peuple  Chrétien. 
Nous  le  demandons  avec  instance  dans 
l'humilité  de  notre  cœur,  et  nous  sup- 
plions le  Seigneur,  nos  chers  fils,  qu'il 
daigne  répandre  sur  vous  tout  ce  qui 
peut  TOUS  être  heureux  et  salutaire.  Et 
en  témoignage  de  notre  affection  pater- 
nelle pour  vous  et  de  notre  reconnais- 
sance, nous  joignons  la  bénédiction 
apostolique  que  nous  vous  accordons 
de  tout  notre  cœur. 

Donné  à  Rome,  h  Saint-Pierre,  le 
20  avril  1856,  la  sixième  année  de  notre 
pontificat. 

Charles  VIZZARDELLI , 

secrélatre  de  Sa  Saintrtp 
pour  les  Lettre*  Latines. 
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